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Les  DELICES 


DELÀ 

HOLLANDE, 

CONTENANT 

Üne  défcription  éxafte  du  Païs  , des 
Mœurs  & des  Coutumes  des  Habitans  : 

AVEC 

Un  Ahrégê H'iflorîque  depuh  VétahîiJfementdeU 
Ré^uhliqm  jufqtt'an  dé  là  dé  la  ?a\%  d'Umcht» 

NOUVELLE  EDITION, 
confîdérablemeiit  corrigée  & augmentée  • 

TOME  PREMIER, 


A A M S T E R D A M, 


1 


Chez  PIERRE  MORTIER, 


MDCCXXVIII. 


AVERTISSEMENT 


SUR  CETTÇ 


NOUVELLE  EDITION. 


ouvrages  du  genr  e de 
ÿ L P celui-ci  font  plus  fuf~ 
ceptibles  qd aucun  au- 
tre de  chan^emens^  d'addi- 
tions conjtderables  j Les  Pals 
* Z chan- 
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changent  ft  non  de  fituaùon  du 
moms  de  face  ^ certaines  villes 
augmentent  ^ d'autres  tombent 
dans  la  vile  cathegorïe  des 
villages,  ou  l'on  a vü  des  bois 
h on  trouve  des  canaux  , Êf  des 
châteaux  où  quelques  années 
auparavant , on  avoit  femé  du 
bled  ou  planté  des  legumes.  Les 
moeurs  des  peuples , leurs  coutu- 
mes leurs  ujages  ne  font  pas 
moins  fujéts  au  changement-, 
les  lotx  même  le  Gouverne- 
ment varient  &’  éprouvent  des 
révolutions  conftderables.  Tous 
cela  fe  trouve  dans  le  fujét  de 
cet  ouvrage-ci  ^ ainft  chaque 
Edition  qdon  en  a fait  ^ 
qu'on  en  fera  peut  toujours paf- 

fer 


A VERTîSS  EMENT. 

fer  pour  un  libre  nouveau.  Il 
y en  a peu  qm  ait  été  mieux 
reçu  du  public  que  toutes  les 
Editions  qu^on  a faites  de  ce- 
lui-ci ^fous  le  titre  de  Délices  de 
la  Hollande , Êf  dont  il  ne  re- 
fie plus  rien  aujourd'hui  chez 
les  Libraires , ce  qui  efi  une 
marque  combien  il  a plu.  Ce 
fuccés  efi  dû  principalement 
au  mérite  de  la  matière.  Com- 
me la  Province  & la  Répu- 
blique defquelles  il  s'agit  dans 
cet  Ouvrage  ^ font  depuis  long- 
tems  beaucoup  de  bruit  dans 
le  monde , qu'elles  donnent 
en  partie  le  branle  aux  plus 
grandes  affaires  de  l'Europe  , 
ladéfeription  de  l'une.&  I hif- 
* 3 toi- 
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toire  de  Vautre  étaient  toutes 
propres  à faire  naître  une 
grande  curiofiîé.  D’ailleurs 
l’une  l’autre  renferment 
tant  de  fingularitez  ; les  V'tl- 
ks  de  Hollande  font  fi  belles  *, 
Vindujîrte  de  fes  Habitans  efi 
fl  extraordinaire  j la  douceur , 
Véquîté  la  fageffe  de  fon 
Gouvernement  font  (t  admira- 
bles, qu’un  Livre,  qui  trai- 
toit  de  toutes  ces  chofes  , ne 
pouvait  manquer  de  recevoir 
un  favorable  accueil.  On  ef- 
pére  qu’il  n’en  fera  pas  fait  un 
moindre  à cette  nouvelle  Edi- 
tion, puis  qu’elle  efi  beaucoup 
plus  ample  ^ plus  exaéle , non 
feulement  que  le  premier  Ou- 
vrage 


AVERTISSEMENT. 

vrage  même  ^ mats  au[Jl  que 
V augmentation  qui  s"en  fit  fur 
le  premier  plan  en  1^97.  Ëf 
même  que  les  deux  Editions 
qui  ont  fuivtes.  On  demeure 
d'accord  que  les  vingt  années 
dont  on  augmenta  alors  l'Â- 
brégé  Hijîorique , avoient  dé- 
jà rendu  cette  Edition  là  fort 
conftdérable.  Aujf  les  exem- 
plaires en  devinrent-ils  fi  ra- 
res en  peu  de  tems  que  peu 
d’années  apres  , il  ne  s’en 
trouvoit  plus.  L’Edition  de 
\7\0.a  encore  été  augmentée  de 
beaucoup-.,  on  y a corrigé  quan- 
tité d’omiffions  qui  rendoient 
l’Ouvrage  défeBueux , cepen- 
dant il  y étoit  rejlé  des  fautes 
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ajjez  confidérables  , fo}t  à l'é- 
gard de  ce  qj^on  y difott  de  la 
Hollande^  de  fon  Gouverne-  f 
ment  particulier  Êf  de  celui 
de  la  République  des  Provin- 
ces-Unies  en  général , foit  à 
l’égard  de  plufieurs  faits  hifio- 
riques , quoi  qt^  on  ait  pris  foin 
dés  lors  d’en  relever  un  grand 
nombre.  On  a ajouté  dans  | 
cette  derniere  Rdition plufieurs 
chofes  curieufes  ; le  premier  vo- 
lume ejî  augmenté  de  trois  cha- 
pitres confderables  fur  la  for- 
me du  Gouvernement , Êf  l’on 
trouve  des  correBions  des 
additions  dans  prefque  tous  les 
chapitres  , com,me  dans  les 
premiers  ^ dans  ceux  des  Re- 

It- 
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hgtons , de  la  nohlejfe  fe" c.  Rn 
tm  mot  , on  y a fait  tant 
d' additions  , qdon  ÿeut  dire 
que  défi  un  Ouvrage  tout  nou- 
veau } outre  celles  que  Von 
a faites,  dans  k fécond  volume, 
àVÆiegé  Hifiorique , que  Von 
a conduit  jufqdà  la  paix  d'U- 
trecht-,  même- au  de  là,puifqk ow 
a touché  un  mot  de  la  célé- 
bré quadruple  alliance  qui  a 
donné  heu  à V mutile  Congrès' 
de  Cambray. 

ancien  Ouvrage  des  Déli- 
ces de  la  Hollande  étoit  par- 
tagé dès  fa  naiff  'ance  en  deux 
parties  y dont  V une  contenoitla 
défcription-  de  cette  Province ,, 
la  fécondé  un  Abrégf  Hifg 
*■  4.  tort- 
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torique  de  l’Etabl'iJfement  de 
la  République  des  Provinces 
Unies.  Ceux  qui  ont  eu  foin 
des  Editions  de  16^7.  0f  de 
1710.  n"ont  rien  changé  à ce 
plan , ^ d étant  contenté  d'aug- 
menter cet  ouvrage  ^ ils  en  ont 
fait  deux  volumes  qui  auraient 
été  trop  difproportionnez , ft 
l’on  avoit  mis  dans  l'un  la  de- 
fcription  du  Pais  dans  l'au- 

tre l’abrégé  Hifiorique  ? parce 
que  la  fécondé  Partie , qui 
comprend  l' Abrégé  Hifiorique  y 
renferme  deux  fois  autant  de 
matière  que  la  première.  On 

a donc  pris  le  parti  de  mettre 
la  première  Partie  toute  en- 
tière &’  une  partie  de  la  fe~ 
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tonde  dans  le  premier  Tome  ^ 
de  faire  commencer  le  deu- 
xième à la  Guerre  de 
1 67 1. , qui  n’eft  pas  VRpoque 
la  moins  remarquable  del’Hi- 
floire  de  cette  République.  PE~ 
dition de  X7 10.  bavoit  continuée 
jufqiéà  la  fin  de  1709. 
nous  l'avons  porté  jufqié à l ac- 
ceptation de  la  convention  de 
Londres  qui  a été  fignée  à la 
Haye  , par  les  Minijires  de 
l Empereur  & des  Rois  de 
France  y d'Efpagne  ^ d'An- 
gleterre le  17.  de  Février 
1720.  . 

Il  paroît  affez  par  tout  ce 
qiéon  vient  de  dire , que  la 
principale  augmentation  de  cet- 
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te  nouvelle  Rdttion  , conftjïe 
principalement  dans  onze  an- 
nées ou  environ  , qdon  a a- 
joùtées  à la  fuite  de  l A- 
brégé  Hijiorique.  iJHifioi- 
re’  de  ces  te  ms- la  partï- 
culiérement  celle  des  dernières 
années  de  la  dernière  guerre  con- 
tient des  événemens  fi  furpre- 
nans  éÿ  fi  remarquables  qdon 
peut  dire .,que  ft  les  années pérce- 
dentes  ont  été  les  tems  les  plus 
glorieux  de  la  République  5 les 
trois  fuivantes  ont  été  un  tems 
de  crife  dont  la  république  s"eji 
tirée  avec  honneur  ■ quoiqu'a- 
bandonnée  par  des  Alliez  fur 
lefquels  elle  fondoit  toutes  fes 
efperancest  Auffi  cette  aug- 

menr 
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mentaûon  doit-elle  fuffire  toute 
feule  pour  exciter  une  nouvelle 
curiofité  pour  ce  dernier  Ou- 
vrage, Ceux  qui  n' ont  jamais 
vu  les  Delices  de  la  Hollande 
doivent  être  bien-aifes  de  com- 
mencer par  une  Edition  beau- 
coup plus  complette  que  les 
précédentes  j ^ ceux  qui  ont 
déjà  lu  les  anciennes , ne  doi- 
vent pas  être  fâchez  qdon  leur 
en  donne  une  beaucoup  plus 
ample  plus  correBe.  Ain- 
fi  on  a heu  de  fe  flatter  que  cet 
Ouvrage  fera  très  utile  à la 
plupart  des  EeBeurs  ^ fans  ê- 
tre  inutile  à perfonne  ^ ^ ce 
devroit  être  toujours  là  luni- 

• que 
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que  hut  des  nouvelles  Edd 
fions. 

Peut-être  fe  trouvera-t-il 
des  leBeurs  qui  fouhateroient 
que  l'on  eut  porté  cette  derniè- 
re augmentation  jufqdà  cette 
année  17x6.  en  leur  rendant 
un  compte  exaBe  de  certains 
événemens,  qui ys' ils  n'ont  point 
fait  autant  de  bruit  que  le 
fiege  de  Lifle  ou  la  Bataille 
J’Hochftet , ne  font  pas  pour 
cela  moins  importans.  Il  ej}. 
vrai  qu  on  auroit  pu  leur  ren- 
dre compte  du  démêlé  que  nous 
avons  eu  avec  les  Communes.. 
d'Ægleterre  du  Parti  Torrys^ 
qui  honteux  de  fa  conduite  dans 
la  campagne  de  i7iz.  voulut 

l' ex- 
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l’excufer  en  nous  accufant  de 
îC avoir  pas  fourm  nôtre  con- 
tingent d’avoir  lai[Jé  tom- 
ber fur  la  grande  Bretagne  tous 
le  Poids  de  la  guerre  -,  accufation 
cfui  a été  refutée , comptes  fur 
table  y d’une  manière  à laquel- 
le on  n’a  pù  répliquer  ; on  au- 
reit  pu  parler  de  la  négocia- 
tion du  traité  de  la  Barrière 
des  difficultez  qui  s’y  recontrè- 
rent de  la  part  de  ceux  que  la 
reconnoijfance  aurait  du  porter 
à être  les  premiers  à les  a~ 
planir  ; on  aurait  pû  mettre 
dans  leur  jour  les  importantes 
négociations  par  raport  à la 
quadruple  alliance  -,  ^ , par 
manière  de  digrejfon  ^ faire 

l’Hi- 
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/’ Htjloire  abrégée  des  démêlez 
qui  ont  donné  lieu  au  congres 
de  Cambra'^.  On  aurait  pù. 
toucher  quelques  ehofes  des  dé- 
mêlez qui  ont  été  dans  quel- 
ques Provinces  en  17x2,  par 
raport  auStathouderat-^  enfin 
on  aurait  pu  raporter  tout  ce  que 
les  Etats  des  Provinces  refpec- 
tildes  ^ fur  tout  ceux  de  Hol- 
lande ont  fait  pour  aquiter  les 
dêtes  immenfes  contrabîées pen- 
dant la  dernière  guerre  j 
donner  une  idée  des  progrès  que 
leurs  Nobles  Êf  grandes  Puif- 
fances  ont  faits  dans  cette  par- 
tie Ji  dificile  des  finances  ; 
Mais  tous  ces  faits  demandent 
de  trop  longues  dtfcufilons  pour 

un 
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m abrégé , où  l’on  ne  pouvo  ’it 
tout  au  plus  que  les  indiquer  y 
ils  font  fl  importans  que 
nous  croïons  qu’U  vaut  mieux 
n’en  rien  dire  que  de  rùenpar- 
1er  qu’à  demi.  Nous  n’ au- 
rions pas  même  parle  des  Né- 
gociations de  la  ^adruple  al- 
liance, fl  elles  n’ avaient  été  fi 
publiques  fit  nous  n’ avions 
cru  pouvoir  en  donner  en  peu 
de  mot  une  idée  fufifan- 
te. 

V oilà  ce  que  nous  avons  crû 
devoir  reprefenter  au  LeBeur 
fur  cette  nouvelle  Edition  pour 
lut  en  donner  une  idée , le 
convaincre  en  peu  de  mots  com- 
bien elle  mérite  fin  attention , 


il' 

i;; 
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ft  les  autres  toutes  imparfaites 
qu^  elles  et  oient  ^ ont  été  recher- 
chées avec  tant  d’empreffe- 
ment. 


DE- 


LES  DELICES 

DELA 

HOLLANDE. 

PREMIERE  PARTIE. 


Chapitre  I. 


I 


De  ï*origtne  du  nom  de  Hollande, 

y a des  Ecrivains  qui  préten- 
dent que  le  mot  de  Hollande  vmit 
de  celui  de  Holtland  , qui  en  Al- 
lemand , figiiifie  , Pats  de  bots. 
ils  fondent  leur  conjedlure  fur  ce 
que  plufieurs  villages  ont  pris  leurs  noms  des 
bois,  & fur  ce  que  les  Annales  marquent 
que  cette  Province  n’étoît  autrefois  qu’u- 
ne valle,  forêt  qui  étoît  jointe  au  rivage  de 
rOccao  bordé  d’arbres  & de  broliailles.  En 
éfet  il  n’y  a guéres  plus  de  cent  ans  que  Plie 
de  Texel^  qui  eftla  plus  confîdérable  de  cel- 
les qui  féparent  la  Zuider  Zee  d’avec  la  Mer 
du  Niort,  étoit  encore  toute  couverte  de  bois. 
Aujourd’hui  même  on  trouve  encore  dans 
l’eau  des  Souches  d’arbres,  qui  caufent  beau- 
coup de  peine  aux  mariniers , lors  que  les 
ancres  s’y  accrochent,  & qui  empêchent  les 
pêcheurs  de  jetter  leurs  filets  dans  les  endroits 
où  ils  favent  qu’il  y a de  ces  racines, 

Tom.  L A 
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D’autres  Auteurs  veulent  que  le  nom  de  I I 
Hollande  tire  fon  origine  de  la  nature  de  la  i | 
terre  qui  paroît  être  creufe,  jufques-là  qu’il  i 
lèmble  qu’elle  tremble  en  plulîeurs  endroits,  | i 
& qu’elle  nage  fur  l’eau.  D’autres  enfin  fou- 
tiennent  que  ces  Provinces  ayant  été  conqui-  ! 
fes  par  les  Peuples  du  Nord,  ils  leur  impo-  ! 
férent  les  noms  des  Provinces  d’où  ils  étoient 
fortis,  & avec  lefquelles  celles  dont  ils  s’em-  i 
paroient  avoient  quelque  raport.  Cela  pa*  | 
roît  d’autant  plus  vraîfemblable , difent-ils  , I 
que  la  plûpart  des  villes  & des  villages  de  i 
Hollande  ont  des  noms  ou  communs  avec  | 
ceux  des  villes  du  Nord  , ou  qui  en  apro-  | 
©hent.  Par  exemple  les  principales  Iles  de  | 
Dannemarc  fe  nomment  Zeelant  ou  Zélande^  ! 
Ola'nde^  &c.  Il  y a des  villes  qui  portent  les  | 
noms  de  Schagen^  Bergen^  Valkenbourg  ^ &c.  i 
On  en  pourroit  raporter  ici  un  très  grand 
nombre  s’il  étoit  néceffaire.  Cependant  ce  ■ 
fentiment  ne  feroit  pas  encore  bien  établ  i , puis 
qu’il  ne  feroit  fondé  que  fur  la  fupofition,  i 
dificile  à prouver,  que  les  peuples  du  Nord 
fe  fpîent  jamais  emparé  de  cette  Province. 

Il  eft  vrai  que  la  fupofition  admife , la  prati- 
que prefque  générale  de  toutes  les  Nations 
autorife  cette  conjeêlure.  En  effet  les 
entrez  dans  les  Gaules  & en  ayant  chaffé  les 
Romains,  donnèrent  à fes  belles  Provinces  le 
nom  de  France \ & après  qu’ils  fe  furent  al- 
liez avec  les  Habitans  du  pais,  ils  prirent 
tous  enfemble  le  nom,  de  François.  De 
même  les  Efpagnols  & les  François  font 
aujourd’hui  porter  les  noms  de  leurs  Pro- 
vinces aux  païs  qu’ils  ont  peupez  ou  fubjuguez 

dans 


DE  LA  Hollande.  | 
dans  îe  Nouveau  Monde;  & ies  Hollandoîs 
mêmes,  pour  ne  laiffer  pas  éteindre  leuràn- 
ciea  nom  de  Bataves  ^ l’ont  donné  à la  puif- 
lante  ville  de  Batavia^  qu’ils  ont  fondée  aux 
grandes  Indes. 

l’Opinion  le  plus  vraifemblable  & la  plus 
admife,  fur  l’étymologie  du  nom  de  cette 
Province,  dl  que  les  peuples  allemans  du 
vuilinage  le  lui  ont  donné  & qu’ils  l’ont  pris 
de  la  nature  du  pais  même  qui  eft  une  terre 
creufe  & baffe  & oùenplafieurs  endroits  l’eau 
dl  plus  haute  que  la  Campagne , c’efl  ce  qu’ex- 
prime le  mot  Hol^^landt  qui  n’dt  d’aucun  Idio- 
me du  Nord. 

Les  Auteurs  font  eiidlfputefir  le  tems  au- 
quel les  Peuples  du  Nord  fe  répandirent 
en  Hollande,  & pour  favoir  fi  ce  font  les 
François  qui  les  en  ont  chaffez.  Maisn’eft- 
ce  pas  fë  donner  une  peine  inutile?  & n’efl-il 
pas  plus  probable  que  les  Bataves  n’ont  été 
chafiez  de  leur  Ifle  par  aucune  nation  , eux 
que  les  trop  puilïans  Romains  n’avoient  pû 
entamer.  S’ils  fe  fon  melez  avec  quelque 
nation,  c’eft  avec  lesFrifoiis  les  premiers  ha- 
bitans  du  Païs,  qu’ils  contraignirent  parleur 
valeur  de  leur  céder  le  païs  qui  fait  a préfent 
la  Province  de  Hollande,  lors  qu’obligé  par 
une  fedition  à quîter  le  * pais  des  Sueves  & 
des  Cattes  leur  Patrie,  ils  vinrent  chercher 
ici  une  demeure  far  les  bords  deroccan  qu’ils 
prirent  pour  îe  bout  du  monde.  11  efl  vrai 
qu’infaltez  fans  celle  par  leurs  voifins  , ils 
implorèrent  dans  la  fuite  la  proteélion  puiL 
A 2 fat^ 

^ C’eft  aujourd’hui  k Landgrarias  de  HeSo-Caiîli» 
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ûiUiQ  àt  Charlemagne  que  la  renommée  & le  ! j 
chrîftianifme  leur  fit  connoître  depuis  fes  ; j 
guerres  contre  les  Saxons.  Charlemagne  les  re-  i 
çût  comme  amis  & non  comme  fes  Vaflaux  | j 
ou  fesfujèts,  & l’on  ne  voit  pas  que  ni  lui  nî  I 
les  fuccefieurs  ayent  exercé  fur  cette  Provin-  î 
ce  aucun  ade  de  Souveraineté. 


C H A P I T R E I I.  I 

I 

' ! 

De  î^e'tenduê  de  la  Hollande  ^ du  nombre  des  \ j 
Filles  y des  Fi  liage  s qui  y font^  \ | 

QUoî  que  de  tout  tems  les  dix-feptPro-  i 
vinces,  dont  la  BafiTe- Allemagne  eficom-  1 I 
potée,  ayent  été  nommées  les  Païs-bas  ,néan«  I 
moins  la  plupart  des  autres  Nations  les  ap- 
pelloient  ordinairement  la  Flandre , parce 
qu’avant  les  guerres  civiles,  cette  Province 
étoit  la  plus  illuftre  & la  plus  florüTante.  Au- 
jourd’hui qu’elles  font  partagées  h foumî- 
fes  à différentes  dominations,  le  nom  de  Hol- 
lande eft  celui  qu’on  donne  communément 
aux  fept  Previnces  Unies  ^ celui  de  Flandre  i 
efi;  demeuré  aux  Pais- Bas  Autrichiens.  Mais  | 
ici  nous  prenons  ce  nom  dans  un  fens  enco- 
re plus  reftraînt,  & comme  convenant  feule-  i 
ment  à la  Province  de  Hollande^  l’une  des  | 
plus  puiffantes  des  Sept. 

La  Hollande  efi  ceinte  par  l’Océan  prefque  | 
de  trois  côtez , au  Levant , au  Couchant  & 
au  Nord.  Au  Midi  elle  a le  Brabant,  la 
Mealé  & l’Evéché  d’Utrecht  qui  s’étendent 

au 


DE  LA  Hollande,  s 
au  Levant  & au  midi,  jufqu’à  fes  cxtré» 
m.’tez-  'Son  circuit  n’a  pas  plus  de6o. lieues, 
ôc  il  contient  même  de  grands  lacs  avec  une 
partie  de  la  'Z.uiderzee  ou  Mer  du  Midi  rela- 
tivement à la  grande  Mer  du  Nord, dont  el- 
le n’eft  qu’un  golfe.  Sa  longueur  fe  prend 
depuis  ri  le  de  ScheîUng  qui  eft  au  Nord  , jul- 
qu’à  l’Efcaut  & à la  Zélande.  Sa  largeur  n’efl 
que  de  fept  ou  huit  lieues  à prendre  depuis 
Catwick  qui  efi:  au  bord  de  la  mer  , jiifqu’à 
ïVoerden  petite  ville  fituée  fur  les  confins  de 
l’Evêché  d’Utrecht.  Mais  elle  efl:  un  peu 
plus  confidérable  à prendre  depuis  la  pointe 
de  Gravefand  juf^u’à  Leerdam  au  delà  de 
Gorcum. 

Il  y a fix  villes  qui  ont  toujours  été  con* 
fîdérées  comme  les  principales,  Dort^  Har- 
lem  ^ Delft  ^ Leide  ^ Âmjhrdam  ^ Gouda^'àXM'- 
quelles  il  faut  aujourd’hui  ^]0^iqï  Kouerdam. 
Les  autres  qui  étant  au  rang  des  petites , en- 
voient néanmoins  leurs  Députés  à rAffem- 
blée  des  Etats,  font,  Gorcum^  Schledam  ^ 
Schoonhove , hriel  OU  la  Brille , AUmar , Home ^ 
Enchuyfe  , Edam  , Munikendam^  Médemhlik^ 
& Purmerent,  Lesautres  n’y  font  pasadmifes, 
ou  parce  qu’elles  font  bâties  fur  les  terres 
du  Brabant , comme  , (*)  Geertruydenberg 
A 3 Heuf- 

(*)  Il  y a réantnoins  , quoique  rarement  , des  Déli- 
bérations importantes  aufquelles  les  Etats  de  la  Pio* 
vince  font  appdier  quelques  unes  de  ces  moindres  vil- 
les: comme  loriqu’il  s’agit  de  la  levée  de  quelque  Impôt 
extraordinaire',  de  déclarer  la  guerre,  de  faire  la  Paixj  ou 
de  chpger  quelque  chofe  à la  forme  du  Gouvernement. 
Ces  villes  font  , Geertmydenberg  y Naarden^  Muyden^ 

Oydeveater  i Heufden , Wefop  Sc  Wbre»?».  Spiegel  vaii  Suat 
dc£  Veteend.  Nederi. 
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Heufden^  Worcnm',  ou  parce  que  ceux  qui  en 
font  les  Seigneurs  nient  qu’elles  foîent  dépen-  I 
dantes  de  la  Jurifdidlion  de  Hollande,  com-  i 
me  faifoit  Mr.  de  Bréderode  à l’égard  de  ! 
ne^  & comme  font  les  Etats  d’UtrechtaTé- 
gard  à'IJJeljhm  , qu’ils  prétendent  être  de  | 
leur  diftriél.  Il  y en  a d’antres  encore  qui 
n’y  font  point  reçues  parce  qu’elles  font  très- 
peu  conlîdérabies  en  elles-mêmes , & qu’el-  : 
les  ne  peuvent  fiiporter  les  frais  des  députa- 
tions comme  Woerde  ^ ville  qui  d’ailleurs  eft 
aufîi  difputée , Oudewaier  ^ Heukelom^  AJ- 
per  en  , Leerdam  , Naarden  , IVefoŸ  & Muy- 
den. 

Les  Principaux  Bourgs  qui  ont  privi-  ; 
lége  de  villes  , encore  qu’ils  ne  foient  pas  ’ 
murez  , font  la  Haye^  Flarding^  Grave- 
fam  ^ Delfs'havey  Béverw'ick^  S ch  âge  ^ Nteu^ 
port. 

On  compte  dans  cette  Province  près  de 
quatre  cens  Bourgs  ou  villages , qui  peuvent 
être  préférez  à quantité  de  petites  villes  des 
pais  étrangers,  tant  par  raport  à leurs  bâtî- 
mens  qu’à  la  quantité  des  habîtans,  à leurs 
rîchefîes  ou  à leur  trafic.  Les  plus  con- 
fidérables  font  Norâwkk  , Rensbourg.,  Voor- 
bourg  , Majîantjluyje  , Egmond  , Ryfwick , 
Ceervliet, 

Vlardmg  , Rensbourg , Beverwkk  & Geer- 
•vliet  , ont  été  autrefois  au  rang  des  princi- 
pales villes,  mais  les  accidens  auxquels  tou- 
tes les  chofes  du  monde  fon  fu jettes  y ont 
aporté  les  changemens  qu’on  y voit  aujourd’- 
hui. J’ai  ouï  dire  à des  gens  âgés  qu’ils  a- 
voient  vû  Qatwick  beaucoup  plus  grand  qu’il 
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n’eft  à préfent,  mais  que  rimpéîuofité  des 
flots  de  la  mer,  qui  lave  le  pic  des  maifons, 
en  a emporté  de  leur  tems  près  de  la  moitié, 
ce  qui  efl:  arrivé  à plufleurs  autres  Villages 
fur  la  côte. 

Le  village  de  Sxhe'veîmg  qui  efl:  proche  de 
l^Haye,  foufrit  une  pareille  difgrace  en  l’An 
ï 5'74.  La  mer  en  renverla  cent  vingt  & une 
maifons,  ainfi  que  le  marque  un  tableau  qui 
efl:  dans  le  chœur  de  TEglife  du  lieu  ôc  un 
autre  qu’on  peut  voir  dans  le  veftibule  de  la 
Maifon  de  ville  de  la  Haye. 


Chapitre  IlL 

De  la  Dtvîjion  de  la  Hollande  cÿ  de  la  naîîire 
du  P aïs, 

ON  divîle  ordinairement  la  Hollande  en 
Méridionale  & en  Septentrionale.  La 
Méridionale  qui  s’étend  depuis  la  Zelanâe , le 
Brabant  & le  Païs  à'Utrecht  la  Digue 

de  Sparrendam  ^ fait  la  piincipale  partie  de 
cette  Province.  La  Septentrionale  , autre- 
ment appellée  IVe fîjrij e ^covnmmcQ  aux  bords 
de  IT  vis-à-vis  àl" Âmfterdam  & s’étend  entre 
la  Mer  du  Nord  & Xd^Zuiderzde  jufqu’àl’Ifle 
de  Schelling.  Quoique  ces  deux  parties  ne 
contiennent  pas  un  grand  elpace  de  païs,  & 
que  leurs  Habitans  ne  puiflTent  être  fort  éloi- 
gnez les  uns  des  autres , ils  diflérent  néan- 
moins beaucoup  dans  leurs  mœurs , dans 
A 4 leurs 
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leurs  vêtemens  & dans  leurs  manières  de 

vivre.  S 

La  Nord-Hollande  ou  Weftfrîfe  étoit  au»  | i 
trefois  partagée  entre  trois  peuples  diferens  de  ' | 
noms  & de  mœurs  ; ks  trifoKs  occidentaux , I ; 
habitent  la  Wdtfrife,où  font  les  villes  de  ' j 
Hoorn , d’Enkhuyfe  & de’  MedembHk  : au  | 
midi  de  cette  Weftfrife  particulière  eft  le  | 
Waierlandt  fur  la  côte  du  Zuiderzée,  & au  j 
couchant  de  l’une  & l’autre  vers  la  côte  de  i | 
la  Mer  du  Nort  eft  les  Kennemerlandt.  j i 

Les  Kenn emerlandres  àont  les  Annales  font  i I 
fl  fouvent  mention  , avoient  autrefois  leur  j | 
demeure  entre , Alcmar^  BeverwicSc  | 
Purmerent.  On  voit  entre  ces  villes  unepe-  | I 
îîte  montagne  qui  porte  le  nom  de  S»  Albert^  I 
où  les  Comtes  prenoient  pofleflion  de  leurs  ! 
droits  & croient  reconnus  Seigneurs  des  Ken^  \ 
Tsemerlandres.  Ils  tenoient  auflî  leur  Cour 
proche  de  ce  lieu-là,  tant  à caufe  de  la  beau- 
té du  païfage  que  de  celle  des  châteaux  qui 
y étoîent,  comme  ceux  de  C lèves  , de 
de  Bréderode^  deFelfen^  â'Egmond^  &c,  & 
à caufe  de  toutes  les  commodités  qui  s’y 
trouvent.  Ces  Kennemerlandres  font  les  de- 
fcendans,  ou  fi  l’on  veut,  les  reftes  des  anciens 
Canenifates ^ dont  ils  ont  confervé  le  nom 
en  partie  dans  les  deux  Sillabes  Kenne. 

Le  If^aterland  , qui  fignifie  Pais  àdeau , a i 
fans  doute  pris  Ion  nom  des  eaux  dont  il  eft  i 
tout  traverfé  & comme  baigné.  Il  n’y  a que  , 
trois  petites  villes,  Edam^  Munikendam^  & i 
Purmerent, 

la.  Hollande  méridionale  ou  Sud-Hollandt 

con- 


T>E  LA  HqLLANDE.  9 
contient  un  plus  ^rnnd  nombre  de  parties, 
on  y en  comte  jufqu’a  17.  , qui  font  leG<?y- 
landt  ^ on  eft  Narden\  V Am[îellandt  OÙ  eft 
Afn(lerdam^  Muyden  ^ If^^efop'^  \q  Rhwîandt  OU 
ell  Leyde  ^ & Gouda le  Delfl<tndt  OU  eft 
Delft^  Schiedam  , l/laerdinge  , & les  belles 
plaines  du  Weftiandt;  le  Schielandt  ou  eft 
Rotterdam  \ le  Grimper  U^aert  ^ OÙ  eft  Schoon^ 
hQven\  VAlhlafferwaert,  les  territoires  d7/^ 
feljietn^  de  V tanne  ^ de  Gorcum  ^ & dÜ  Alte* 
na  ; VTjfelmonde , le  Strye  ou  eft  Dort  , le 
Beyerlandt^  le  territoire  de  Foom^  & lesifles 
éiOverflackée  & de  Goere'e, 

Comme  la  terre  de  la  Hollande  eft  creufe, 
molle  5c  marécageufe,elle  fe  trouve  peu  pro- 
pre au  labourage  , 5c  meme  en  la  plupart 
des  lieux  elle  ne  l’eft  point  du  tout.  Depuis 
les  Dunes  jufques  au  Brabant  on  ne  voit  que 
des  prairies  qui  commencent  à fe  couvrir 
d’eaux  fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre  ou  de 
Novembre , 5c  ces  eaux  croiftent  toûjours 
par  les  pluies  continuelles  5c  par  l’éfort  des 
vents  5c  des  tempêtes.  Aînfi  le  pais  en  eft 
rempli  prefque  durant  tout  l’hiver,  de  forte 
qu’en  beaucoup  d’endroits  on  ne  découvre 
que  des  digues,  des  clochers  5c  des  maifons 
qui  femblent  fortîr  du  fein  de  la  mer.  Cet- 
te efpéce  d’inondation  n’eft  point  nui fible;  au 
contraire  elle  contribue  à la  fertilité  de  la 
terre,  en  noïant  ou  faifant  périr  les  infedes, 
5c  en  eograiftant  les  prairies.  Au  commen- 
cement de  Février  on  travaille  à faire  éva- 
cuer les  eaux  par  l’admirable  invention  de  cer» 
tains  m.oulins  qui  les  enlèvent  & lesfontcou- 
kr  dans  les  grands  canaux  ; mais  fi  la  gelée 

À 5 fut- 
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furvîent,  on  efl:  contraint  d’atendre  un  peu  | | 
plus  tard,  & ce  n’efl:  que  lors  qu’elle  eftpaf-  ; j 
fée  qu’on  peut  pourvoir  au  deiïéchement  des  j i 
terres.  j ! 

Il  faut  remarquer  que  le  ventduSud-Efî  eft 
îe  plus  favorable  à la  Hollande,  de  même 
<3ue  celui  duNord'Oüefi;  direêlement  opofé  à ce 
premier  , eft  le  plus  dangereux  pour  elle, 

& fur  tout  au  tems  des  Equinoxes,  lors  qu’il 
fe  lève  des  vents  forcez  & orageux.  Mais  ^ 
ces  deux  cîrconftances  fe  rencontrent  très  ra- 
rement enfemble,  & lors  que  cela  arrive  on  I 
veille  inceffamment  le  long  des  Digues , afin  ; 
de  pourvoir  aux  accidens  qui  pourroient  fur-  ; 
venir. 

C’efi:  afin  de  fe  garantir  de  ces  accidens,  ! 
dont  les  vents  & les  tempêtes  femblent  me-  i 
îiacer  fans  celle  cette  Province,  que  les  Ha-  I 
bitans  ont  prefque  par  tout  opofé  des  Dignes 
à la  furie  de  l’Océan.  Ces  Digues  ont  coûté 
des  fommes  îmmenfes  à faire,  & il  en  faut 
detrès  confidcrablespour  les  entretenir.  Les 
principales  font  celles  de  Vljfel,  de  la  Meu- 
dQ.  Sparendam  & de  Medembhk.  l!  y a 
dans  chaque  difiriâ  des  Officiers  établis 
pour  y avoir  l’oeil,  qui  compofent  un  Con- 
feil  dont  le  Préfident  cil  appellé  Dykgrave 
jes  Confeillers , Heemrades.  Ceux  du 
iiemerland  ont  leur  tribunal  de  jufiice  à Har-  i 
jem,  ceux  du  Rhlnland  à Leiden  , ceux  du  j 

Delfland  à Deift  & ceux  du  Schkland  à Ro-  | 

îerdam. 

En  l’an  163S.  pendant  ledégel,  les  glaces 
rompirent  la  Digue  de  Vljjel , afifez  proche 
d’ütrecht,  & cette  rivière  fembloit  devoir 

inon- 
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inoader  toute  la  Hollande  : maïs  elle  fut 
bien-tôc  delîechée  à force  de  moulins  à vent^ 
non  toutefois  fans  que  le  pais  eût  foufert 
beaucoup  de  dommage.  Quelque  précau- 
tion qifoii  prenne  chaque  jour  pour  préve- 
nir ces  fortes  d’accidens,  la  même  chofe 
eft  arrivée  pluûeurs  fois,  depuis  ce  tems-là 
dans  diftérens  endroits  de  la  Hollande  <St  de 
la  Zeeiande. 

La  terre  produit  toutes  fortes  de  fruits, 

& en  quelques  endroits  du  blé  même  du 
froment  , principalemarw  dans  le  quartier 
qu’on  nomme  IVeftland  du  côté  d’Honflardik 
autour  de  Reyssbourg  & de  Nordwick,  & du 
côté  de  Voorfchoten  & de  M^armont  : mais  à 
peine  y en  a t-il  ce  qu’il  en  faut  pour 
ces  mêmes  villages.  Ce  qu’on  en  peut  ti- 
rer des  autres  Provinces  ell  encore  très  peu 
de  chofe  pour  cette  multitude  presque  in- 
nombrable d’Habitans  qui  fe  trouvent  dans 
renceinte  de  celle-ci.  C’eft  donc  ordinaire- 
îîKfnt  la  Pologne  & la  Mofcovie,  qui  leur 
en  fournit.  Il  y croît  aufll  du  lin  & du 
chanvre  dont  on  y fabrique  des  toiles  <&  des 
cordages. 

S’il  y a peu  de  terres  labourables,  on  y \ 
trouve  en  récompenfe  une  grande  quantité 
de  prairies , où  l’on  nourrît  un  nombre  pro- 
digieux de  Bétail , «St  entr’autres  de  Vaches 
qui'donnent  beaucoup  de  lait  On  en  fait  ce 
beurre  ce  fromage  tant  vantez , prefque  par 
toute  la  terre. 

On  fait  venir  au  prîntems  des  Bœufs  h 
des  Vaches  maigres  du  Dannemarc  , du 
lanà^  & d’ailleurs , afin  de  b© 
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pas  détruire  ce  qu’il  y en  a dans  le  paVs.  Oiî 
les  met  dans  les  pâturages , & trois  femaînes 
après  on  les  voit  refaits  comme  s’ils  y a- 
voient  toûjours  été.  En  quelques  endroits 
on  fauche  les  prez  deux  fois  par  an,  & l’é- 
tat où  font  les  beftîauxne  permèt  pas  de  dou- 
ter de  la  bonté  du  foin  qu’on  ferre,  ni  de  cel- 
le des  pâcages. 

Au  lieu  de  bois  la  Nature  a pourvu  ce  pats 
d’une  certaine  terre  qu’on  nomme/^^f  qui 
étant  tirée  des  foffés  & expofée  aufoleil,  fe 
durcit,  après  qu’on  l’a  coupée  par  petits  mor- 
ceaux prefque  quarrés , qu’on  apel  le  des  Tour- 
bes. On  les  ferre  en  des  lieux  fecs  & le  pi  us 
fouvent  dans  les  gréniers,  & elles  devien- 
nent très*propres  à faire  du  feu.  Le  char- 
bon en  dure  long  tems,  & je  ne  faillie  bois 
même,  ou  quelque  autre  matière  que  cefoit 
dont  on  fe  ferve  pour  le  feu,  eft  auiïi  pro- 
pre à en  entretenir  les  pauvres,  & peut  leur 
donner  autant  de  commodité  d’éviter  le  froid 
îorfqu’ils  travaillent,  particuliérement  pour 
les  femmes  qui  s’aprochent  rarement  du  feu  : 
Puifqu’un  feu  1 de  ces  charbons  dans  unchauf- 
fe-pîé  les  en  peut  garantir  une  Matinée  ou 
une  Après-midi  toute  entière.  Elles  n’ont 
pas  moins  d’agrément  pour  les  gens  riches. 
On  en  fait  des  tours  où  elles  font  arrangées 
comme  de  petites  pîerres-de-taîlle  dont  les 
jointures  feroient  vuîdes  ; la  flamme  qui 'fort 
par  ces  ouvertures,  & qui  vient  d’une  matiè- 
re fulfurée  jette  de  dilférentes  couleurs  très- 
agréables,  fans  offènfer  l’odorat  par  unefen- 
teur  défagreable,  comme  font  le  charbon 
d’Angleterre  & la  Houille  du  pais  de  Liège. 
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Du  diroit  que  ce  font  de  petits  châteaux  de 
feux  d’artifices  & les  cheminées  où  ils  font 
placer  étant  d’une  propreté  extrême,  même 
chez  les  gens  du  plus  bas  étage,  les  étran- 
gers font  obligez  d’avoüer  qu’on  ne  voit  ail- 
leurs rien  de  comparable  aux  feux  de  Hollan- 
de Les  Tourbes  dont  on  fe  fert  pour  faire 
le  Pain  & la  Bière,  & pour  chaufer  les  four- 
neaux des  autres  fabriques  viennent  de  Frîfe, 
& font  plus  longues,  moins  folides,  & plus 
poreufes,  que  celles  qu’on  brûle  à l’ordinai- 
re dans  lesmaifoas,  elles  font  aulîi  moins  de 
charbon. 

Le  rivage  de  l’Océan  depuis  l’embouchure 
de  la  Meuje  jufqu’au  Texel^  c’efl:  à*dire  près 
de  vingt  cinq  lieues , efl  fi  uni  & fi  ferme, 
qu’il  n’y  a pas  au  monde  de  promenade  au 
bord  de  la  Mer  qui  foit  plus  charmante.  On 
y va  à pie  & à cheval,  en  CarofiTe,  en  Chai- 
le  ou  en  Chariot , & fi  d’un  côté  on  n’a 
la  vue  que  de  ces  montagnes  de  Sable,  apel- 
îées  les  , qui  bordent  le  rivage,  on  voit 
de  l’autre  côté  la  mer  fouvent  couverte  de 
barques  de  pêcheurs,  & l’on  découvre  dans 
l’éloignement  les  grands  vailfeaux  qui  navi- 
gent,  d’un  Port  à l’autre  ou  du  Nord  au  Mi- 
di. On  trouve  auffi  fur  le  rivage  des  chaf- 
feurs  aux  oifeaux  de  mer , dont  la  chafiè  ell 
permife  à tout  le  monde.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celle  des  Lapins  dont  les  Dunes 
font  remplies,  & qui  viennent  quelquefois 
paffer  entre  les  jambes  de  ceux  qui  paffent 
dans  ces  lieux  là:  car  il  eft  févérement  dé- 
fendu d’en  tuer  ; & quelque  fecrèt  qu’il  fèm- 
ble  que  doive  être  le  rivage  de  la  mer,  aulîi 
A 7 bien 
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bien  que  les  Dunes,  il  e(l  très  difficile  de  P 
prendre  cette  liberté  fans  être  découvert,  à j 
caufe  de  certains  Gardes- chafTe  qui  font  ; 
toujours  difpertez  çà  & là  le  long  de  la  j 
côte.  I 

Il  y a en  Hollande  quelques  Rois  de  hau-  | 
îe-fûtaïe  comme  font  ceux  de  la  Haye  & de  i 
Harlem^  Il  y en  a unautre  à Sever/huyje ^<\w\  : 
dt  un  beau  village  à cinq  lieues  de  Leyden  ^ ; 
où  les  Cavaliers  & les  Ecoliers  vont  par  di-  ! 
vertilfement  deux  fois  Tannée,  lorfque  Ton  : 
fait  tontber  de  leurs  nids  en  fecoiiam  les  ar-  ; 
bres,  les  hérons  qui  y nichent  en  toute  leu-  i 
reté. 

Nous  avons  remarqué  ci  delTus  que  lepaVs  j 
€toit  autrefois  tout  couvert  de  bois.  A pré- 
fent  pour  peu  que  Ton  creufe  foit  dans  les  ! 
Veenes  foit  ailleurs,  on  trouvedes  troncs,  des  ' 
racines  & des  branches  d’arbres  toutes  eiitiè-  i 
res  & la  plupart  couchées  vers  le  Nord-dl. 
On  en  atribue  ordinairement  la  caufe  à une 
inondation  que  Ton  met  en  S6o  Une  tem- 
pête excitée  par  un  vent  du  Oüeft  aïant fermé 
la  bouche  du  Rhin  qui  fe  j’ettoicdans  Tocean 
près  de  Catwick  , ce  fleuve  debor  lé  inonda 
tout  le  pais  renverfa  les  maifons  de  Campa- 
gne & les  arbres , jufqu’à  ce  que  fes  eaux  fe 
furent  inelées  avec  ceTes  de  la  Menfe  ^ où 
elles  fe  jetèrent  par  le  canal  du  IVahal  h par 
celui  du  Leck  qui  auparavant  étoîent  peu  coii- 
lidérables.  Depuis  ce  tems  la  il  ne  relia  du 
Rhin  qu’un  petit  canal , qui  après  avoir  palTé 
par  Utrecht  , va  à Leyde  , & fe  perd  dans 
les  Dunes  ou  fe  confond  dans  quelques  ca- 
naux. Il  y a des  Auteurs  qui  foutiennent 

que 
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que  cette  efpéce  de  déluge  arriva  pendant  la 
vie  de  l^üiebrod  Evêque  diUtrtcht  ; cependant 
il  y a bien  plus  d’aparence  que  c’eft  au  téms 
que  je  viens  de  marquer.  Cette  tempête  au 
raport  d’un  de  ces  v^uteurs  fut  une  des  plus 
atFreufes  qu’on  eût  jamais  vue.  Us  alTurentque 
ce  fut  alors  que  la  Zeeiande  fut  féparée  delà 
terre  ferme  & divîfée  en  plufieurs  lies  com- 
me on  la  voit  à préfent.  Ce  fut  aulTi  en  ce 
temS'là,  que  la  mer  ayant  percé  au  travers 
des  Terres  ou  des  Dunes  qui  la  féparoientdu 
Lac  anciennement  nommé  Fievo  ^ inonda  un 
grand  Efpace  de  Terre  entre  laNort-Hollan- 
de,  la  Gueldre  & la  Frife,  & forma  le  golfe 
qu’on  a dans  la  liiîre  appellée  Zuiderzé^.  Il 
n’eft  en  effet  féparée  de  la  mer  du  Nort  que 
par  une  fuite  de  petites  lies , qui  femblent  a- 
voir  été  le  terrain  le  plus  élevé  des  Dunes  que 
la  violence  des  flots  renverfa  dans  cette  hor- 
rible tempete- 

L’air  y eft  affez  tempéré,  quoi  que  le  froid 
y régne  plus  que  le  chaud,  & que  les  pluies 
& les  vents  y foient  fort  ordinaires.  Ce  qu’ii 
y a de  plus  incommode  à cet  égard  eft  l’in- 
conflance  du  tems  , & en  quelque  forte  le 
déréglement  des  faifons:  car  il  pleut  louvent 
aux  jours  caniculaires,  & il  fait  quelquefois 
âufll  froid  en  ce  tems- là  qu’au  mois  de  Dé- 
cembre; mais  quelquefois  l’hiver  eft  fi  doux 
qu’on  le  prendroit  au  moins  pour  le  com- 
mencement de  l’automne.  On  a vû  un  mer- 
credi les  glaçons  commencer  à feféparer  dans 
les  canaux,  & de  jeunes  garçons  étant  def- 
fus  les  conduire  comme  de  petites  barques, 
^ le  dimanche  fuivaat  ces  mêmes  jeunes  gens 
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fe  bai'gnoient  comme  en  été',  li  fait  queî-  | i 
quefois  fort  doux  le  matin  , & Taprès  dîné  | | 
on  efl  contraint  de  mettre  encore  une  vefte.  ! I 
On  entre  dans  une  Eglife  à quatre  heures  | 
après  midi,  par  une  chaleur  étoufante  , ôc  | 
à fept  heurs  du  foir,  qu’on  en  fort,  on  s’en-  I 
rhume  dans  le  peu  de  tems  qu’il  faut  pour  fe  ' 
rendre  à fa  maifon  : le  lendemain  il  faut  m.et- 
tre  fes  habits  d’hiver,  pour  ne  les  plus  quit- 
ter. 

Il  eft  vrai  que  comme  les  chaleurs  excéf-  | 
fives  ne  font  pas  de  durée,  le  froid  paffe  de  ; 
même  affez  promtemeiit  ,•  c’eft  à-dire  la  vio-  | 
lence  du  froid  & de  la  gelée,  car  d’ailleurs  i 
on  peut  compter  que  le  froid  continue  pref-  j 
que  pendant  tout  le  printems.  En  un  mot  ' 
îî  en  eft  de  l’inconftance  des  faifons  en  géné-  | 
ral  5 comme  de  celle  des  jours  en  par  tien-  , 
lier^  On  voit  quelquefois  des  Etés  extrême- 
ment chauds,  & des  Hyvers  prefque  infufN 
portables,  tant  pour  la  rigueur  du  f-oid,  que 
pour  fa  durée.  Les  Annales  en  marquent  : 
quelques  uns,  & entr’autres  celui  de  l’An 
1149.,  de  notre  tems  on  a vu  celui  de 
3708.  à 1709. 

Quand  les  canaux  font  pris  & que  tous 
les  lacs  font  glacez , on  court  ou  on  gliffe 
fur  la  glace  avec  des  patins  de  bois.  Ils  ont 
par  deffous  un  fer  long,  poli  & étroit,  qui 
fe  courbe  & s’élève  fur  le  devant.  Ceux  qui 
font  adroits  à cet  éxercice  courent  avec  tant 
de  vîtelTe  qu’à  peine  les  peut* on  fuîvre  de 
î’œil.  Les  femmes  mêmes  fe  mettent  de  la 
partie,  & celles  qui  s’en  aquittent  de  bonne 
grâce , n’ont  pas  peu  de  plaifir  à faire  paroître 
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leur  adrelTe  aux  yeux  d’une  infinité  deÇ>e6i:a’ 
teurs  de  tous  âges  & de  tous  féxes , qui  fedi* 
vertifient  à les  voir  glilFer. 

Un  paîfan  âgé  de  dix  neuf  ans  fe  vaii' 
toit  d’avoir  fait  lix  lieues  en  une  heure.  Le 
même  avoir  gagé  avec  un  de  fes  compagnons, 
qu’il  feroit  plutôt  trois  lieues  en  gliilant  que 
l’autre  ne  feroit  une  lieue  & demie  à cheval 
fur  le  meilleur  de  fes  chevaux.  Sa  partie 
n’ofa  l’entreprendre,  & confentit  à paier  i’é- 
cot  dont  il  s’agilfoit.  Enfin  l’expérience  a 
plufieurs  fois  fait  connoître  que  ceux  qui 
glifiènt  le  mieux  vont  ordinairement  de 
den  à Amjierdam  en  cinq  quarts  d’heure,  lors 
que  la  glace  efi  bien  unie  ; c’eft- à-dire  qu’ils 
ne  font  pas  moins  de  fix  lieues* 

On  a auffi  des  traîneaux  , dont  les  uns 
qu’on  nomme  * Narejlede  font  tirez  par  un 
cheval , les  autres  font  pouffez  à la  main  par  un 
homme  qui  va  fur  fes  patins.  Il  n’y  a pref- 
que  perfonne,  de  quelque  condition  que  ce 
foit,  qui  ne  fe  donne  le  plaifir  de  glilfer  de 
cette  manière.  Lors  qu’il  a tombé  de  la  né» 
ge  ou  du  frimât  qui  a couvert  les  rues, 
il  y a peu  de  jeuneffe  confidérable  qui 
ne  forte  dans  des  Narefledes  magnifiques  , & 
fouvent  avec  des  Dames,  pour  fe  promener 
par  les  rués.  Celui  qui  dt  dans  le  traîneau 
conduit  lui  même  fon  cheval  qui  eft  couvert 
d’une  riche  peau  ou  de  quelque  autre  capa» 

raçon 

* Ce  mot  fignifie  traimu  de  feu  , parceque  les  HouiTes 
& les  Harnois  des  chevaux  font  couverts  de  fonnetes  ou 
de  grelots  de  cuivre  o u d’argent  comme  on  en  met  au^ 
habits  des  foux. 
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façon  magnifique,  avec  de  belles  aigrettes,  1 
fouvent  de  plumes,  d’où  pendent  des  croif-  i 
fans  ou  des  platines  d’or  & d’argent,  furlef-  | 
quelles  font  les  armes  du  maître.  On  y a : 
auffi  de  très  belles  peaux  ou  des  couvertures  i 
d’étofes  rares  des  Indes  pour  fe  garamir  du  i 
froid.  Les  traîneaux  mêmes  font  de  diffé- 
rentes figures , très  bien  travail  lez  & très  agréa-  ; 
blés,  les  uns  faits  en  forme  de  coquille  & 
les  autres  d’une  autre  façon  , font  peints  des  : 
plus  vives  & des  plus  fines  couleurs , dorez,  i 
ou  vernis  3 & les  chevaux  avec  des  aigrettes  I 
admirables  Sc  des  harnois  tout  garnis  de  ; 
clous  dorez  ont  encore  divers  autres  or-  | 
nemens.  De  forte  qu’en  ce  tcms  là  on  voit  | 
dans  les  rués  des  villes  de  Hollande,  & fur 
tout  d’Amfterdam  & de  la  Haye , des  ob- 
jets qui,  par  leur  beauté,  leur  magnificence,  ’ 
leur  quantité , & l’adreflè  de  ceux  qui 
fe  divertiffent  à les  produire  , furpaffent 
tout  ce  qu’on  vante  dans  les  pais  étran- 
gers. 

Dans  cette  faifon-là,  pour  aller  à la  cam- 
pagne on  a d’autres  grands  traîneaux  , avec 
quoi  on  traverfe  les  lacs,  les  rivières,  les  ca- 
naux &'les  prairies  , fans  fuîvre  le  chemin 
ordinaire,  afin  d’arriver  plutôt  au  lieuoùl’on 
va.  Les  paîTans  mettent  d’aflez  grandes 
perches  fur  leurs  épaules  , afin  que  s’ils  ve- 
noient  à tomber  dans  quelques  trous  de  ri- 
vières ils  pufîènt  fe  fauver  à la  faveur'de  ces 
bâtons  dont  les  deux  bouts  porteroient  fur  la 
glace.  Au  refte  il  y a de  la  témérité  dans 
ce  que  foi.t  les  Hollandois  en  ces  occafions; 
car  ils  fe  bazardent  pendant  la  nuit  à faire  de 
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tels  voyages;  ils  en  entreprennent  feuîs  de 
fort  longs,  ils  ne  veillent  pas  affez  fur  les 
démarches  de  leurs  enfans  dont  l’ardeur  a be» 
foin  d’être  retenue  en  ces  tems-là.  Il  fem- 
ble  même  que  parmi  eux  ce  foit  manquer^d’une 
généreufe  intrépidité  que  de  ne  pas  s’expofer  de 
la  forte  ;&  le  peu  d’honneur  ou  d’utilité  qu’il 
en  revient , ni  les  malheurs  qui  en  ar- 
rivent fans  cefle , ne  font  pas  capables 
de  les  corriger , ni  de  leur  ouvrir  les 
yeux. 

La  Hollande  eft  un  paVs  fi  plat  à fi  uni, 
que  l’on  n’y  découvre  ni  montagne  ni  colli- 
ne , hormis  ces  petites  éminences  de  fable 
qui  fervent  de  barrières  à l’Océan.  Aînfi 
tant  que  la  vue  peut  s’étendre  on  voit  de 
belles  prairies  , entrecoupées  de  mille  ca- 
naux & tapilTées  de  verdure  ou  de  fleurs , (î , 
ce  n’eft  en  quelques  endroits,  où  il  y a du 
blé,  c’eft  à-dire  du  froment,  du  feigle  & de 
l’orge;  ou  bien  des  légumens,  ou  du  lin, 
du  chanvre , & diverfes  racines  excellentes 
pour  la  nourriture  de  l’homme  & pour  le 
^oût. 

Les  lacs,  les  rivières  & les  canaux  font 
fertiles  en  poilfon.  On  y pêche  une  infini- 
té de  Saumons  ^ de  Brochets^  de  Perches^  de 
Carpes^  de  Goujons^  de  Loches ^ à.' Anguilles 
&c.  Sans  comter  que  toute  la  côte  fournît 
en  abondance  de  toute  forte  de  poiffonsde 
mer.  On  a quantité  d’oifeaux  paflagers  qui 
viennent  du  Nord,  comme  des  Oyes  , des 
Be'caJJ'es^  des  Hérons^  des  Perdrix  ^ des  Pan- 
neaux^ des  Grives^  des  Pinçons^  des  A (oueies^ 
ëc  fur  tout  des  Canards , dont  le  nombre  eft 
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prefque  incroyable  ; fi  bien  que  dans  un 
paVs  qui  ne  produit  que  peu  d’efpéces  des 
chofes  néce/Taires  à la  vie,  on  trouve  abon- 
damment, par  les  foins  de  la  Nature, ou  par 
TadrefTe  des  habitans,  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer non  feulement  à Tentretien  de  la 
vie , mais  à la  commodité  & au  plai- 
dr. 

En  éfet  n’eft-ce  pas  une  chofe  admirable, 
& bien  glorieufe  pour  lesHollandois , qu’en- 
core  que  chez  eux  on  ne  recueille  pas  de  blé 
pour  nourrir  delà  centième  partie  du  peuple  qui 
y eft,  néanmoins  leur  pais  eft  apellé  par  tout 
le  Grémer  de  l'Europe.  Ils  fourniffent  des 
blés  à l’Efpagne,  à l’Italie,  à l’Angleterre, 
au  Brabant,  & fouvent  à la  France  même. 
A l’égard  du  vin  c’eft  avec  raifon  que  Scali- 
ger  a dit  qu’à  la  vérité  il  n'y  croit  point  de  vi- 
gJfes^  mais  qu'il  s'y  trouve  plus  de  vin  qu'en 
auctm  autre  lieu  du  monde.  Il  pouvoit  ajoû- 
ter  & de  plus  de  fortes  de  vins;  puis  que  les 
vins  de  France^  d'Efpagne.,  des  Canaries 
la  Grèce  ^ abordept  & abondent  à Amfîerdam 
<&  à Rotterdam'^  & que  les  vins  du  A^/»,de 
la  Mofelle , A de  la  Meufe  , defcendent  fans 
cefTe  par  Dort.^  dans  toutes  les  villes  & dans 
tous  les  villages. 

Il  n’eft  pas  moins  étonnant  que  dans  un 
pais  où  il  n’y  a point  de  bois , il  y ait  non 
feulement  plus  de  Ménufiers  & de  Char- 
pentiers qu’ai! leurs , que  les  féparations  ou 
Cloifons  de  la  plûpart  des  cours  & des 
jardins  foient  de  bois  ; mais  qu’il  y ait  plus 
de  navires  , de  barques , de  chaloupes , & 
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de  toutes  fortes  de  vaifleaux , qu’il  n’y  en  a 
peut  être  dans  tout  le  relie  de  l’Euro- 
pe. Chaque  païfan  même  a fa  petite 
barque  pour  faire  fou  négoce , & pour 
porter  fes  denrées  dans  les  villes  , ou 
pour  y aller  quérir  les  chofes  dont  il  a be- 
Ibin. 

Enfin  c’efl  une  chofe  remarquable  qu’en 
un  pais  , où  l’on  fait  fa  demeure  dans  les 
eaux  on  n’en  boive  point  : où  il  n’y  a 
point  de  troupeaux  de  Brebis  , on  ait  une 
abondance  extrême  de  Viande  &r  de  Lai- 
nes : où  il  n’y  a que  peu  de  Lin  & de 
Chanvre  , on  falfe  plus  de  Toiles  & de 
Cordages  , qu’il  ne  s’en  fait  en  deux  des 
plus  grands  Royaumes  de  l’Europe:  où  il 
n’y  a point  de  Mines,  il  y ait  plus  d’Or, 
d’Argen’-  , de  Fer  , de  Cuivre,  de  Plomb 
& d’Ütaim  , que  dans  le  plus  floriffant 
Etat  qui  foît  maintenant  au  monde.  C’ell 
une  chofe  merveîlleufe  qu’il  n’y  ait  rien  de 
rare  chez  les  Etrangers  , qui  ne  fe  trouve 
dans  un  fi  petit  pais  , & qu’il  n’y  man- 
que rien  de  tout  ce  qu’il  y a de  beau  , de 
bon  & de  précieux  dans  tout  ce  valle  U- 
nivers  , ou  du  moins  en  ce  qui  en  eil 
connu. 
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ChapitreIV.  i 

'I 

Des  mœurs  des  Hahitans  de  la  Hollande,  i 

LEs  anciens  Hollandoîs  ont  été  autrefois  ; 

méprifez  de  leurs  Voifins,àcaufedelaru- 
deilë  de  leurs  mœurs , de  la  fimplicité  de  leurs  : 
habits , & de  leur  manière  de  fe  nourrir.  On  I 
les  traitoit  de  ftupides,  & par  dérifion  on  les  1 
apelloit  des  mangeurs  de  Lait  & de  Fromage,  j 
Ce  qu’iis  font  à préfent  n’eft  ignoré  de  per-  | 
fonne:  leur  Sageffe,  leur  Prudence,  & leur  ; 
Habileté  , jointe  à la  bonne-foi,  éclatent  dans  | 
toutes  lesafaires  qu’ils  traitent  avec  les  Etran-  ' 
gers. 

Comme  ils  ont  étendu  leur  commerce  dans 
tout  l’Univers,  iis  ont  eu  occafion  de  voir 
& d’aprendre  de  quelle  manière  on  fe  gou-  , 
Verne  en  tous  les  Etats;  & ils  ont  fi  bien  pro- 
fité de  certe  connoilTance  , que  je  ne  fai  s’il 
refte  à préfent  quelque  chofe  à délirer  dans 
leur  conduite.  Les  Etrangers  même  que  la 
douceur  du  gouvernement  ou  la  facilité  du 
commerce  a attirez  parmi  eux , & qui  font 
alTurément  plus  de  îa  moitié  du  peuple,  par- 
ticuliérement depuis  la  perfécution  des  Ré- 
formez en  France,  y ont  aporté  & commu- 
niqué toutes  les  lumières  que  leur  avoient 
fournies  les  paTs  d’où  ils  font  fortis. 

On  peut  aujourd’hui  divifer  le  peuple  de 
Hollande  en  cinq  cîafTes , qui  font  les  Payfans 
ou  B&ereü^  qui  travaillent  à la  culture  de  îa 

ter» 
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terre;  les  gens  de  Mer  qui  fervent  à la  navi* 
gatioii  ; les  Marchands  ; dont  les  villes  font  peu- 
plées; les  Rentiers^  qui  vivent  de i’interêt de 
leur  argent,  ou  du  revenu  de  leurs  domaines; 
& les  Genùshommes  avec  les  Officiers  des  ar- 
mées. 

Ceux  de  la  première  claffe  font  plutôt  alîi- 
dus  que  laborieux.  Ils  ont  l’efprit  groffier 
& bas,  mais  ils  ne  peuvent  foufrir  d’être  trai- 
tez rudement.  Pour  en  tirer  du  fervice  il 
faut  les  prendre  par  douceur  & les  careiTer, 
étant  traitables  lorsqu’on  en  ufe  bien  & 
qu’.oii  leur  donne  le  tems  de  fe  reconnoître. 
Il  femble  que  ceux  qui  font  les  plus  éloignez 
des  grandes  villes  foient  moins  rufés  que  les 
autres  & qu’ils  ayent  plus  de  probité.  Ils  fe 
contentent  de  ce  qui  leur  appartient , & fi 
vous  voulez  bien  leur  donner  une  pièce  de 
cinq  fous  de  ce  qui  ne  vaut  que  deux  fous 
& demi,  ils  ne  prennent  que  ce  qu’il  leur 
faut  & vous  rendent  le  relie.  Que  fi  vous 
les  priez  de  le  prendre,  ils  ne  fauront  ce  que 
vous  voudrez  dire,  ou  bien  ils  vous  demande- 
ront fi  vous  êtes  fou.  Ils  femblent  n’dlî- 
rner  le  bien  qu’autant  qu’il  peut  fervir  à con- 
tenter la  nature  & à fournir  les  commodités 
dont  on  a befoin.  Ceux  qui  font  proche  des 
grandes  villes  ont  beaucoup  moins  de  fimpli- 
cité  & favent  fort  bien  faire  de  l’argent  de 
toutes  leurs  denrées  : auffi  y en  a-t-il  quanti- 
té très  à leuraife  & quelques-uns  parmi  ceux- 
là  font  fort  riches.  Ils  vivent  ordinairement 
les  uns  à les  autres  de  légumes,  de  raci- 
nes, de  laitages,  & de  quelques  viandes  fa» 
léês. 
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Les  Matelots^  qui  font  la  plus  grande  par-  i 
tie  des  gens  de  mer  ^ font  encore  plus  fim^  i 
pies,  & en  même  tems  plus  rudes  & plus  , 
groffiers.  Demeurans  prefque  toujours  fur  |i 
la  mer,  où  ils  n’ont  point  de  commerce  avec  , , 
le  monde  , ils  ne  peuvent  aquérir  de  poli-  | 
tefïe,  ni  s’exercer  à aucune  vertu  qu’à  celle 
de  la  patience,  que  les  vents  & les  tempêtes  -j 
leur  donnent  lieu  de  pratiquer  fouvent.  Us  J 
ne  laîüent  pas  d’être  vailfans,  mais  je  ne  fai  ji 
fi  on  ne  peut  point  dire  que  leur  va-  | 
leur  efi:  plutôt  palfive  qu’adfivef  Leui  nour-  j 
riture  ordinaire  ell  du^poilTon  & des  grains  ! 
mondez  & cuits  dans  l’eau  comme  du 
gruau. 

Les  Marchands  & les  Arilfans  font  afiez 
fubtiis,  comme  vivans  dans  les  villes,  où 
l’afluence  du  peuple  tant  Bourgeois  qu’E- 
trangers  leur  réveille  l’efprit.  Ils  font  inven-  I 
tifs  & réuflifiènt  même  parfaitement  à imi- 
ter , furpafiant  fouvent  par  leur  application  le 
modèle  qu’ils  ont  devant  les  yeux.  Ceux 
qui  ont  de  l’adrelfe  ou  de  la  rufe  ne  m.an- 
quent  pas  de  s’en  lervir  dans  les  occafions, 

& de  profiter  de  l’ignorance  ou  de  la  fimpH- 
cité  des  gens  à qui  ils  ont  affaire.  Ils  font 
fort  éxaâs  & ne  relâchent  rien  quand  le  droit 
eft  de  leur  côté.  Mais  quand  ils  traitent 
avec  des  gens  à peu  près  de  leur  portée  , ^ 
fur  lefquels  d’ailleurs  le  droit  & la  juftice 
ne  leur  fournififent  aucun  avantage,  ils  font 
francs  & les  meilleurs  négotians  du  mon- 
de. On  voit  par  là  qu’il  ne  fe  trouve  point 
îd-bas  de  vertu  parfaite  & uniforme,  & ! 
qu’une  mauvaife' habitude  entraîne  cor-  | 

rompt  i 
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rompt, tous  ceux  qui  s'engagent  dans  la  pro- 
feffion  où  elle  eft  établie.  Un  Poète  Fran« 
çois  parlant  de  leur  induftrie  qui  eft  la  mère 
de  cette  abondance  qui  régné  chez  eux  dit 
agréablement. 

La  Terre  avare  a leur  égard 
Ne  leur  a fah  aucune  part 
De  ces  biens  dent  ailleurs  on  la  trouve 
, remplie. 

Et  cependant  ces  bonnes  gens 
Ont  tant  fait  par  leur  induftrie 
§^'ils  ont  abondamment  les  befoins  de  U 
vie. 

En  dépit  des  quatre  Elemens. 


Les  Familles  qui  vivent  du  revenu  de  leur 
bien  dans  les  villes,  & fur  tout  dans  les  gran- 
des villes , font  tout  autrement  élevées  que 
les  Marchans.  Il  n’y  a pas  encore  long  tems 
que  la  modeftîe  de  leur  air  & de  leurs  ha- 
bits , auffi  bien  que  leur  manière  de  vivre 
retirée  , difteroient  fort  peu  de  celle  du 
Marchand  ; les  chofes  ont  changé  depuis 
quelques  années  à cet  égard  là.  Non  feu» 
îement  la  Noblefte  , mais  les  eiifans  des 
Magiftrats  des  grandes  Villes,  & ceux  me- 
me des  gros  marchans  affeélent  de  fuivre 
les  Nouvelles  Modes  de  France  & d’An- 
gleterre. Leurs  femmes  & leurs  filles , fur 
tout , n’épargnent  rien  pour  les  nouvelles 
façons  d’étofes,  d’habits,  d’écharpes  & de 
coetfures  ; & les  marchans  de  ces  fortes 
de  chofes  qui  ont  la  vogue  favent  bien  pro- 
fiter de  l’émulation  qui  régne  entr’elles  à cet 
TomJ,  B égard. 
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égard.  La  plupart  des  enfans  de  ces  famîl  • | 
les-Ià  font  envoyez  aux  Univerfités  de  Ley-  | 
iie  ou  à.'Utrecht^  où  ils  s’attachent  à l’ctude  | 
des  belles  Lettres , & entr’autres  à celle  du  ■ 
Droit  Civil.,  qui  eft  là  reçû  à peu  près  de  la  | 
même  fa^on  qu’il  l’eft  en  plufîeurs  Provinces  i 
de  France  & en  Efpagne:  je  veux  dire  non  | 
comme  ayant  force  de  Loy,  mais  comme  i 
desDécifions  qui  étant  conformes  à la  droite  i 
raifon , & venant  de  perfonnes  fages  & é- 
clairées  peuvent  être  alléguées , & méritent  ! 
qu’on  y ait  égard.  | 

Lors  que  les  j eunes  gens  ont  fait  leurs  étu  - ' 
des,  on  les  envoyé  ordinairement  voyager,  i 
au  moins  fi  l’état  de  la  famille  le  permèt.  Ils  ; 
vont  en  France  & en  Angleterre,  quelque- 
fois  en  Italie,  mais  rarement  en  Efpagne,  ' 
& point  du  tout  au  Nord , fi  ce  n’eft  à la  fui-  | 
te  des  Minifires  de  la  République.  La  prin- 
cipale vue  qu’on  a dans  l’éducation  de  cette 
jeunefïè  eft  de  la  rendre  capable  d’éxercer 
les  Charges  de  la  Magiftrature  des  villes  & 
les  autres  Emplois  de  l’Etat,  Il  y a plu- 
lieurs  familles  qu’on  pourroit  nommer  Pa- 
trtciennes^  dans  lefquelles  ces  Charges  fe 
font  perpétuées  depuis  une  longue  fuite 
d’années,  & même  depuis  quelques  fîécles. 
Ce  n’eft  pas  que  les  Marchans  foient  ex- 
clus du  Gouvernement,  & fur  tout  ceux 
qui  trafiquent  en  gros.  On  en  voit  quan- 
tité qui  dans  leurs  villes  ont/part  aux  affai- 
res publiques  , & qui  font  enfuîte' députez 
aux  Affemblées  des  Etats.  Il  y a aufîî  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  compofent  or- 
dinairement les  Etats , qui  ne  font  pas  dîfi- 
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culte  de  prendre  part  au  comnier ce , fok  en 
s’afibciant  avec  des  Marchans,  ou  en  ayant 
des  Fadeurs  ôc  des  appartemens  particu- 
liers pour  cet  éfet.  Leurs  autres  revenus 
conliftent , ou  en  ce  qu’ils  retirent  du 
leurs  terres  , ou  dan^  les  apointemens  de 
leurs  Charges  , ou  dans  les  interets  que 
leur  produit  l’argent  qu’ils  ont  aux  bureaux 
de  la  Province  ou  de  la  Généralité,  & dans 
les  Adions  de  la  Compagnie  des  Indes  O- 
rientales. 

Ces  grandes  richelTes  que  les  Hollandoîs 
ont  la  réputation  d’avoir,  & qu’ils  ont  ef- 
fedivement , ne  fe  trouvent  prefque  que  par- 
mi les  Marchans,  qui  s’occupent  à leur  feuî 
négoce , & qui  n’en  font  point  diftraits  par 
les  foins  du  Gouvernement,  ou  chez  quelques 
Financiers  & autres  gens  d’affaire  qui  font 
en  place  pour  faire  valoir  leur  Argent.  Néan- 
moins quelque  avantageufe  qu’ait  été  la  for- 
tune qu’ils  ont  faite  par  le  moyen  de  ce  gen- 
re de  vie,  la  plûpart  ne  laifient  pas  de  s’en 
lalfer,  & de  fe  lailfer  furprendre  à l’ambi- 
tion. Ils  élévent  fouvent  leurs  fils  comme 
font  élevez  ceux  des  Magiftrats,  afin  de  les 
faire  entrer  dans  la  Magiftrature  ; & ils  ma- 
rient leurs  filles  dans  les  familles  de  la 
bleffe,  ou  dans  celles  où  les  Charges  ont  été 
de  tout  tems. 

Outre  cet  Ordre  de  gens  qui  vivent 
de  leurs  rentes , il  y a celui  de  la  No- 
blelTe , dont  il  fera  plus  amplement  parlé 
ci-après. 

Tous  les  Hollandois  , de  quelque  ordre 
.qu’ils  folent,  aiment  la  liberté,  & ce  fentî- 
B 2.  mciî£ 
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ment  ne  manque  point  de  paffer  bfen-tôt| 
dans  les  Efprits  des  Etrangers  qui  s’habi^  | 
tuent  parmi  eux , comme  lî  c’étoit  l’air  du  j 
-païs  qui  Einfpirât.  Un  Poete  a dit  d’eux;  ! 

i 

Je  vis  deux  ^ent  villes  rujîiques  i 

îFovmer  un  feul  Etat  autant  de  Républiques  i 
Ok  chacun  eft  maître  chez  foi 
Ce  peuple  me  parut  dans  ces  lieux  aquaîi^  I 
ques  : 

Un  rejîe  libertin  des  Grenouilles  antiques  \ 
f^i  ne  voulurent  point  de  Roi.  | 

A quoi  il  ajoute.  | 


Chacun  y fait  ce  qu“*il  lui  plait 
Et  peut  paroitre  ce  qu^il  efi 

craindre  en  s'explicant  la  cenfr.rs 
publique 

Et  l'exade  fo-umijfion 
diu  gouvernement  politique 
Eft  la  feule  Religion 
Dont  on  £xige  la  pratique. 


Les  Hollandois  font  patiens  , & fermes  ^ 
dans  leurs  réfolutions  : ils  ne  fedéiiftent  point 
de  leurs  entreprifes;  & leur  conftance  les  en 
fait  prefque  toujours  venir  à bout.  Ils  font 
extrêmement  prévoyans  & ne  fè  lainent  pas  ' 
aifément  duper.  Ils  fe  piquent  un  peu  moins  ^ 
du  point  d’honneur  que  ne  font  les  autres  Na-  j 
lions  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  foit  plus 
avide  du  gain.  Il  femble  qu’ils  fucent  avec  ' 
le  lait  le  défît  des  richeflTes  & l’ardeur  d’en; 
aquédr.  Iis  ne  plaignent  pour  celanitems.!  ^ 

üi' 
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ai  peines , ni  fatigues  , ôc  s’expofent  libre- 
ment aux  périls  des  plus  longs  & des  plus 
dangereux  voyages.  Au  rede  ils  font  ro- 
buftes  , de  belle  taille  , bien  faits  de  leurs 
perfonnes  , d’un  efprit  doux  , d’un  fens 
raffis , & adroits  à tout  ce  qu’ils  entrepren- 
nent. 

Ceux  qui  préfèrent  les  fdences  au  trafic  y 
rciifiiirent  d’une  manière  qui  eft  connue  de 
toute  l’Europe.  Leurs  Peintres  voyagent 
en  Italie  & en  Efpagne  pour  s’y  perfedlion- 
ner.  Il  n’y  a fans  doute  aucun  pais  au  mon- 
de où  il  yen  ait  tant,  non  plus  que  d’ex- 
cellens  tableaux.  Aufll  les  belles  Peintu- 
res faifoient-elles  ci  devant  avec  les  For- 
laines,  le  principal  ornement  des  maifons. 
Chacun  jufqu’au  moindre  bourgeois  fe  pic- 
quoit  d’en  avoir  à proportion  de  fes  moyens. 
La  mode  des  tapifierîes  a prévalu  de- 
puis un  certain  tems  & U n’y  a plus  gué- 
res  que  les  curieux  qu’ils  appellent  Lief- 
hehhers^  qui  mettent  leur  argent  en  ta- 
bleaux. 

^ Ils  font,  comme  on  a déjà  dit,  inven- 
tifs & très  parfaits  imitateurs.  On  leur 
doit  l’invention  des  Lunettes  d’aproche  , & 
celle  de  l’Imprimerie , deux  chofes  fort 
confidérables  à fort  jitîles,  & dont  il  a fallu 
que  les  inventeurs  ayent  été  extrêmement  in- 
génieux. Pour  l’art  de  la  navigation,  J1  s’eil 
perfedionné  par  leur  induftrie,  & du  côté  de 
la  guerre  la  Hollande  a été  pendant  prèsd’uti 
fiécle  , l’école  où  tous  les  jeunes  guerriers 
venoient  s’exercer  , & apprendre  ce  noble 
métier. 

B ^ Ils 
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Ils  n’ajoûtent  pas  facilement  foy  aux  gens  i 
qui  leur  font  le  récit  de  quelque  incident  mi-  j 
raculeux.  Ils  ne  fe  plaifent  pas  à dérober  & 
encore  moins  à mandîer,&  le  nomdQ Gueux  ; 
qui  leur  a été  donné  autrefois  pour  devi- 
ie,  ne  leur  convient  point  du  tout.  Ceux 
qui  font  réduits  à la  mendicité  s’en  vont  aux 
Indes  pour  peu  qu’il  leur  rede  de  vigueur. 

lis  favent  commander  à leurs  paiîions, 
ont  en  horreur  les  trahîfons , les  jurcmens 
& fe  blafphémes  & ne  font  nullement  fan- 
guînaîres  : au  contraire  , ils  font  naturel- 
lement portez  à la  compaflion.  Ils  font 
ennemis  des  querelles  & des  batteries  : les 
duels , qui  y font  deffendus , ne  font  en 
tifage  que  parmi  les  gens  de  guerre  ou  les 
Ecoliers.  Cependant  lorfque  les  païfans, 
les  matelots  ou  les  gens  du  bas  peuple 
ont  des  querelles  ils  les  terminent  à coups 
de  couteau  & les  pouffent  avec  une  extrê- 
me brutalité.  On  ne  voit  pas  même  qu’on 
pourfuivîe  les  coupables  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur & la  juftice  en  ce  point  n’eft  pas  plus 
févérement  éxercéeque  prefquedanstousles 
autres  pais.  Il  n’efl:  pas  permis  en  Hollande  de 
battre  ou  de  frapper  qui  que  ce  foie,  non  pas 
même  un  Domeftîque,  quoique  ces  fortes  de 
gens  foîent^plus  infolens  en  ce  païs-ci  qu’en 
aucun  autre  du  monde.  On  ne  peut  pas  même 
les  chaffer , fi  ce  n’eft  en  cas  de  vol , qu’au  bout 
deleurtems;  ni  les  retenir  plus  qu’ils  ne  veu- 
lent, quelque  engagement  qu’ils  ayentfaît,  de 
Ibrte  qu’il  eft  difficile  de  s’y  faire  bien  fervir. 

Ils  font  trop  indulgens  à leur  enfans,&ne 
les  châtient  pas  affez.  Ils  n’éxaminent  pas 

me- 
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meme  avec  afTez  de  foin  en  quelles  mains  ils 
confient  leur  éducation.  Il  fufit  qu’un  Maî- 
tre écrive  parfaitement  , ou  qu’il  entende 
fort  bien  la  Langue  qu’on  leur  veut  faire  ap- 
prendre, & qu’il  ait  beaucoup  de  Penfion- 
iiaires  & de  Difciples  : on  n’examine  rien  de 
plus.  Ce  Maître  aura  beau  négliger  les  en- 
fans,  fe  repofer  de  tout  fur  un  ignorant  de 
Sous-maitre,  qu’il  tient  à peu  de  gages,  6c 
qui  n’efl  qu’un  vrai  valet;  il  aura  beau  n’é- 
tre  qu’un  débauché,  n’aimer  que  fes  plaifîrs , ne 
donner  aucune  teinture  de  Pieté  aux  Enfans , 
ni  n’en  avoir  point  lui  même  ; il  écrit  mieux 
qu’un  autre,  il  eft  plus  favant,  eda  fufir. 
Mais  fouvent  celui  qui  en  ce  point  eft  d’un 
petit  degré  au  deflous  de  l’autre,  le  furpaffe 
infiniment  par  les  foins  qu’il  fe  donne  & par 
le  bon  exemple  qu’il  fournît.  Les  enfans 
profiteroient  fous  lui  mille  fois  plus  qu’ils  ne 
font  fous  ces  Maîtres , qui  étant  entêtez  de 
leur  mérité , & voyant  que  tout  le  monde 
en  eft  entêté,  s’en  tiennent  là  6<  prennent 
fans  fcrupule  les  groffes  penfions  que  leur  pai- 
ent des  Pères  qui  croient , que  c’eft  afîez  de 
bien  payer  pour  être  bien  fervi. 

' C’eft  en  partie  de  ce  trop  d’indulgence 
pour  les  enfans,  & en  partie  de  ce  peu  d exac- 
titude à s’afTurer  de  la  probité  de  ceux  à qui 
on  les  confie,  que  vient  le  defordre  qu’on 
voit  fouvent  dans  leur  conduite.  11  eft  néan- 
moins furprenant  qu’il  n’y  en  ait  pas  encore 
davantage , & il  n’y  a peut-  être  pas  de  preu- 
ve plus  affurée  du  bon  naturel  des  habitans 
du  pais,  & de  l’excellence  (Je  leur  tempéra- 
B 4 ment. 
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ment , que  de  ce  qu’il  y en  a tant  de  fages  ^ 
de  vertueux  & de  pieux , nonobftant  les  de- 
fauts de  leur  éducation.  Cependant  ceux  qui 
par  cet  accident  ou  par  de  mauvaifes  incli- 
üations  qui  n’ont  pû  être  furmontées , font 
les  derniers  dépîaifirs  à leurs  parens , font 
fçnfin  pour  châtiment  envoyez  aux  Indes,  vrai 
pais  de  décharge  où  coulent  toutes  les 
immondices  de  la  Hollande  , à moins 
qu’ils  ne  fuient  défefperémeiu  méchans  , 
& qu’on  ne  foît  contraint  de  les  faire  en- 
fermer dans  les  maifons  deflinées  à cet 
ufage. 

Il  n’y  rien  au  monde  de  plus  oppofé  a 
l’humeur  des  Holiandois  que  la  fierté  & l’ar- 
rogance. Les  gens  fuperbes  qui  ofent  les 
^édaigner,  peuvent  s’alTurer  qu’à  leur  tour 
Ils  en  feront  fortméprîfez  & qu’on  fuira  leur 
compagnie.  Les  Holiandois  aiment  qu’on 
fe  familiarîfe  avec  eux,  & ne  veulent  point 
qu’on  afF«de  des  airs  de  grandeur  avec  fes 
Inférieurs.  Les  gens  d’une  condition  relevée 
converfent  familièrement  avec  les  autres , & 
boivent  librement  avec  ceux  qui  font  beau* 
coup  au  delTous  d’eux.  G’efi  par  ces  ma- 
nières que  le  Prince  I.  gagna  autre- 

fois les  cœurs  de  ce  peuple,  & qu’il  fit  enco- 
re plus  de  mal  au  Roi  d’Efpagne,  qu’avec 
toutes  fes  armées. 

En  confiderant  donc  avec  attention  les 
mœurs  des  Holiandois  & leurs  penchans  na- 
turels, on  ne  s’étonnera  pas  que  les  Etran- 
gers, qui  s’habituent  parmi  eux  ayent  de  la 
peine  à s’y  conformer , parce  que  la  plûpart 
en  ont  de  tout  oppofez.  Les  habitans  mê- 
me 
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mQ  qui  defcetident  des  Etrangers  font  afe 
long'tems  avant  que  d’avoir  tout-à^fak  rêvé- 
îü  le  génie  des  gens  qui  font  de  toute  ancien* 
neté  dans  le  paYs. 

La  manière  de  vivre  des  bons  Bourgeois 
dans  le  ménage  eft  de  faler  un  bœufau  com- 
mencement de  Thiver,  & d’en  fumer  une  par- 
tie pour  manger  l’Eté  avec  du  beurre  ou  fur  de 
la  falade.  T outes  les  femaînes  on  en  tire  une 
grande  pièce  du  faloir , qu’on  fait  cuire  pour 
plufieurs  repas  & qu’on  fert  chaque  fois  avec 
de  la  viande  boüillie,  du  laitage  ou  des  lé-> 
gumes.  L’ail  ni  l’Oignon  non  plus  que  les  épî«* 
ceries  n’entrent  guères  dans  leurs  ragoûts» 
D’ailleurs  ils  ne  font  ni  délicats  ni  friands 
dans  l’aprêt  de  leurs  viandes;  mais  ils  ont 
une  efpéce  de  friandife  qui  eft  de  manger 
quantité  de  pain  d’épice  garni  d’écorces  d’©- 
ranges  ou  de  Citrons  confits,  qu’ils  nomment 
Zoete-Koek;  d’une  forte  de  bignets  minces  en 
façon  de  Crefpes  ou  d’Omelettes  de  toute  la 
grandeur  de  la  poêle , faits  d’œufs  & de  fa- 
rine de  froment , ou  de  celle  de  bled  fara2m 
toute  feule , qu’ils  appellent  Boehmeyt-Koek  ; 
de  petits  pains  pétris  avec  des  raifins  de  Co- 
rinthe ou  avec  delà  graine  d’Anis;  & de  plu- 
fieurs  fortes  debîfcuits  fecs,  en  quoi  les  gens 
du  commun  dépenfent  autant  qu’ils  feroient 
à tenir  un  ordinaire  meilleur  que  celui  qu’ils 
font  fouvent,  &qui  confifte  en  fromage,  en 
lait  & en  beurre.  Pour  les  gens  de  condition 
ils  font  en  partie  leur  cuifine  à la  Fran- 
çoife. 

La  fimplidté,  la  modeftîe,  & la  frugalL 
t£  dans  la  manière  de  vivre,  font  des  vertus 
B f doî^. 
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dont  la  pratique  efl:  afTez  générale  parnn 
eux.  On  a déjà  tant  rapporté  fur  ce  fujèt 
les  exemples  du  Lieutenant  AmiraW^ 
êc  du  Penfionaire  ce  grand  Mînif- 

tre  d’Etat,  que  je  croi  que  tout  le  monde 
en  eft  affez  inftruit.  En  etfet  leurs  vétemens, 
leurs  tables , leurs  maifons , leur  train , 
n’avoîent  rien  qui  les  pût  diftînguer  des 
autres  Bourgeois  ni  qui  fit  éclater  aucune 
marque  extérieure  de  leur  grandeur  & de 
leurs  qualités.  A parler  en  général  cette 
grande  Modeftie  & cette  frugalité  fi  louables 
font  préfenternent  moins  en  ufage;  & Ton 
pouroit  dire  que  dans  quelques  endroits  elles 
ont  fait  place  au  Luxe  & à la  prodigalité  des  ta- 
bles fervîes  à îaFrançoiiè;  cepandant,  dans 
la  plupart  des  villes  , on  voit  encore  tous 
les  jours  les  prémiers  Magifirats , les  prin- 
cipaux Membres  & les  plus  hauts  Officiers 
de  l’Etat  fe  régler  à peu  près  fur  ces  Mo- 
déles-là. 

Les  Hoîlandoîs  ont  un  penchant  qui  leur 
cft  commun  avec  tous  les  peuples  du  Nort, 
c’efi  qu’ils  aiment  quelquefois  à boire.  Le 
commun  peuple  fur  tout  efi:  fort  adonné  aux 
eaux  de  vie  & autres  fortes  de  liqueurs  for- 
tes. Ceux  qui  ont  l’occafion  ou  le  moyeu 
de  boire  du  vin,  ne  s’y  épargnent  pas  non 
plus.  Auffi  boit  on  en  Hollande  en  toute 
occafion,  aux  Mariages,  à la  Naifiance  & 
même  jufqu’aux  Enrerrremens.  Ceux  qui 
ont  affilié  au  Convoi  funèbre  , recondui- 
fent  les  parens  du  mort  jufqu’au  logis  où  c’efi  la 
coutume,  au  moins  parmi  les  Bourgeois, 
de  les  faire  copieufement  boire.  Les  gens 
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de  qualité  donnent  une  fomme  pour  fe  dé- 
livrer de  cet  embaras  , que  ceux  qui  ont 
porté  le  mort  vont  dépenfer  au  cabaret;  mais 
cet  argent  n’a  rien  de  commun  avec  ce  que 
chacun  donne  aux  porteurs , & qui  entre  dans 
la  bourfc  commune  du  voifînage,  dont  on 
parlera  ci-après. 

Maigre  le  penchant  qu’on  a à boire  & à f© 
réjouir  en  Hollande  avec  fes  amis,  ce  n’eft 
guères  la  coutume  de  les  inviter  familière- 
ment à fon  repas  ordinaire  , cela  ne  fe 
fait  qu’entre  les  parens  les  plus  proches. 
Mais  chacun  fait  en  de  certaines  occafions, 
oudetemsen  tems,une  efpéce de  feftin,  que 
les  gens  du  Pais  appellent  Gafl»  Celui  qui 
veut  donc  régaler,  invite  une  douzaine, 
plus  ou  moins,  de  fes  amis  à diner  pour  un 
certain  jour;  & fait  apprêter  les  viandes  chez 
un  cuifinier,  tant  pour  s’épargner  l’embaras, 
qu’afin  de  ne  pas  falir  fa  belle  cuifine.  Les  con- 
viez fe  rendent  au  lieu  marqué  à l’heure  du 
diner , le  maître  du  logis  prend  foin  de  les 
placer  à proportion  des  égars  qu’il  a pour 
1 chacun  d’eux,  mais  avec  cette  précaution 
; que,  quelque  froid  qu’il  fafïè,  les  femmes  ne 
i font  jamais  placées  près  du  feu,  parce  qu’on 
1 donne  à chacune  un  chauffe  pied  & que 
cette  place  eft  deftinée  aux  hommes.  D’abord 
que  chacun  eft  placé  & qu’on  a fait  une 
courte  prière,  le  maître  du  Logis  vous  af- 
fure  par  un  petit  compliment  que  toute  la 
Compagnie  eft  bien  venue , enfuite  de  quoi 
I chacun  mange  de  ce  qu’il  trouve  à fa  fan- 
; . aille.  C’eû  à celui  qui  fait  les  honneurs 
; de  la  table  à régler  l’ordre  des  fantez,  & 
B 6 perfonnc 
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perfoniie^  ne  fe  difpenfe  de  boire  à chacu'à  | 
des  conviez  en  particulier  à mefure  qu’ils  font  | 
nommez.  Ces  premières  fantez  fe  boivent  : 
dans  des  verres  ordinaires,  celles  de  Géré-  ! 
monie  fe  boivent  dans  de  plus  grands  qu’on  | 
remplit  même  fouvent  félon  l’importancê  | 
de  la  fanté;  & il  y a lieu  d’être  furpris  de  j 
voir  combien  on  eft  ingénieux  en  ce  pais  à 
inventer  de  nouvelles  fantez. 

Lorfque  celui  qui  traite,  s’aperçoit  qu’on 
ne  mange  plus  ^ qu’on  fe  lafï'e  de  boire,  il  j 
fe  lève  & chacun  quitte  latable,  fans  qu’on  ' 
ôte  néanmoins  la  nappe  ni  le  fruit.  On 
vous  fait  pafler  dans  une  autre  chambre,  Il  | 
îa  commodité  du  lieu  le  permèt,  où  la  Mai-  I 
trefïe  du  logis  préfente  du  Thé  à toute  la 
compagnie  jufqu’à  fept  ou  huit  heures  du  ! 
füir.  On  recouvre  alors  la  Table  de  ce  qui 
éîoit  relié  de  meilleur  & de  plus  entier  du  diné-, 
auquel  on  joint  quelques  falades  ét  quelques 
ragoûts  frais,  & chacun  reprend  fa  place  dan^s 
le  meme  ordre  où  l’on  ctoit  à diner.  Le 
vin  n’eft  pas  plus  épargné  à cette  fécondé 
adion  qu’à  la  prémiére':  au  contraire,  celui 
qui  régale,  paiîeroir  pour  faire  mal  îeschofes, 
s’il  ne  fe  fervoit  de  tonte  forte  de  moyens 
afin  d’exciter,  & même  de  forcer,  pour 
ainfi  dire,  les  conviez  à boire  jufques  bien 
avant  dans  la^^nuit  ; & la  fête  n’efl  pas  ordi- 
nairement bonne  fi  la  f>lûpart  des  conviez 
ne  font  plus  qu’à  demi , ou  tout  à fait 
yvres,  avant  que  de  quitter  la  table.  Enfin 
on  fe  relire  du  mieux  que  l’on  peut  après 
avoir  remercié  le  Maître  du  logis , & fait  en 
iarcant  félon  îa  coutume  quelque  petit  pré- 
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tot  à la  fervante  ou  au  domeftique  qui  vous 
ouvre  la  parte.  Si  on  rencontre  le  lendemaÎE 
ou  les  jours  fuivàns  celui  qui  a régalé 
ou  quelques  uns  des  convie^ , ce  feroît  une 
incivilité  de  ne  pas  remercier  déréchef,  le 
premier  de  fa  bonne  Chere,  & les  autres  de 
l’honneur  de  leur  compagnie,  c’eft  pourquoi 
chacun  tâche  de  fe  prévenir  Tun  àc  lautrepour 
s’aquiter  de  Ce  devoir. 

Les  Hollandois  aiment  tant  ces  fortes  de 
Fellins,  qu’outre  ceux  que  les  particuliers 
s’entredonnent,  ils  en  ont  qu’on  pôurroit 
appeler  publics.  Les  Villes  font  divifées  en 
plufieurs  quartiei's  qu’on  nomme  Voifinages* 
Chaque  voifinage  a établi  une  efpéce  decon^- 
•frairie  qui  s’oblige  de  faire  porter  en  terre  tous 
les  morts  du  quartier , riches  ou  pauvres.  Cette 
confrairieelit  ( ^ ) de  tems  en  teins  quelques 
ofEciers  pour  régler  les  petites  afîliires  du  Voifi- 
nage & tin  Receveur  ou  Tréforier  pour  garder 
l’argent  de  la  commnnauté.  Cet  argent  lé  tire 
d’une  amande  de  deux  EfcaUns  que  doit  payer 
chacvm  de  ceux  qui  manquent  à lé  t rouver  à 
leur  tour  pour  porter  un  mort , de  ce  que  les  pa- 
rens  du  mort  donnent  aux  porteurs  félon  leurs 
moyens  ; de  quelque  Ducaton  d’entrée  que 
paient  ceux  qui  viennent  s’établir  nouvelle- 
ment dans  le  quartier  & de  quelques  Efcalîns 
que  paient  jDar  quart  d’an  les  pères  de  familles 
•du  voifinage  qui  veulent  être  de  ce  repas.  Dès 
que  le  Tréforier  voit  que  ce  qu’il  a d’argent 
Suffit  à peu  prés  pour-  faire  un  fefiîn  à tout  le 
voifinage,  ce  qui  arrive  tous  les  deux  ou  trois 
ans,  félon  qu^  le  quartier  eft  grand  ou  peu- 
B 7 plé. 
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plé,  il  eu  donne  avis  aux  autres  ofticîers, 
qui  conviennent  du  jour  & en  font  avertir 
tous  les  chefs  de  famille  du  voifinage.  Cha- 
que chef  de  famille  a droit  de  s’y  trouver 
avec  fa  femme,  s’il  en  a une,  à faute  dequoi 
il  en  peut  choilir  une  autre  telle  qu’il  lui 
plaira  pour  l’accompagner  au  feftin.  Les 
gens  de  qualité  qui  demeurent  dans  le  quar- 
tier ne  dédaignent  point  de  le  trouver  avec 
leurs  femmes  à ces  fortes  d’alfemblées , & 
fe  font  un  plaifir  de  fe  familiarifer  alors  avec 
le  plus  petit  bourgeois.  On  choifit  toûjours 
l’Automne  pour  ces  fortes  de  feflins,  parce 
qu’alors  on  trouve  tout  en  abondance,  & à 
meilleur  marché.  Le  Régal  dure  ordinaire- 
ment  trois  jours  & il  y en  a tout  au  moins 
un  où  l’on  ne  fert  que  du  poilTon,  & par- 
ticuliérement de  celui  d’eau  douce , dont  les 
Hollandois  font  fort  frians.  Les  trois  jours 
étant  finis , on  compte  avec  le  traiteur  & fi 
l’Argent  de  la  caifie  commune  ne  fiiffit  point 
pour  payer  toute  la  dépence , chacun  contribué 
fa  part  également  pour  achever  le  refte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  quele  voifinage  avant 
de  fe  féparer  fait  éleélion  de  nouveaux  Offi- 
ciers. Ceux-ci  en  entrant  en  charge  font 
obligez  de  régaler  les  anciens  qui  ne  man- 
quent pas  de  leur  rendre  la  pareille  en  quit- 
tant leur  emploi,  de  forte  qu'on  ne  parle 
que  de  boire  dans  tout  le  quartier  pendant 
plus  de  fix  femaines. 

La  Bourgeoifie,  étant  divifée  par  Com- 
gagnîes  dans  chaque  Ville,  a auffi  fes  fcf- 
tins.  Sans  comter  ceux  que  les  Capitaines 
& autres  Officiers  fe*  font  alternativement 

cntr'eux. 
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entr’eiix.  Chaque  Officier  en  particulier  ré- 
gale, de  tems  en  tems , tous  les  bourgeois  qui 
lont  fous  fon  commandement,  de  l’argent 
qui  provient  des  amandes,  que  ceux  qui  man- 
quent aux  Gardes  & aux  autres  exercices  de 
la  Bourgeoifie  font  obligez  de  payer.  Enfin 
il  y a tant  d’occafions  de  boire  en  Hollande 
&on  cherche  tant  à les  faire  naître,  que  le 
détail  en  feroit  à la  fin  ennuyeux. 

Les  femmes  & les  filles  de  Hollande  font 
louées  pour  leur  beauté , mais  non  pas  tant 
pour  le  bon  air.  Il  t(i  vrai  que  depuis  quel- 
que tems  les  filles  de  condition  le  prennent 
aifez  , mais  cela  ne  palfe  pas  encore  jufqu’aux 
bourgeoifesdii  commun,  fi  cen’efi àla  Haye 
où  l’on  vit  tout  autrement  que  dans  le  refte 
de  la  Hollande.  Elles  font  auffi  vantées 
pour  leur  chafieté,  fur  tout  les  femmes. 
Il  faut  ici  entendre  par  défaut  de  chafteté, 
à l’égard  des  filles,  l’abandon  de  leurs  per- 
fonnes  fans  foy  de  mariage;  car  fous  cette 
dernière  condition,  on  y voit  peut-être  au- 
tant qu’en  aucun  autre  pais  des  filles  qui  fe 
choififfent  des  galans,  & qui  s’en  font  des 
maris  fans  le  confentement  de  leurs  parens. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  fpirituellement  au 
Poète  que  j’ai  déjà  cité. 

Quotqu^ondîfe  de  leurs  Epoufes 
7 rop  ménagères , trop  jaioujes  ; 

Parmi  les  defauts  qu'elles  ont  ^ 

P Amour  n'eji  pas  un  de  leurs  vices: 

Ma  is  les  filles  fouvent^  aux  amans  trop  prO’» 
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Sont  elles  eux  les  nourices  \ 

Des  Enjans  que  les  femmes  font,  \ 

Ils  y a beaucoup  de  femmes  qui  exercent  | 
îe  trafic  avec  autant  d’adreffe  que  les  hom- 
mes, & elles  ne  font  pas  moins  attachées 
au  profit  , 6c  à i’avanrement  de  leurs  fa- 
milles. ^ , 

Elles  fe  piquent  de  propreté  dans  leurs  | 
maifons  6c  dans  leurs  meubles  au  delà  de 
tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer.  Elles  font 
laver  & frotter  fans  ceffe  tous  les  meubles  | 
de  bois,  jufqu’aux  bancs  & aux  moindres  : 
planches-,  auifi  bien  - que  les  degrex  , au  bas  | 
defquels  la  plupart  fe  déohaufîent  pour  mon-  i 
ter  dans  les  chambres  hautes.  Que  s’il  y ' 
faut  introduire  des  Etrangers,  il  y a fou-  i 
vent  des  mules  de  paille  dans  lefquelles  on  ! 
met  les  pies  avec  les  foûliers,  ou  du  moins  ' 
il  y a des  nattes  ôc  des  torchons  pour  s’ef-  ; 
fuyer  avec  beaucoup  de  foin.  On  n’oferoît 
cracher  dans  les  chambres  ; ce  n’eft  pas  trop 
auffi  la  coutume  de  cracher  dans  des  mou- 
choirs; de  forte  qu’on  peut  juger  que  ceux 
qui  font  flegmatiques  fe  trouvent  en  grande 
peine  & qu’on  efl  bien  heureux  de  s’être 
accoutumé  dès  fa  jeuneffe  à fe  tirer  d’affaire 
par  d’autres  voyes  que  par  celle  du  crache- 
ment, 'On  ne  s’étonne  point  de  trouver  les 
fuës  tout-à-fait  propres  6c  nettes,  quand  on 
a vû  le  tems  qu’on  employé  6c  la  peine 
qu’on  fe  donne  à les  nettoyer  6c  à en  frotter 
îe  ‘pavé,  il  efl  aifé  de  conclure  qu’on  -ne 
s’épargne  pas  à frotter  celui  des  chambres 
q^uî  fouvent  efl  de  beau  marbre.  On  le  fa- 
çonne ^ 
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vüiine,  on  Té  cure  avec  du  fable  comme  on 
fait  la  vaifTellej  & comme  cela  fe  fait  prin^ 
cîpalement  le  Samedi,  011  ne  tient  point 
d’Ordinaire  ce  foir-Ià  dans  la  plus  grande 
partie  des  maifons  : on  n’y  mange  que  de 
petits  pains  chauds  & du  beurre,  afin  que  les 
fervantcs  puifiTent  donner  le  jour  entier  à cet 
ouvrage,  ôc  que  rien  ne  fe  trouve  fale  le  Di- 
manche. 

La  liberté  qui  efi;  un  apannage  pour  tous 
les  ordres  de  gens  de  la  Hollande,  regarde 
encore  plus  les  femmes  que  les  Hommes» 
C’etoit  un  crime  autrefois  que  de  les  battre?, 
& fi  les  voifins  avoient  connoîfiTance  que 
quelque  mari  eût  entrepris  de  battre  la  fien- 
ne,  ils  le  contraignoient  à payer  l’amande; 
mais  aujourd’hui  on  n’y  prend  plus  fi  près 
^arde,  parmi  le  petit  Bourgeois,  s’entend  ; car 
c ’ell  une  indignité  que  le  bon  bourgeois  ne 
connoît  pas  & encore  moins  ceux  qui  font 
i’un  degré  un  defiTus, 

Les  villageoifes  ne  le  cèdent  nullement 
lUX  Bourgeoifes  en  propreté.  Elles  frottent 
les  ferrures,  les  gonds,  les  anneaux  de  fer, 
St  tous  leurs  autres  ufiencilles , & les  rendent 
tufii  lulfaiis  que  de  l’acier  poli.  Les  érables 
mêmes  (e  Tentent  de  ce  foin , & font  entre- 
:enuës  d’une  manière  qui  furprend. 

Les  meubles  des  principaux  ' Bourgeois 
:onfifieiit  en  quelque  vailfelle  d’or  & d’ar- 
rent  & en  quelques  tapifièries , en  des  table- 
aux , la  plupart  rares  éc  faits  par  les  meîl- 
eurs  Peintres.  Quelque  ménagers  qu’ils  foi- 
■nt,  ils  n’épargnent  l’argent  ni  pour  les  ta-* 
’ieaux  ni  pour  les  porcelaines*  C’efi:  leur 

entête- 
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entêtement,  & ils  fuivent  en  cela  leur  paf-| 
fion,  comme  chacun  des  autres  peuples  luit  ! 
la  lienne.  Ils  ont  auffi  beaucoup  de  meu-  j 
blés  de  bois  , de  vaifTelles  & d’utenciles  | 
d’étaim,  d’airain,  & de  fer,  avec  un  grand  I 
nombre  de  vaiiïeaus  de  fayance  & de  ter-  ! 
re. 

Au  refie  il  n’y  a pas  moins  de  propreté  | 
& d’ordre  dans  les  navires  des  Hollandois  ■ 
que  dans  leurs  maifons.  Accoutumez  des  ; 
leur  enfance  à,  ne  rien  falir , ou  à laver  à | 
l’heure  même  ce  qu’ils  ont  gâté , ils  ne  fe 
difpenfent  jamais  de  ce  travail,  non  pas  même  • 
pendant  la  tempête.  C’eft  une  chofe  admi-  I 
râble  dans  ces  occafions,  lorfque  le  Ciel,  i 
la  terre  & l’eau  femblent  fe  confondre,  ils  i 
ne  participent  point  à cette  confufion,  & 
qu’ils  faffent  la  manœuvre,  aulTi-bien  que 
le  refte  du  fervice  ordinaire  du  vaifTeau  ,, 
avec  autant  d’alîîduité  & de  quiétude  que 
s’ils  étoîent  ailurez  que  les  vents  ne  leur 
peuvent  nuire:  de  forte  qu’il  n’y  a point 
d’obflacles  fur  les  eaux  qu’ils  ne  furmon- 
tent  par  leur  adrefle  & par  leur  patience. 

Pour  finir  ce  Chapitre,  je  dirai  qu’il  y a de 
certaines  qualités  ou  difpofitions  qui  fem- 
blent être  communes  en  général  à tous  les 
Hollandois,  de  quelque  rang  qu’ils  foient , 
comme  la  grande  frugalité,  la  régie  & l’or- 
dre dans  la  dépence.  C’eO:  une  régie  géné- 
rale parmi  eux  que  chacun  doit  moinsdépen- 
fer  qu’il  n’a  de  revenu.  Quand  la  chofe  ar- 
rive autrement,  ils  croient  avoir  m.ai  em- 
ploie l’année.  Un  homme  qui  fe  propofe- 

roit 
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roit  d’égaler  fa  dépence  à fon  revenu  per- 
droit  fon  crédit  & feroit  regardé  fur  le  même 
pié  qu’on  regarde  un  prodigue  dans  un  autre 
païs.  Ce  ménage  met  tout  le  monde  en  état 
de  payer  les  grands  impôts  qui  fe  lèvent  or- 
dinairement, aulîi  bien  que  les  impôts  ex- 
traordinaires que  des  cîrconftances  particuliè- 
res font  quelquefois  éxîger:  car  alors  celui 
qui  mettoît  une  partie  de  fon  revenu  en  ré- 
ferve,  paye  le  nouveau  tribut  de  ce  qu’il  au- 
roît  ajouté  à fon  fonds , & par  ce  moîen  il 
ne  fe  trouve  point  obligé  de  diminuer  fa  dé- 
pence ni  de  fe  paffer  des  chofes  néceffaîres 
pour  fon  entretien.  Mais  ceux  qui  dépen- 
fent  tout  ce  qu’ils  ont  de  revenu , font  con- 
traints de  fe  retrancher,  & fouffrent  quel- 
quefois, lors  que  dans  les  befoins  de  l’Etat, 
il  faut  contribuer  plus  largement  qu’ils  ne 
faifoîent. 


Chapitre  V. 

De  VEfprit  du  gouvernement  de  la  HoU 
lande  , de  fa  Politique  ^ de  fes 
maximes, 

Omme  les  Hollandois  dans  la  direélion 


de  leurs  affaires  dôme ftîques  n’ont  pour 
but  que  de  rendre  leurs  familles  heureufes, 
ils  ne  Je  propofent  auffi  que  l’avantage  & la 
profpérité  de  leur  République  dans  tout  ce 
qui  regarde  le  Gouvernement  de  l’Etat.  La 
voie  qui  leur  femble  la  plus  affuréepour  y 


réüITir 
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réüffir  eft,  à l’égard  du  dehors,  de  vivre  eu 
paix  autant  qu’il  eft -polTible,  avec  tous  les 
Etats  voifins,  & d’entretenir  les  anciennes 
alliances  aufîi  bien  que  celles  qui  ont  été  fai- 
tes nouvellement.  Au  dedans  ils  tâchent  de 
conferver  la  paix  Sc  la  tranquillité  & de  pro- 
curer l’abondance  par  de  bonnes  Loix  qui  rè- 
glent les  devoirs  de  chaque  Corps  f par  la  li- 
berté de  confcience;  par  Tadminiflration  de 
la  juUice  avec  un  entier  desintérelTement;  ôc 
par  de  bons  Réglemens  pour  le  com- 
merce. 

La  Liberté  de  Religion,  dont  on  jouît  en 
Hollande,  y attire  toutes  fortes  de  Nations; 
Ôc  cela  ne  contribué  pas  peu  à rendre  le  com- 
merce florifïant.  L’éxaéfe  juftice  qu’on  y 
rend,  & aiïez  promtement,  aux  Etrangers, 
ne  produit  pas  un  rtloins  bon  éfet.  Dans 
cette  même  vûë  on  prend  foin  de  favorifer 
les  marchands  en  tout  ce  qui  regarde  le  né- 
goce. On  évite  d’avoir  des  guerres  fur  tout 
avec  l’Angleterre  & la  France.  S’il  y a 
quelque  Etat  avec  lequel  on  né  puiffe  avoir 
la  paix  par  les  voies  de  la  douceur,  on  tâche 
de  l’obtenir  par  d’autres  voyes.  On  fait  tous 
fes  efforts  pour  empêcher  que  la  France 
n’anticipe  fur  les  Païs  bas,  qu’elle  n’étende 
fa  domination  trop  près  des  frontières  des 
P.  U.  6c  qu’elle  ne  s’uniffe  trop  étroitement 
avec  l’Angleterre.  Ce  furent  ces  trois  Mo- 
tifs qui  portèrent  en  1688.  la  République, 
fécondée  du  courage  des  bons  6c  véritables 
Angloîs,  à porter  , pour  ainfî  dire,  le  der- 
nier Prince  d’Orange  leur  Stathouder  fur  le 
•trône  d’Angleterre,  afin  de  s’oppofer , de 

con- 
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concert  avec  l’Empire  & TE fpagiie  , aux  pro- 
jets que  les  Rois  Loüis  XIV.  & Jacques  11. 
avüieiit  formés,  l’un  d’envahir  le  reÜe  des 
Païs  bas,  & l’autre  de  fupprimer  les  Parle- 
mens  & la  liberté  de  l’Angleterre,  pour  y in- 
troduire les  dcteftables  maximes  du  Pouvoir 
Defpotique.  Enfin  ce  fut  poui  abaiffer  le 
pouvoir  exhorbitant  de  la  France,  qui,  con- 
tre la  foi  des  Traités,  s’étoit  emparé  des 
Païs'bas  & de  tonte  la  Monarchie  d’Efpagne, 
après  la  Mort  de  Charles  fécond,  que  cet 
Etat  forma  en  1702.  cette  heureufè  Union 
avec  l’Angleterre,  que  nous  avons  vû  fub- 
fifier,  & qui  refiferra  les  noeuds  de  la  grande 
Alliance  que  l’infrudlueufe  Paix  de  Ryfwik 
avoit  déjà  relâchez  , fans  avoir  eu  le  teins  de 
les  rompre  tout  à-faît.  On  prend  en  tout 
tems  des  mefures  pour  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Princes  d’Allemagne,  & 
principalement  avec  le  Roi  de  Prulïe  On 
ménage  aufli  la  faveur  de  laMaifon  d’Autri- 
che, afin  que  fon  crédit  ferve  comme  de 
barrière  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord, 
& qu’elle  empêche  que  Pnne  n’envahiffe  l’au- 
tre. Mais  011  s’aplique  d’une  façon  toute 
particulière  à prévenir  le  danger  qu’il  yaque 
ceux  qui  font  élevez  aux  Charges  de  l’Etat 
n’abulent  de  leur  autorité,  & ne  l’emploient 
même  à mettre  la  République  fous  leur 

En  un  mot  comme  il  n y a point  d’Etat 
qui  fe  conduife  par  des  maximes  plus  équita- 
bles & plus  Chrétiennes,  .il  n’y  en  a point  eu 
aufîl  dans  quelque  fiécle  que  ce  foit,  qui  ait 
plus  vifiblement  attiré  la  bénédiéEondeDieu 
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fur  fes  delTeins  & furfes  démarches.  En  ef-  ; 
fet  les  Hollandois  ne  penfent  à rien  moins  | 
qu’à  ufurper  les  païs  de  leurs  voifins  & qu’à  | 
leur  faire  la  guerre.  D’ailleurs  ils  font  pref*  ^ 
que  toûjours  les  Médiateurs  des  différens  qui  | 
furviennent  entre  les  autres  Puîflances  : ils 
font  toûjours  le  luport  des  foibles,  le  recours 
des  miférables,  & l’apui  des  oprimez.  ün  ; 
voit  aujourd’hui  des  Couronnes , dont  la  puif- 
fance  fe  fait  redouter  , qui  feroient  tombées 
parterre,  s’ils  n’avoient  prêté  la  main  pour 
les  foutenir.  On  voit  la  tranquillité  rétablie  i 
&.  les  anciens  droits  des  peuples  maintenus  : 
dans  de  grands  Roiaumes,  où  la  tirannie  les  ; 
auroîc  peut-être  éteints,  s’ils  n’euffent  par  i 
leur  fecours  fait  cefler  le  defordre  & l’injulH-  i 
ce  qui  y régnoit  déjà. 

Ainfi  il  y a lieu  d’efpérer  que  cette  Répu- 
blique qui  a moins  fubfifté  & qui  fubfifte 
moins  encore  par  fes  propres  forces  que  par 
un  miracle  de  la  Providence  Divine  ; qui 
ne  déclare  prefque  jamais  la  guerre  ; qui 
n’agit  pour  fa  défence  qu’à  l’extrémité  ; & 
qui  tâche  d’établir  la  paix  par  tout,  fera  tou- 
jours chérie  & protégée  du  Dieu  de  paix.  Il 
y a lieu  de  croire  qu’un  Etat  qui  tient  in- 
ceffamment  fes  bras  ouverts  aux  malheureux; 
qui  leur  fournit  non  feulement  des  aziles , 
mais  des  moiens  de  s’établir,  & de  leur  fai- 
re oublier  leur  propre  pairie;  & qui  a pour 
forces  la  piété  de  fes  Habitans , & les 
vœux  ardens  de  ceux  qu’ils  recueillent 
tous  les  jours  fî  charitablement  parmi 
eux  , fera  moins  fujèt  à la  décaden- 
ce & aux  révolutions  humaines , que  ces 
V granck 
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' I jçrands  Royaumes  dont  il  efl  environné , 
i j de  qui  paroîflent  fi  jaloux  de  fa  profpé- 
i rite. 

I ■ 


Chapitre  VI. 


Du  trafic , ^ des  moiem  qu'il  y a de  fuhfijîer 
■1  Hollande, 

C’Efi  avec  raifon  qu’on  dit  qu’il  n’y  a en 
Hollande  que  ceux  qui  ne  veulent  point 
5 travailler  qui  (oient  expolé^  à foufrir  de  la 
I I fliim.  11  y a des  métiers  pour  toutes  forte« 

. de  gens,  de  quelque  humeur  & de  quelque 
J|  tempérament  qu’ils  foient,  & il  n’y  a que 
. ï ceux  qui  font  vœu  d’oifiveté  qui  y demeurent 
J S fans  occupation.  Les  enfansmême  en  apre- 
f I nant  les  métiers  gagnent  une  partie  de  leur 
ij,  I,  dépence  ; & ceux  qui  n’aiment  pas  l’affidui- 
,j  I té  du  travail  trouvent  fur  la  mer  & fur  les 
eaux  des  occafions  de  s’éxercer  d’une  autre 
[.  1 manière.  Ils  embralTent  à la  vérité  un  parti 
[|  qui  efi  peut-être  plus  pénible  , mais  qui  leur 
:l  plaît  davantage  parce  qu’il  leur  offre  des  po- 
(es  & des  intervalles;  à peu  prés  comme  en 
donne  aux  Soldats  la  guerre,  qui  eftappellée 
le  métier  des  fainéants. 

ijI  De  toutes  les  marchandîles  dont  on  fait 
jjl  trafic  en  Hollande,  ce  font  peut-être  les  ha- 
bitans  du  pais  qui  en  condiment  le  moins.  Ils 
„i|  font  les  maîtres  des  foies  de  Perfe  & des  épî- 
ceries  des  Indes.  Cependant  la  plupart,  fi  on 
£5  excepte  les  gens  de  condition  & les  plus  riches, 

' ne 
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ne  font  vêtus  que  de  laine,  & ne  vivent  qi! 
de  poiflbn  àc  de  racines,  ils  n’ont  befoin  qii 
de  très  peu  d’épiceries.  Les  plus  fins  drafl 
qui  fe  fabriquent  chez  eux,  font  envoiez  dai! 
les  pais  Etrangers,  auffi  bien  qu’une  part  ! 
du  meilleur  beurre  qui  s’y  falTe,  tandis  qu’ü! 
en  font  venir  pour  les  gens  du  commun  | 
meilleur  marché , d’Irlande  & du  Nord  d| 
l’Angleterre.  Ainlî  ils  fournifiTentau  luxe  dt 
autres  Nations,  & trafiquent  desplaifirsdoiii| 
ils  fa  vent  bien  fe  palier.  1 

La  plus  grande  confomptîcn  qu’ils  faHenl 
de5  denrées  étrangères  elt  celle  des  Vins  bj 
des  Eaux  de  Vie  , fur  tout  de  celles  deFrancei 
Cela  fe  fait  en  partie  par  néceffité  ; l’air 
les  humidités  du  pais  les  obligent d’uzer  fouül 
vent  de  ces  liqueurs  pour  la  CQnfervation  d ; 
leur  fauté  ; & en  partie  par  plaifir,  cette  for  ; 
re  de  rijoüiHance,  qu’on  trouve  à mange-’i 
enfernble  & à boire  un  peu  largement,  étan  ' 
prefque  la  feule  qu’ils  fe  permettent.  ; 

Comme  donc,  outre  cette  efpéce  de  man 
chandife,  ils  n’en  tirent  que  peu  d’autres  df 
chez  leurs  vcilins  & qu’ils  y en  portent  des  ; 
quantîtez  prodigieufes  & de  leur  propre  païs, 
& principalement  de  celles  qu’ils  apportent 
des  païs  éloignez,  qu’on  leur  paye  en  argent 
comptant;  ils  attirent  chez  eux  plus  d’argent 
que  n’en  ont  enfernble  plufieurs  grands  Etats. 
Celui  qu’ils  tirent  de  la  Guinée  & fur  tout 
d’Efpagne  par  le  moien  des  ilotes  qui  vien- 
nent du  Pérou»  où  ils  ont  toujours  beaucoup 
de  part , contribue  aufij  à en  remplir  leurs 
Provinces  ; & les  autres  matières  précîeufes 
qui  leur  viennent  dés  Indes , leur  fournifïènt 
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des  raretés  & des  tréfors  qui  ne  fe  trouvent 
nulle  part  ailleurs. 

La  fituation  de  ia  Hollande  efl  fort  avan*» 
tageufe  pour  ie commerce.  Elle  eft  comme 
au  milieu  de  l’Europe  à prendre  depuis  /fr- 
cangel  en  Mofcovie  & depuis  Kével  jufqu’en 
Efpagne.  11  ell:  vrai  que  d’un  autre  côté  el- 
le ell  plus  éroignce  du  Levant  & de  l’Italie 
& plus  proche  de  la  mer  Baltique  qu’on  ap- 
pelle la  mer  de  l'Oft  ou  de  l'EJî  : mais  ce  defaut 
eft  récompenfé  par  les  commodités  qu’on  ti- 
re de  cette  prox  mité.  On  11  a pas  loin  à al- 
ler quérir  les  marchandiTes  groffiéres  & em- 
barralTantes'qu’on  prend  dans  les  pais  voilîns 
de  cette  mer.  Comme  la  poix  , le  chanvre, 
le  bois  propre  à bâtir  des  vailïeaux,  la  laine 
de  PruÈe  & de  Poméranie;  aulîi  bien  que 
; les  blés  qu’on  en  aporce  en  lî  grande  abon- 
!|  dance.  Toutes  ces  chofes  font  iiéceffaires 
pour  le  païs-même,  car  li  le  blé  efl:  recoim 
I pour  la  plus  utile  de  toutes  les  denrées  qui 
! fervent  à la  iiounicure  des  hommes,  les  ma- 
tières propres  à la  conftrudUon  & à l’équipe- 
ment des  vailïeaux,  ne  femblent  pas  être  d’n- 
j ne  nécellité  moins  indiipenfable  pour  faire 
I fubfider  la  Hollande.  Mais  outre  ce  qu’elle 
: en  a befoin,  elle  en  fournit  encore  à plu- 
1 lieiirs  autres  pais,  où  on  les  fait  tranfporter 
I par  le  Rhîn  ,&  par  la  Meule  & fouventmême 
; ' par  mer , félon  que  font  lituez  les  lieux  où 
I on  les  envoyé. 

J La  continuation  d’un  froid  modéré  pen"* 

' daiit  la  plus  grande  partie  de  l’année  , fait 
J que  les  Artifans  font  prefque  toûjouts  en 
, état  de  travailler  f|^ns  incommodité  : à com- 
,1 1 Tm*  L G me 
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me  à proportion  de  la  multitude  prefque 
infinie  de  peuple  que  renferme  ce  petit  païs , 
il  y a aulTi  un  nombre  prodigieux  d’Artifans 
robuftes  & vigoureux , il  s’y  fait  une  quan- 
tité incroyable  de  toutes  fortes  d’ouvrages 
qui  s’envoient  au  dehors  & qui  attirent  encore 
beaucoup  d’argent. 

Entre  les  païfans,  les  uns  travaillent  au 
beurre  & au  fromage,  les  autres  coupent  & 
font  fécher  les  tourbes  dont  une  partie  fe 
tranfporte  dans  les  Provinces  voifines.  Tout 
les  jours  de  marché  & m.ême  les  autres 
jours  on  apporte  dans  les  villes  le  beurre, 
le  lait,  & le  lait  de  beurre,  dont  le  commun 
peuple  fait  fa  plus  ordinaire  nourriture. 
Mais  le  beurre  & le  fromage  qui  s’achètent 
pour  envoyer  dans  les  païs  étrangers  fe  por- 
te en  grolfes  parties  aux  magalîns  des  Mar* 
chauds  qui  les  ont  retenus. 

Le  païs  qui  efi  tout  entre-coupé  de  ca- 
naux, de  lacs,  & de  rivières,  fournit  aux 
habitans  des  commodités  merveilleufes  pour 
le  tranfport  des  marchandifes.  Outre  les 
barques  qui  vont  à la  voile,  il  y en  a fur 
les  petits  canaux  qui  font  tirées  par  des  che- 
vaux & qu’on  appelle  Trek  fehuyten^  qui  ne 
manquent  point  d’arriver  à une  certaine 
heure  prccife  aux  lieux  où  elles  font  defii- 
nées.  On  fait  même  encore  de  tems  en 
tems  de  nouveaux  canaux,  quand  on  juge 
en  pouvoir  tirer  quelque  utilité  ; comme 
ceux  de  Làde  à Harlem  ^ Sc  âl'Amfterdam  à 
Gouda , qui  ne  font  pas  fort  anciens.  G’eft 
un  ouvrage  qui  n’eft  ni  fort  pénible,  ni 
d’une  fort  grande  dépence,  parce  qu’on  ne 

peut 
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peut  creiifer  îa  terre  jufqu'à  trois  pieds  fans 
trouver  l’eau. 

La  pêche  du  harang,  en  quoi  confifreune 
des  principales  branches  du  commerce  des 
Provinces- Unies  , pafTe  avec  juüice  pour 
être  comme  leur  mine  d’or.  La  feule  Pro« 
vince  de  Hollande  envoyé  à cette  pêche  plus 
de  mille  Flibots  ; qu’on  nomme  Buyjjen^ 

& on  emploie  un  nombre  encore  plus  grand 
d’autres  bâtimens  pour  tranfporter  le  harang 
aux  lieux  où  on  le  débite.  11  y a un  pro- 
digieux nombre  de  gens  qui  vivent  du  travail 
de  la  pêche,  de  celui  de  l’accommodement 
& du  tranfport  du  harang,  & de  tout  ce  qui  en 
dépend.  Le  profit  qui  en  revient  aux  Mar- 
chands intéreffez,  aulTi-bien  que  l’avantage 
qu’en  reçoit  l’Ltat,  efl  conliderable  à pro- 
portion de  l’importance  du  trafic. 

ün  part  tous  les  Etés  au  mois  de  Juin 
pour  aller  à cette  pêche,  qui  fe  fait  afTex 
proche  des  côtes  d’Angleterre;  & la  coutu- 
me ell  de  jetier  les  filets  la  veille  de  la  Saint 
Jean.  Les  harangs  de  la  dernière  pêche 
font  les  plus  dlimez;  on  les  fale  en  des 
tonneaux , & on  les  tranfporte  avec  une 
promptitude  extrême  prefque  dans  tous  les 
endroits  du  monde.  Il  n’eft  permis  d’en 
expofer  en  vente  que  dix  jours  après  la 
Saint  Jean.  On  les  crie  alors  par  les  rues  ^ 
& tout  le  monde  y court  comme  à une 
agréable  nouveauté. 

Il  feroit  impoffible  de  faire  le  détail  de 
tous  les  autres  commerces  qui  fe  font  par 
mer.  Les  Marchands  font  fou  vent  des 
l ' Collèges  qu’ils  appellent  des  Compagnies , 
O 7.  è: 
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& ces  Colleges  équipent  à leurs  frais  des  | 
vailTeaiix  de  guerre,  & les  envoient  par  tout  | 
où  ils  croient  qifil  y a du  profit  à faire.  Il  | 
y a une  Compagnie  de  Mofcovîe  qui  en  ! 
fait  venir  entre  autres  chofes  des  peaux  (Sci 
du  feigle.  11  y en  a une  à'IJlande  & de 

Groeniande  pour  la  pèche  de  la  balcne.  ! 
Mafs  les  deux  principales  font  les  Compa- 
gnies des  Indes  ^ qui  fontautorifées  des  Etats  ' 
Généraux. 

La  Compagnie  des  Petites  Indes 
de  grands  profits  par  la  prife  de  la  I3aye  de.' 
Todos  lus  Sanâüs ^ & par  celle  de  la  flote  | 
d’argent  que  le  vaillant  Pierre  Hein  amena  j 
€îi  Hollande  en  l’An  1629.  laquelle  con-| 
tribua  à la  prife  de  Boldnc  fur  les  Efpa-! 
gnols.  La  réduélion  de  Fernambuc  ang-| 
inenta  encore  refpérance  de  la  conquétej 
entière  du  Brefil:  mais  depuis  le  départ  dU; 
Comte  Maurice  de  Najfau  ^ les  Nègres 
les  Portugais  s’étant  révoltez,  la  Campa- 
gnie  fe  trouva  réduite  à de  grandes  extré-l 
mités,  qui  redoublèrent  encore  danslafuire 
par  une  nouvelle  défaite.  On  a plufieursi 
fois  tenté  de  joindre  cette  Compagnie  à 
celle  des  Grandes  Indes  ; mais  ceux  qui:^ 
l’ont  entrepris,  n’ont  pû  en  venir  à bout. 
L’une  eft  devenue  trop  puiifante,  & l’autre 
eft  trop  afFoibîie.  ^ 

La  Compagnie  des  Grandes  Indes  a Ton  J 
principal  fiége  à Amjleràam  ^ & à Batavia  ^ 
Cette  dernière  ville  ell  la  capitale  de  toutes 
celles  que  les  Hollandois  poffédent  en  ces 
pais-Ià,  où  leur  domination  eft  fort  éten- . 
due;  où  ils  ont  des  Rois  ôc  des  Royaumef  t 

tribu 
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tributaires , & quantité  de  forterefTcs  pour  affu- 
fer  le  Commerce  & tenir  les  Indiens  dans 
leur  devoir. 

Elle  a fes  Diredeurs  en  Hollande  qui  font 
comme  les  Maîtres  abfolas  de  tout  ce  qui 
la  regarde,  & elle  entretient  dans  les  Indes 
un  Généra]  qui  gouverne  tout  avec  beau- 
coup d’autorité,  qui  régie  ce  qui  regarde 
îa  police  , & aux  ordres  duquel  tout  dl; 
fournis.  Mais  il  n’éxerce  cette  grande 
charge  que  par  Commîffion , & tant  qu’il 
plaît  à la  Compagnie,  qui  le  révoque  & lui 
en  fjbflitüë  un  autre,  quand  elle  le  juge  à 
propos. 

On  dit  qu’elle  a ordinairement  plus  de  dis 
mille  hommes  à fa  folde.  Autrefois  oa 
parvenoit  aux  emplois  militaires  fans  peine 
& félon  fon  rang.  Aujourd’hui  on  prétend 
que  les  chofes  ne  vont  pas  de  même , & que 
les  charges  s’obtiennent  par  les  voyes  de  ia 
follicitation  & de  la  faveur. 

La  manière  dont  cette  Compagnie  fe  gou- 
verne, & les  maximes  dont  elle  fe  fert  pour 
maintenir  & pour  étendre  fes  conquêtes 
aulfi  bien  que  le  commerce,  font  des  chofes 
impénétrables  , & autant  inconnues  aux 
habitans  du  païs  qu’aux  gerts  du  dehors. 
Tout  ce  qu’on  en  peut  apercevoir  eft  qu’elle 
a l’air  d’une  République  particulière  dans 
la  Rédiiblique  des  P.  U.  mais  qui  fe  te- 
nant fidèlement  dans  les  termes  de  la  fu- 
' bordination , agît  toûjours  de  concert  avec 
' les  Puîifances  qui  lui  font  fuperieures. 

■ J’ajoute , ce  qui  femblera  incroiable  aux 
' Etrangers  , qu’il  y a ordinairement  en  ces 
G 3 païs-là 
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paVS'là  environ  cent  foixante  vaîfTeaux  de  ï 
guerre  à la  dîrpofition&  fous  laconduiteduGé- 
néral  ; pour  contenir  tous  ces  peuples  dans  la  ! 
crainte,  & dans  leur  devoir  ; & maintenir  le  | 
trafic  en  vigueur. 

Avant  qu’une  partie  des  Païs-bas  eût  fe-  ( 
coüé  le  joug  de  la  domination  d’Efpagne,il 
n’étoit  permis  aux  Flamands  d’aller  trafiquer 
dans  les  Indes  , qu’avec  le  corps  des  flotes  i 
Efpagnoles  & lous  le  pavillon  d’Efpagne. 
Mais  comme  il  y en  avoit  toujours  un  grand  : 
nombre  qui  fe  joignoit  à ces  flotes,  les  fré-  ; 
quens  voi.ages  & l’expérience  leur  en  firent  : 
connoître  les  routes  ; le  gain  extraordinai-  ; 
re  qu’ils  faifoient  leur  fit  comprendre  l’uti-  : 
îîtc  qu’aportoit  le  commerce  de  ces  paVs-là;  ! 
& la  néceffité  acheva  de  les  engager  à l’en-  i 
treprendre.  Après  VUmon , les  fept  Provin- 
ces fe  trouvèrent  remplies  d’étrangers  qui  ve- 
noîent  y chercher  la  liberté  de  confcîence  & 
les  douceurs  d’une  domination  modérée.  Il 
n’étoit  pas  poflTible  qu’une  fi  grande  affluen- 
ce de  peuple  pût  fubfifter  ni  des  fonds  du 
païs , ni  d’un  commerce  peu  étendu.  Ce- 
pendant celui  à'Efpagne  leur  fut  inter- 
dît, & en  même  tems  celui  de  toute  la 
Méditerranée.  Pour  s’en  dédommager  on 
prît  la  réfolutîon  d’aller  aux  Indes  mêmes. 
L«es  prémiers  voyages  n’eurent  pas  de  grands 
fuccès  ; mais  comme  on  pourluivic  ce  def- 
fein  avec  toute  l’application  dont  le  génie  de 
ces  peuples  efl:  capable,  on  commença  en- 
fin à fuplanter  les  Efpagnols  & les  Portu- 
gais , & on  vint  à s’établir  fi  avaiitageufe-  , 

ment 
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inent  qu’on  a fondé  en  ces  régions  éîoi- 
I gnées  ce  paillant  & vafte  Empire  qui  nelecé- 
j de  aujourd’hui  à aucun  de  ceux  qui  font  dans 
j l’Europe. 

Leurs  progrès  n’ont  pas  été  fi  confidéra* 
j b!es  dans  les  Indes  Occidentales , parce  qu® 
les  Colonies  Eipagnoles  y étoîent  plus  nom- 
' breufes  & plus  fÆtes.  Mais  voiant  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  rendre  maîtres  du  paVs  , ils 
couvrirent  la  mer  de  tant  d’Armateurs  ,ren- 
‘ dirent  la  navigation  fi  périlleufe  & firent  défi 
heureufes  defcentes  aux  côtes  du  Nouveau 
I monde  qu’ils  alarmèrent  l’Efpagne  & la  ré^ 
i duifirent  par  cette  voie  plus  que  par  aucune 
autre  à leur  donner  la  paix.  Avantage  qui 
ne  leur  fut  pas  moins  cher  ni  moins  coofidé* 
rable  que  leur  auroit  été  la  conquête  de  la 
plus  belle  & de  la  plus  riche  Province  du 
monde. 

Tous  les  Eteï  à peu  près  au  mois  d’Août 
il  arrive  des  Inàes  Orientales  une  fiotede  dix- 
huit  ou  vingt  vaifiTeaux,  qui  apporte  fans  dou- 
te plus  de  deux  cent  tonnes  d’or,  du  moins 
autant  que  le  fait  connoître  la  lifie  des  car- 
gaifons  qui  s’imprime.  Les  navires  qui  font 
j ce  yoiage  font  d’une  prodigîeufe  grandeur; 

&tous  les  matelots  qui  en  reviennent,  retirent 
' outre  leurs  falaires , des  profits  du  partage 
qui  pourroîent  les  mettre  à leur  aife,  fi  la 
débauche,  à laquelle  ils  s’abandonnent,  ne 
1 les  coiifumoit  pas  prefqueaufii  tôt  qu’ils  font 
venus. 

Pour  être  élu  Direéleur,  il  faut  au  moins 
avoir  douze  mille  livres  dans  l’ancien  fonds. 
Ces  douze  mille  livres  font  efiimées  à pro* 
C 4 por- 
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portion  du  prix  des  adions  qui  change  fort  | 
fouvent.  Ordinairement  mille  livres  en  va-  | 
lent  trois  mille,  & quarante  ou  quarante  cinq  1 
au  deiTüS  par  chaque  cent , de  forte  q.ue  c’eft  ! 
environ  34p.  livres, quelquefois  plus,  quel-  ' 
quefois  moins. 

Toutes  ces  rîchelTes  , ces  tréfors , ces  ma- 
tières précieufes  des  pars  Orientaux  ; toutes 
ces  denrées  & ces  marchandifes  néceflàires' 
pour  l’entretien  , pour  la  commodité  , ou 
pour  le  plaîlir  de  la  vie,  qui  viennent  en  Hol- 
lande de  tous  les  endroits  du  monde,  y abor- 
dent par  deux  principales  entrées.  L’embou- 
chure de  la  Meufe  en  fait  une  où  l’on  trou- 
ve Goerée  & la  Brille.  L’autre  eft  aux  Ifles 
àxxTexel  &du  Flie^&c  c’eft  par  celle-ci  qu’on 
pafTe  pour  fc  rendre  à Amjîerdam  & aux  villes 
de  Nord-hollande. 


Chapitre  VII. 

Des  Impôts. 

Quoique  la  mer&  les  eaux  qui  font  dans 
la  Hollande  lui  fournilfent  en  abondan- 
ce du  poiflfon  de  plufieurs  efpéces;  quoi 
qu’il  y ait  quantité  de  fruits,  de  lait,  de  fro- 
mage , de  beurre,  d’oifeaux,  de  lapins  , & 
de  bêtes  gralTes  ; quoi  qu’il  y vienne  de  tant 
d’endroits  des  grains,  & toutes  les  autres  pro- 
vifions  qu’on  peut  délirer  , néanmoins  il 
faut  avoüer  que  tout  y eft  cher.  La  rai  Ton 
en  eft  aifée  à comprendre.  Il  y a une  mul- 
titude 


B E LA  Hollande.  5*7 
'fl  trîude  prefque  innombrable  d’habitaiis,  & les 
denrées  font  fi  chargées  d*impôts,  qu’ils  nom- 
memaccifes^  qu’il  u’eft  pas  polTible  qu’elles 
Il  fe  donnent  à bon  marché. 
i“  Ces  accifes  fe  lèvent  d’une  manière  prefque 
imperceptible  & par  conféquent  admirable. 
Le  pain,  le  vin  , la  bière  , la  viande,  le 
:s  Poilibn,  le  beurre,  les  tourbes,  les  terres, 

;s  j les  bœufs,  les  vaches,  les  fruits  mêmes  & 
n mille  autres  denrées  y font  fujettes-  Par  ce 
1'  ’ raoien  ce  font  les  plus  riches  & ceux  qui  font 
r-  le  plus  de  dépence  qui  paient  le  plus;  & on 
1*  regarde  ce  qu’on  achette  comme  valant  le 
1-  prix  qu’on  en  donne,  fans  faire  prefque  ja- 
:s  mais  réflexion  que  ce  font  les  accifes  qui  le 
n : font  monter  fi  haut.  Le  peuple  accoutumé 
:s  de  tout  tems  à voir  les  chofes  fur  un  certain 
pié  n’y  trouve  rien  qui  l’effarouche.  Il  pro» 
î portionne  fa  dèpence  au  prix  que  valent  les 
denrées,  & confond  le  prix  & Vaccife  en- 
î femble:  ainfi  ne  fentant  pas  le  joug  qu’il  por- 
te à cet  égard,  il  ne  s’avîfe  jamais  d’enmur- 
; mtfrer. 

Les  fommes  que  produîfent  ces  tributs  ne 
font  pas  médiocres,  aulTi  ne  peut-on  fe  paf» 
is  fer  d’en  lever  de  fort  grandes  pour  fufïire aux 
!•  ; befoins  & aux  charges  de  l’Etat  : cardetou- 
)i  tes  les  fommes  qui  s’emploient  pour  l’entre» 

I*  , tien  dQVUmon^  la  feule  Province  deHollan- 
ï de  en  fournit  yy.  & demi  de  cent,  tandis 
Il  ; que  les  fix  autres  Provinces  enlémble  n’en 
ni  fournifïent  que  42.  & demi.  Aufii  quand 
ih  on  éxamine  en  détail  ce  que  paie  chaque 
nr  ehofe  , on  ne  peut  s’empêcher  d’en  demeu- 
Par  éxemple , une  vache  de  neuf 
C f jjis  ^ 
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ans,  qu’on  vend  6o.  livres,  en  a déjà  paie 
près  de  70.  Un  plat  de  viande  n’eft  point 
fervi  qu’il  n’ait  paie  plus  de  vingt  différentes 
accîfes. 

Outre  ces  accifes^Wy^d^s  taxes  particuliè- 
res ; chaque  famille  en  païe  aux  fermiers 
de  deux  fortes  , à proportion  de  leurs  fa- 
cultez.  L’une  dont  perfonne  ne  peut  s’ex- 
empter fe  nomme  Redemptie-Geldt  ou  taxe 
de  rachapt , c’dt  la  taxe  fur  le  fel , le  favon 
& les  domefliques  Chaque  ménage  eft  taxe 
à tant  de  coofomption  de  fel  & de  Savon, 
& à 3.  florins  par  Valet  ou  Servante  ; les 
familles  Bourgeoifes  qui  ont  2000  flor.  de 
bien,  ce  qu’ils  nomment  Capitalises  payent 
ï6  flor.  de  liedempûe  Geldt'.  ceux  qui  n’ont 
pas  2000  florins  & qu’ils  nomment  demî- 
capîtaliffes  payent  huit  florins  & ceux  qui  font 
un  deflbus  & qui  forment  la  chafTe  où  font 
prefqiie  tous  les  petits  Bourgeois  & les  arti- 
fans  payent  4.  florins.  L’antre  taxe  efl  fur 
le  Thé,  Café,  Chocolat  ^ autres  boiffons 
femblables.  On  eflîaxé  à cet  égard  fuivantfes 
facilitez  depuis  4,  flor.  pour  le  petits  Bour- 
geois jufqu’à  If.  pour  les  plus  riches  Ren- 
tiers. Mais  ceux  des  Bourgeois  qui  peuvent 
affirmer  fous  ferment  qu’ils  n’en  confument, 
pas  dans  leur  maifon,  font  exempt  de  cette 
taxe.  Il  y a encore  une  taxe  ordinaire  qu’on 
lève  fur  toutes  les  mai  Tons  & qu’ils  nom- 
ment c’efl  une  redevance  dont 

le  Magîfirat  charge  un  fond  en  l’allfenant 
pour  y bâtir.  Or  comme  ces  allienations 
f:e  font  faites  en  diferens  tems , ces  redevan- 
ces ont  été  moins  ou  plus  fortes  félon  les 


BE  LA  Hollande];  f9 
cîrconftances,  en  furte  qu’il  fe  trouve  des  mai- 
fons  très-petites  qui  payent  30  flor.  de  Fer* 
pondtng  & d’autres  tres-grandes  qui  n’en 
payent  que  4.  On  remarque  en  général  que 
celles  qui  font  dans  les  quartiers  les  plus  dif- 
tinguez  des  villes  payent  le  plus. 

Ces  impôts  n’ont  pas  été  établis  tout  d’un 
coup,  mais  de  teins  en  tems  à mefure  qu’on 
y a été  obligé  par  la  néceiïîté  des  affaires.  Ce- 

I la  s’eft.fait  même  d’une  manière  fi  douce  & 

II  fi  pleine  de  circonfpedion , que  les  peuples 
j n’en  ont  prefque  pas  murmuré;  ou  s’il  efi: 

Il  arrivé  quelque  petit  tumulte  en  quelque  ville 
|1  particulière,  il  a été  aufii-tôt  appaifé  par  la 
jl  prudence  & par  la  modération  des  Magî^ 
i,  firats. 

!'  Outre  ces  tributs  ordinaires,  s’il  furvient 
I des  guerres , on  en  exige  d’extraordinaires  ; 
i entr’autres  on  double  ou  triple  le  Ferpondwg 

I fur  les  maifons,  dont  j’ai  parlé  ci  deffus, 

; fuivant  le  befoin  ou  font  les  finances  ; & 
l’on  fait  paVer  à tous  les  habitans  de  quelque 
qualité  qu’ils  foîent  le  centienne  ou  même  le 
! deux  centième  dernier  de  leurs  revenus  : mais 

II  on  éxemte  de  cette  charge  extraordinaire  ceux 
qui  fe  purgent  par  ferment  qu’ils  n’ont  pas 

i deux  mille  livres  de  capital.  Ainfi  on  eftaf* 
i furé  de  ne  paicr  les  impôts  extraordinaires 
I que  lors  qu’on  efi:  affez  riche  pour  les  por- 
j -ter.  La  gabelle' qui  efi  un  tribut  fi  accablant 
i dans  quelques-uns  des  pais  voifins , efi  fi  peu 
de  chofe  en  celui-ci  qu’à  peine  on  s’en  aper- 
i çoit.  Que  s’il  y a beaucoup  de  chofes 
! fur  quoi  on  lève  des  accifes  qui  en  font  fran- 
C 6 ches 
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ches  ailleurs,  comme  les  Fruits,  les  fervan^  | 
tes,  le  Gaffé  , &c.  il  en  revient  cet  avantage  | 
que  chaque  impôt  eft  léger  en  foi  même  , à t 
caufe  de  la  quantité  de  chofes  fur  lefquelles  i 
il  en  eft  levé  , & que  par  ce  moien  tout  I 
le  monde  contribue  à les  paier  , chacun  1 
félon  le  bien  qu’il  a,  & félon  la  dépence  qu’il  i 
faito 

Les  plus  groffes  acdfes  font  fur  le  vin  & ; 
fur  la  bière;  car  elles  font  doubles.  Les  ■ 
Bourgeois  paient  ftx  fous  de  chaque  Ssope 
de  vin  qui  eft  deux  MeKgds  ou  quatre  Pin^  1 
tes.  Les  Gabareriets  & ceux  qui  tiennent  | 
Auberge  en  paient  dix  fous  & demi.  Geux-  i 
eîpaïentcinq  livres  dix  fous  d’une  Tonne  de  | 
bière  & les  Bourgeois  en  paient  trois  li*  ; 
vres  huit  fous  dans  Âmfterdam  : mais  les  ; 
accîfes  de  toutes  les  villes  ne  font  pas  éga- 
les • ■ 

On  peut  juger,  de  ces  exemples,  que  les;^ 
Hollandois  qui  ont  combatu  avec  tant  de  vi- 
gueur & d’opiniâtreté  pour  le  maintien  de  ; 
leur  liberté,  & en  partie  pour  étreéxemtsdu  ‘ 

^ joug  des  taxes  qu’on  voulc«t  leur  impofer,en 
font  aujourd’hui  beaucoup  plus  chargez  qu’ils  ; 
n’ont  jamais  été.  D’oû  vient  donc  leur  pa- 
tience & leur  foumiffion  à cet  égard?  C’eft 
de  ce  qu’on  n’ésige  point  d’eux  ces  chofes 
le  bâton  haut , ni  avec  la  fierté  dont  on 
ufe  envers  des  efclaves.  G’eft  qu’il  fem- 
ble  que  ce  foit  eux- mêmes  qui  fé  chargent 
volontairement  de  ces  pé  (an  s fardeaux  -,  com- 
me en  effet  ils  ne  les  portent  que  par  leur 
volonté  & par  le  confentement  qu’ils  y prê- 
tent. C’eft  qu’ils  favent  que  toutes  les  | 

loin- 
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ibmmes  qu’ils  paient  fon  emploiées  pour  les 
befoins  de  l’Etat  , & non  pas  à enrichir 
des  favoris  & à fatisfaire  au  luxe  & aux  plai- 
firs  d’nn  Prince  & de  fa  Cour.  C’eft  qu’ils 
voient  qu’on  s’en  fert  à défendre  leur  Liber- 
té, à entretenir  leurs  digues  & leurs  éclufes, 
& à garantir  par  ce  moien  leur  pais  d’une 
inondation  qu’il  ne  pourroit  éviter.  înduf- 
trie  admirable , mais  qui  ne  peut  être  prati- 
quée qu’à  force  de  travail  & d’argent, 
C’eft  qu’ils  voient  que  leurs  Minières  d’E- 
tat ne  s’aproprient  point  les  déniers  dont  ils 
difpofent,  puis  qu’il  y en  a peu  dont  les 
biens  égalent  ceux  des  gros  marchands  & 
peut-être  des  médiocres.  En  un  mot  c’eft 
qu’ils  font  affurés  que  ce  qu’on  lève  fur 
eux  n’eft  pas  deftiné  à contenter  l’avarice, 
l’orgueil  ou  la  débauche  de  ceux  entre  les 
mains  de  qui  on  le  doit  mettre;  mais  à four- 
nir à des  dépences  nécefîaires  pour  le  foutien. 
de  l’Etat,  & qui  ne  leur  font  pas  incon' 
nues. 

Il  eft  tems  de  pafTer  maintenant  à la  def- 
criptîon  particulière  de  chaque  ville  , mais 
comme  on  n’a  point  voulu  s’attacher  a fui- 
vre  le  rang  que  tiennent  ces  mêmes  villes 
dans  les  Etats  deda  Province,  on  commen- 
cera par  celle  de  Leide , qui  a un  fort  diffé- 
rent de  toutes  l^s  autres  chofes  du  monde, 
lefqueiles  vieil liffent  prefque  toutes  6c  fe  dé- 
truifent  enfin  par  fucceffion  de  tems  :,  aii  lieu 
que  celle-ci  fe  renouvelle  & rajeunit;  puif- 
que  nonobfiant  fon  antiquité  6c  les  révo- 
lutions qa’ePe  a éprouvées  pendant  les  trou- 
■i)les.,  elle  fe  trouve  aujourd’hui  plus  gran- 
C j/  de  J 
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de,  & plus  belle  que  jamais,  malgré  le  tort 
que  deux  guerres  de  près  de  quarante  ans 
ont  pu  faire  à fon  commerce. 


CfîAPlTRE  VIII. 

LEIDEN* 

CEtte  ville  n’eft  dîftante  que  de  deux  lieues 
de  rOcéan,  qu’elle  a au  couchant  : de 
cinq  lieues  de  Hacrlem^  qu’elle  a au  Nord; 
de  fept  lieues,  à'  Arr>fterdam  ^ de  dix  lieues, 
à'Utrecht  qu’elle  au  -Levant  : de  cinq  lieues 
ào,  Gouda:  do.  trois  lieues,  de  la 
d-’autant  de  Delfi  qu’elle  a entre  le  midi  & 
lé  couchant. 

Elle  eft  lituée  fur  l’ancien  lit  du  Rhin:  Le 
refte  des  eaux  de  ce  fleuve  qui  coule  eiico* 
re  dans  une  partie  de  cet  ancien  lit,pafTe  au 
travers  de  Leide  & la  coupe  en  plulîeurs  Ifles, 
fe  rejoignant  enfuite  proche  de  \2l  Porte  Blan- 
che, 

On  peut  juger  de  fon  antiquité  parleB^r^ 
qu’ont  bâti  les  Kotnams rnèmQ^ , ou  les  Saxons,, 
aînfi  que  d’autres  le  prétendent.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu’elle  eftappellée  com- 

me qui  diroit  ^ montagne  claire  & bien  aérée; 
ou  montagne  de  corbeau  ; ou  enfin  à cau- 

fe 

* Bien  entendu  qu’on  prenne  cette  Etymologie  du 
mot  Latin  Lugdwtum  qu’on  forme  dftLugt,  en  Alle- 
inan , ou  corbeau  en  Celtique,  6c  de  Duifl  ou  Dunum,  tmi- 
fktnce. 
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fe  du  féjour  qu’y  faifoit  autrefois  une  légion 
Romaine; qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Le- 
gla^  lequel  fut  changé  peu  à-peu  en  celui  de 
Leida.'  On  tient  qu’elle  a été  fondée  par  un 
Angiois  environ  l’An  qfo.  Plutarque  & 
Ptolemée  font  mention  d’elle,  & elle  dl 
appellée  par  Antonin  la  Capitale  des  Alle- 
mans. 

Les'  Burgraves  de  Leiden  ont  pris  leur 
nom  de  ce  qui  étoit  anciennement 

un  chateau  ou  une  forterciïe  plus  étendue, 
au  moins  fi  on  en  juge  par  la  quantité  de 
matériaux  & ;de  mazures  qu’on  a trouvées  en 
creufant  les  fondemens  des  maifons  voifi- 
nés.  Cet  ancien  monument  dl  bâti  fur  un 
tertre  ou  petite  montagne  de  terre,  qui 
montarit  tout  autour  également  en,  talus, 
peut  avoir  cent  ‘cinquante  pas  de  tour  ou 
environ  & qu’on  à orné  de  bayes  ou  d’arbres 
fruitiers  qui  font  un  dfeél  aühz  agréable. 
C’eft  une  Tour  crénelée  bâtie  de  grolies  bri- 
ques , affez  large  & allez  élevée  , terrafîée 
en  dedans  jufqu’à  10  ou  12.  pieds  de  fa 
hauteur  & fur  le  terrain  de  la  quelle  on  a 
planté  des  charmes  qui  y font  une  efpécede 
petit  Labirînte.  On  y monte  par  une  efca,- 
lier  de  pierre  droit  & découvert  appuyé 
fur  le  talus  de  la  montagne.  On  trouve 
en  entrant  un  autre  petit  efcalier  par  lequel 
on  peut  monter  fur  unremport  d’où  l’on  dé- 
couvre entre  les  créneaux  par  ddfus  la  ville, 
les  prairies,  les  Dunes  & la  mer  de  Harlem^ 
Go  voit  auffi  en  entrant  dans  cette  tour  à 
main  droite  un  puits  fort  profond  dont  on  a 
trouvé  depuis  quelques  années  le  moyen  d’é- 
lever 
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lever  l’eau  par  des  pompes,  afin  de  Pem-  j 
ployer  à faire  joiier  de  tems  en  tems  une  al*  j 
fez  jolie  fontaine  qu’on  à fait  faire  au  milieu  | 
du  marché  au  poifTon.  11  y a une  infcrîp*  ! 
tion  au  deiïus  de  la  porte  du  Burg  qui  té-  [ 
moîgne  que  le  Prince  de  Ligne,  qui  avoit  f 
époufé  l’heritiere  des  droits  de  la  maifoii  de  ' 
WaiTenaer  , dans  laquelle  étoit  ce  Bnrgra- 
•vtat^  a renoncé  à cette  Seigneurie  en  faveur  ; 
des  Magiftrats'de  la  Ville  de  Leyde.  Voici  ' 
cette  Infcription. 

Arcem  hanc  cum  fundo.  : 

Vetustissimum  Illustrissimæ  Gentis  I 
W/iSSENARIÆ  Hereditarium  cum  Bür-  : 
GRAVII  TiTULO  , OMNIQUE  juKE  ET  AN-  ' 

NEXO  A Principe  Lignæo  Wassenaræ  i 
Domino  xv.  Kal.  Mau  Anno  cid.  idc.  ; 
Lî.  IN  jus  S.  P.  Q.  L.  ÆrE  CIVITATIS 
Ï-'UBLICO  TR/^NSLAIUM. 

Hac  Înscriptione 
Urbis  Cos  s. 

Guill.  Paedts, 

Paul.  Swanenburg 
Jac.  vanden  Berg 
Corn.  Büyiwest 
PULICE  Testatum  Voluerunt 
Anno  Do  mi  ni  1652. 

, -La  grande  Eglifeefl  un  des  plus  beaux  édi- 
fices de  toute  la  Hollande.  Elle  efl  bien 
éclairée.  Il  y a dans  la  nef  trois  rangs  de 
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> yuiers  de  chaque  côté.  Elle  fut  coiifacrée  à 
Pierre  en  V Kn  1121.  On  y voyoit  au- 
Il  trefoîs  une  tour  fort  haute  qui  tomba  en  l’An 
>'  7 509.  & dont  les  fondemens  fubfiftent  enco- 
re.'  Cette  tour  ou  li  l’on  veut  ce  clocher  fer- 
t voit  de  fanal  aux  vaifleaux  qui  pafToient  de- 
2 vaut  Catwick. 

L’Eglifejde  St.  Prwcrace  fut  bénite  eoTzAD 
[,1344.  & l’Evêque  diUtrechty  éiMk  un  Col- 
i jlége  de  Chanoines  ; mais  l’édifice  ne  s’ache- 
|va  point , foit  par  impuilfance  ou  par  refroi- 
idififement  de  T-éle.  Cependant  les  fondemens 
iqui  en  furent  jettex  jufques  au  vieux  Rhtû  font 
jconnoître  qu’on  avoit  deffein  de  lui  donner 
june  vafte  étendue.  Le  Temple  de  Nôtre* 
\Dame.^  dans  lequel  eft  enterré  le  grand 
jfut  achevé  vingt  fix  ans  après.  G’eft  aujour- 
id’hui  le  principal  Temple  des  François  & des 
j Walons.  Il  n’y  a pas  long-tems , qu’il  en 
la  été  encore  bâti  un  autre  pour  les  Hollan^ 
l'dois,  qui  eft  de  forme  ronde  , & dont  l’ar- 
Ichitedure  eft  admirable. 

I En  l’An  13^9.  la  ville  fut  agrandie  ducô^ 
ité  du  Midi,  & le  Steenfchur.^  qui  eft  aujour- 
I d’hui  rempli  de  très  beaux  bâtimens,  lui  fer° 
I voit  alors  de  fofté. 

I En  l’An  1419.  Elle  fut  afîiégée  & prife, 
I parce  qu’elle  avoit  fuivi  le  parti  de  Vhvèque 
i êiUtrecht  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  le 
_ Duc  Alberto 

j En  i5'73.  Les  Efpagnols  après  un  long  & 
fâcheux  liège  ayant  enfin  emporté  Haerlem  ^ 
& étant  allez  attaquer  Alcmaer , d’où  ils  tu- 
^ rent  obligez  de  fe  retirer  ,•  revinrent  affié- 
jger  Leyde,  Le  Prince  Frédéric  de  NaJJauy 
® ac- 
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accourut  auffi-tôt  avec  des  forces  confidéra-; 
bles.  Les  Elpagnols,  qui  eurent  avis  défit; 
înarche,  ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’atten-  j 
dre  alors;  mais  ayant  enfuite  renforcé  leur! 
armée  ils  revinrent , & formèrent  un  non*  | 
veau  fîége  fous  la  conduite  du  Général  Do?j  j 
F.  Baldez.  Celui  cichalfa  d’abord  les  Anglois  | 
de  leurs  forts.  Cependant  ayant  connu  qu’il  | 
ne  feroit  pas  facile  de  venir  à bout  de  cette  | 
entreprife  par  la  force,  il  prit  la  réfoluiion  ; 
d’affamer  la  ville.  On  ne  fauroit  direceque  ’ 
fbuffrirent  alors  les  Bourgeois.  Leur  cou-  ! 
fiance  fut  extraordinaire  de  digne  d’admira-  l> 
tion.  Ils  fe  virent  réduits  aux  dernières  ex-  ; 
trémîtes  & néanmoins  ils  aimèrent  mieux  i 
s’expofer  à périr  que  de  fe  rendre.  Enfin  on  I 
fompît  en  plufieurs  endroits  les  digues  de  la  , 
Meufe  & de  Tlffel , k toutes  ces  vafles  prai-  ; 
ffies  qui  environnent  Leyden  étant  devenues 
une  efpéce  de  mer,  les  Efpagnols  en  furent  ■ 
il  effrayer  $ k craignirent  tellement  de  de- 
meurer eux  mêmes  afliegez  dans  leurs  forts,  ; 
qu’ils  s’efiimérent  heureux  de  trouver  en- 
core quelque  pafiTage  pour  fe  retiter. 

Les  prémiers  rafraichiffemens  que  reçeut 
la  ville  y entrèrent  le  3.  Oélobre  , jour 
qu’on  fête  encore  aujourd’hui  en  mémoire  de 
ce  grand  évérEement.  Au  plus  fort  de  la  di- 
fette  k par  coiiféquent  du  danger , il  alla  une 
groffe  troupe  de  Bourgeois  à la  porte  d’un 
certain  Bourgmaître,  nommé  Pierre  Adrien 
de  Ferf^  criant  qu’il  étoit  tems  de  fe  rendre, 
ou  qu’on  alloit  mourir  de  faim.  Mais  ce 
généreux  Magifirat,  qui  aimait  mieux  penr 
que  de  voir  jd  patrie  dans  Pefi lavage^  leur  dît, 
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:l'  Mes  amis  ^ ce  tout  un  fi  je  meurs  par  vos 
Ù mains  ou  par  celles  des  ennemis.  Cet  éxeni“ 

]•  pie  de  conftance  & de  fermeté , touchant 
f [tous  ceux  qui  ctoient  là  affemblez,  ils  pri- 
irent  la  réfolution  de  le  fuivre.  On  fit  en 
rjcette  occafion  de  la  monnoye  de  papier, 
i l dont  il  fe  trouve  encore  des  pièces  chez  les 
I curieux  avec  cette  légende,  Hæc  libertatis 
ergo.  Pugno  pro  Patria^  &c.  (Nous  fouf' 
ifrons  pour  notre  liberté.  Nous  combatons 
Ipour  nôtre  Patrie.  ) Alors  on  ne  parloir 
I point  encore  de  la  Rélîgîon  : aujfi  n^étoit-il 
pas  tems.  Cependant  il  eft  certain  que  la 
levée  de  ce  fiége  qui  avoit  été  commencé 
i un  peu  après  Pâques  fe  fit  moins  par  né- 
I cefiité  que  par  une  terreur  panique , & parce 
que  les  ennemis  n’avoient  pas  aflez  de  con- 
j noi/Tance  de  l’état  6c  de  la  nature  du  paVs^ 
lu'UniverJite'  de  Leyde  fut  établie  un  an 
après  ce  terrible  fiége,  pour  récompenfer  en 
quelque  forte  les  habitans  des  pertes  qu’ils 
avoient  fouffertes  & des  travaux  qu’ils 
avoient  endurez.  D’ailleurs  tout  fembloît 
engager  L.  H.  P.  à placer  en  cette  ville. 
, rÙniverfité  de  la  Province.  La  beauté  du 
lieu;  la  propreté,  en  quoi  Leyde  ne  le  cède 
â aucune  antre  place  de  Hollande,  la  douceur 
& l’efprit  accommodant  du  peuple  ; les  pro- 
menades qui  font  autour  de  la  ville  & la 
campagne  qui  eft  fort  diverfifiée  ; ^ le  voifinage 
de  la  mer;  h enfin  la  fituation  du  païs  qui 
eft  comme  au  centre  de  la  Hollande;  tout 
fembloit  concourir  à ce  defiTein  Le  8 de 
Février  on  commença  à y faire  des  aéles  & 
des  leçons  publiques  , de  tous  les  ans  au 

meme 
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meme  jour  on  fait  l’infhllation  du  Recleur  ! 
Magnifique.  G’étoit  autre  fois  le  Stadthou'  |ji 
der  qui  ie  choififToit  fur  la  nomination  de  [ 
trois  fujèts  qu’on  lui  prefentoit;  ce  font  j 
à préfent  les  Etats  de  la  Province  qui  font  ,1 
ce  choix.  Tous  les  cinquante  ans  on  cele-  I 
bre  le  jubilé  de  l’infiitution  ne  celte  illuftrc 
Academie. 

En  l’An  i6i6.  Le  Principal  college  ce  , 
î’Univerfité  aïant  été  brûlé,  il  fut  auiii- 
tôt  rebâti  plus  fuperbe  qu’il  n’éloic  aupara-  i 
vant. 

Il  a toûjours  eu  des  Profefleurs  très  célé- 
brés, & il  y en  a encore  dont  la  réputation 
égale  au  moins  celle  des  plus  favans  hommes 
«de  l’Europe.  Les  Facultés  de  Droit  & de  ' 
Médecine  y ont  été  de  tout  teins  très  florif- 
fantes,  parce  qu’on  a eu  foin  d’y  attirer  les 
plus  fameux  Doâeurs.  Les  grands  noms 
deScaliger,  deSaumaife,  deHeinfius,  font 
des  ornemens  auxquels  il  en  eft  peu  de  com- 
parables dans  le  monde , & qui  feront  pafifer 
avec  eux  la  gloire  de  l’Univerfité  de  Ley<^e 
jufqu’aux  fiécles  les  plus  éloignez. 

Il  y a trois  Curateurs^  qui  s’apliquent or- 
dinairement avec  autant  de  zélé  que  de  foin 
à la  maintenir  dans  Ton  lultre.  Les  Etudians 
y joüiffent  de  plufieurs  privilèges  moyennant 
qu’ils  fe  foïent  fait  immatriculer.  Ceux 
qui  paffent  vingt  ans  font  francs  d'accijes 
pour  un  tonneau  de  §4.  Stopes  de  vin  par 
an,  & pour  une  demi  tonne  de  bière  par 
mois. 

Le  lieSleur  a fes  ÂJfeJfems  qui  s’afTem- 
bleut  avec  lui,  lors  qu’il  a des  plaintes  à 

oüir 

\ 
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oüir  & des  querelles  à vuider.  D’abord  ils 
tâchent  d’accommoder  les  parties,  & s’ils 
n’en  peuvent  venir  à bout  ils  leur  permettent 
j de  plaider  leur  caufe  devant  le  Sénat  Acade- 
! mique^  OÙ  le  lieéîeur  préiidej  & là  on  juge 
en  dernier  reffort  fans  qu’il  y ait  ni  appel  ni 
rcvifion.  Les  étudians  ne  dépendent  que 
I du  feul  Redleurj  néanmoins  fi  un  membre 
de  l’Academie  a commis  quelque  Aétion 
; criminelle,  le  Lieutenant  Criminel  peut  avec 
I le  confentement  du  Reéleur  faifir  le  conpa- 
! ble  & le  conduire  dans  une  fale  de  l’Hôtel 
1 de  ville.  Les  duels  font  très  étroitement 
1'  défendus,  & cette  défencefe  renouvel  le  tous 
I les  ans  le  jour  de  l’infiallation  du  nouveau 
' Reéteur. 

L’Unîverfité  attire  encore  à Leyde  d’excel- 
' lens  Maîtres  pour  tous  les  éxercices  du  corps 
, aufiî  bien  que  pour  plufieurs  autres  éxercices 
I de  refprit.  On  y trouvedes  Maîtres  de  Lan- 
i gués  François  , Italiens  , Efpagnols:  des 
Maîtres  d’armes  , de  danfe  , de  mufique, 
d’éciiture  , d’arithmétique.  Il  y en  a qui 
aprennent  àtenirles  livres  décompté;  à joüer 
; de  toutes  fortes  d’infiruments.  Il  y en  a 
! pour  toutes  les  parties  des  Mathématiques, 
pour  les  Fortifications  , pour  l’Afirono» 

: mie. 

i Cette  facilité  d’aprendre  toutes  les  fciences 
«St  tous  les  éxercices  qu  011  peut  prefque  ima- 
giner, convie  les  Etrangers  auffi  bien  que  les 
habitans  du  pais  à envoyer  leurs  enfans  à 
Leyde,  Aufii  y a*t“il  d’ordinaire  un  très  grand 
nombre  d’Etudians , Allemans,  François 
Danois,  Suédois,  Poiomiois  , Hongrois’ 

An» 
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& Anglois,  entre  lefquels  il  fe  trouve  même! 
Ibuvent  des  Princes,  lî  y a dans  le  principal' 
College  de  TUniverfité  des  auditoires  lepa-' 
rez  pour  chaque  faculté.  L’imprimerie  efti 
dans  la  grande  cour  du  côté  du  Nord,  &'  ' 
la  réputation  qui  lui  a été  aquife  en  particu-!  ‘ 
lier  par  les  Elzeviers  n’a  pas  mal  répondu  ài  ! 
celle  où  eft  parvenue  en  général  toute!’ U ni-’  < 
verfité.  Ce  bâtiment  dt  dans  la  rué  du  ' 
pemburg^  qui  dl  la  plus  belle  de  toute  la  ‘ 
ville  & peut-être  de  tout  le  Pais,  puisqu’on  I 
voit  au  milieu  un  canal  fort  large,  avec  de  ■ ^ 
beaux  arbres  plantez  aux  bords  depuis  un  * ^ 
bout  jufqu’à  l’autre.  Il  commence  au  pont  ! ^ 
Sa'mt  Antoine^  & après  avoir  perdu  fon  nonii  ^ 
un  peu  par  delà  V Anatomie^  il  va  finir  au  1 
hom  dt  Hoogvoer de.  Il  y adeiTus  cinqponts  > 
de  pierre  & trois  de  bois,  & les  maifons  qui  ’ ' 
font  de  chaque  côté  étant  d’autant  pluspro-;  * 
près  ou  pour  mieux  dire  plus  magnifiques  < 
qu’elles  font  nouvellement  bâties,  il  dl  aifé  ^ 
de  comprendre  qu’il  n’y  a guéres  de  villes  au  * 
monde  où  l’on  puilTe  voir  un  fi  bel  objet.  1 
On  raporte  que  Mr.  Poùandre  vénérable  I 
vieillard,  Profelfeur  en  Théologie,  &origi-  ' 
naîre  de  l’ancienne  Maifon  des  Kerkhaves 
de  Gand,  difoit  quelquefois  en  plaifantant 
dans  le  familier  qu’il  demeuroit  dans  la  plus  ^ 
belle  rué  du  monde,  & il  le  prouvoitparcet  ' 
argument.  Des  quatre  parties  du  monde  > 
l’Europe  dl  la  plus  noble  & la  plus  belle  ; 1 
les  PaVs-bas  font  la  plus  belle  partie  de  ^ 
l’Europe,  de  Hollande  eft  la  plus  flprifîan- 
te  & la  plus  pelle  partie  des  Païs-bas  ; Ley- 
de  efi  la  plus  belle  ville  de  Hollande  ; 

k ■ 
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Ile  Kapemhurg  eft  la  plus  belle  rue  de  Leide\ 
#iDonc  je  fuis  logé  dans  la  plus  belle  rue  du 
IJ.;  monde. 

Il  Les  autres  canaux  & la  plûpart  des  rues 
Sj  ont  aulîi  quantité  de  beaux  arbres , de  forte 
ii|  qu’il  fe  trouve  prefque  par  tout  d’agréables 
i promenades.  La  Grande  rue  & la  plus  mar- 
in chaude  commence  à la  porte  de  la  Ha^e  & 6- 
nit  à celle  à'ütrecht^  s’apellant  Nord^Endek 
[jî  l’endroit  où  elle  commence,  Breeftraet  vers 
mile  milieu  & Hoogevoerde  à l’endroit  où  elle 
djllfinit.  Elle  va  un  peu  en  biaifant  vers  l’Hô- 
Jkd'Dieu  ; devers  l’Hôtel  de  ville,  fous  lequel 
J|eft  la  bouchetie,  elle  eft  fort  large,  au iTi  bien 
mil  que  longue,  & un  peu  plus  élevée  que  les  au» 
JI  très  rués , ce  qui  fait  croire  que  c’étoit  au- 
Kî  jtrefois  une  digue.  Apres  ces  deux  premié- 
|i||kes  rués,  celle  àtHaerîem  eù  devenue  la  plus 
to-dcanlidérable  par  le  moyen  du  dernier  agran- 
J|diirement  de  la  ville.  On  y voit  une  porte 
jjjt;de  pierre  gri£e  qu’on  appelle  la  porte  auxdut'- 
parce  qu’on  l’a  fait  bâtir  de  l’argent  qu’a 
Jlproduit  l’impôt  d’une  datte  qui  fut  mis 
[jljjlpour  cet  éfet  fur  chaque  tonne  de  tous» 
q.:  t)es. 

5^,1!  Le  vieux  Rhin  entre  dans  la  ville  par  la 
g '^3orte  ài^Vtrecht\  tous  les  antres  canaux  fe 
l„s  ifendent  dans  le  fien  en  divers  endroits  & 
l^ur  tout  vers  le  bout  de  la  ville  & il  va  fe 
terminer  à Catwick.  ün  voit  delTus  quatre 
Iponts  de  bois  & deux  de  pierre.  L’un  de 
|bes  derniers  efl  le  plus  beau  & le  plus  large 

de  tous 


ï 


f*  ) Une  Dutts  eft  une  cfpéce  de  Liaids  & la  hiüdèma 
partie  d'an  Sol. 
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de  tous  ceux  qui  font  dans  Leûie;  il  e(l  orne 
de  baluflrades  de  fer.  C’elllàque  le  tient  le 
marché  au  blé,  d’où  il  emprunte  le  nom  de 
Pom  au  hlé.  L’autre  s’appelle  le  Pont  au. 
poîjjon  à caufe  que  les  pêcheurs  y déchargent 
la  marée  & que  le  poifton  s’expofe  en  vente 
un  peu  plus  bas  de  deux  cotez  fous  des  haies. 
La  marée  qui  vient  de  Catwick  efl:  la  meil- 
leure, parce  que  celle  de  Maejlandjluyje  ne 
peut  pas  être  aufîi  fraiche.  Outre  ces  ponts 
& ceux  qui  font  fur  le  Rapembourg^  il  y ; 
en  a encore  quantité  d’autres  fur  les  divers 
canaux  qui  traverfent  la  ville.  : 

Comme  les  rués  font  bien  proportion- 
nées & d’une  largeur  fort  raifonnable  il  n’y 
fait  jamais  fombre,  & comme  les  habitaris  j 
aiment  beaucoup  la  propreté  il  n’y  fait  ja-  i 
mais  fale  : ainfi  tout  y ef:  riant  & agréable.  I 
D’ailleurs  il  faut  avoüer  que  c’eft  un  dé-  I 
faut  que  les  eaux  foïent  dormantes  & qu’el-  ' 
les  ne  coulent  point.  S’il  y avoir  quelques  i 
fources  & un  Marché  plus  conlidérable  qui  | 
y attirât  un  plus  grand  concours  de  peuple  , 
on  peut  dire  hardiment  que  Leyâen  l’em- 
porteroit  fur  toutes  les  autres  villes  de  l’Eu- 
rope. Pour  cet  effet  elle  auroit  principale- 
ment befoin  d’un  havre  par  lequel  on  pût 
entrer  dans  l’Océan,  fans  pafferpar  d’autres 
villes. 

Il  a été  propofé  autrefoFs  d’en  faire  un  à 
Catw'îck.  Onconfulta  tout  ce  qu’il  y avoit 
de- gens  d'expérience  liir  ce  point,  dont  les 
mis  crurent  que  la  chofe  étoit  poffible,  & 
d’autres  furent  d’avis  que  la  mer  pouITeroit 
üik?.  de  fable  pour  fermer  l’ouverture,  ou 
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que  fi  l’ouverture  fubfiftoit  long-tems,  la 
mer  pourroît  entrer  par  là  & inonder  le 
pais.  On  répondit  qu’il  faudroit  faire  le 
palfage  pzr  IVaJfemar , afin  que  l’embouchure 
étant  entre  les  deux  principales  éminences 
des  dunes,  elles  pufTent  mieux  fe  maintenir 
& réfifter  aux  efforts  de  la  mer.  Quoi  qu’il 
en  Ibit,  on  n’a  pas  vû  que  ce  deffein  ait  eu 
des  fuites,  ou  à caufe  des  difficultés  , ou 
parce  qu’on  l’a  néglige.  Un  jour  un  hom« 
me  expérimenté  étant  à Catwick  remarquoît 
que  quand  la  mer  efi:  calme  elle  efi  plus 
haute  d'environ  un  pié  & demi  que  la  prai- 
rie qui  efi:  autour  de  Leiden^  fi  bien,  difoît- 
il,  qu’en  haute  eau  elle  pourroit  miner  le 
fable  des  dunes  qui  aboutiroient  fur  l’ou- 
verture, ou  gagner  par  quelque  autre  voye, 
& inonder  enfin  prefque  toute  la  Provin- 
ce, 

La  fabrique  des  draps  qui  y efi  établie  plus 
qu’en  aucun  autre  endroit  de  la  Hollande  y 
appelle  tous  les  pauvres  gens  qui  fontchafîèx 
de  leur  pais  par  les  malheurs  delà  guerre  ou 
par  les  perfécutions  pour  caufe  de  Religion,. 
& qui  font  capables  de  s’emploier  à ce  tra- 
vail. Ce  grand  nombre  d’Ouvriers  joint  à 
celui  des  Etudians , & de  tous  ceux  qui  en 
leur  confidération  viennent  s’habituer  à 
Leiden , rendent  la  ville  fort  peuplée.  Les 
draps  qui  s’y  font,  font  fort  beaux  & fort 
efiimez  chez  les  Étrangers.  Ils  fe  tranf- 
portent  en  Turquie  & en  Afie,  on  peut 
même  dire  par  tout  le  monde  : de  forte  que 
comme  Amjierâam  efi:  l’étape  de  prefque 
toutes  les  marchandifes  qui  viennent  des 
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- pais  éloignez , on  peut  dire  que  Leiden  ef! 
l’étape  des  draps,  & de plulîeurs autres manu- 
tadures  du  païs. 

II  y a une  fort  belle  Halle  toute  neuve 
pour  la  draperie.  Les  laines  fines  dont  on 
_ fe  fert  pour  cette  manufacture  viennent  d’Ef- 
pagne  , & les  plus  grolTiéres  font  apportées 
d’Angleterre  & de  Poméranie.  On  trouve 
parmi  les  ouvriers  beaucoup  de  Walons; 
des  François,  des  Lorrains»  des  Flamands, 
des  Liégeois,  des  Allemans,  des  Angîois. 
Il  s’y  fait  aufîî  des  Camelots  & des  Boura- 
cans  de  tant  de  fortes  que  cela  eft  prefque 
incroiable.  Enfin  fi  cette  ville  a fourni  à 
quantité  de  malheureux  fugitifs  les  moi  en  s 
de  gagner  leur  vie,  les  fugitifs  y ont  aufîi 
apporté  & établi  les  iiianutadures  de  leurs 
païs,  & elles  y ont  été  fi  bien  cultivées  qu’el- 
les ont  attiré  le  commerce  qui  étoit  dans  les 
autres  villes , & contribué  à rendre  celle-ci 
aufîî  riche  & aufîî  floriffante  qu’on  la  voit 
aujourd’hui:  car  après  Amfterdam  il  n’y  a 
point  de  ville  qui  ait  de  fi  grands  revenus. 
Quelquefois  les  accifes  de  la  bière,  du  blé 
& du  bétail  ont  monté  pour  un  an  jufqu’à 
541800.  livres,  fans  compter  les  f^erpondin^ 
gen^  qui  font  près  du  huitième  denier  du 
îoïer  des  maifons  ; les  impôts  fur  le  vin , & 
plufîeurs  autres. 

Durant  les  grandes  chaleurs  il  s’exhale 
quelque  mauvaife  odeur  des  canaux,  fur  tout 
depuis  qu’on  a defféché  le  lac  de  Soetetmeer 
qui  rafraichiffoit  la  ville  par  un  flux  que  le 
vent  caufoit  en  renvoiant  l’eau  au  lac  de //^r- 
lem , & de  là  à celui  de  SHtermeer.  Pour 
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remédier  en  quelque  forte  à cet  inconvénient 
011  a fait  faire  deux  canaux  allez  larges,  fur 
l’un  defquels  il  y a deux  moulins  qui  enlèvent 
l’eau  & la  jettent  dans  la  ville,  & il  y en  a 
deux  autres  fur  l’autre  canal  qui  tirent  l’eau 
de  la  ville,  la  quelle  par  ce  moien  reçoit 
quelque  rafraichilfement.  Ainli  on  a trouve 
le  fecrèt  de  faire  couler  des  eaux  naturelle- 
ment dormantes  ; mais  ce  n’efl:  qu’avec  beau- 
coup de  peine  & de  dépence  qu’on  a con- 
ftruît  ces  machines  & qu’on  les  entretient; 
& encore  ne  peuvent-elles  produire  leur  effet 
pendant  les  plus  grandes  chaleurs  lors  qu’il 
régne  un  plein  calme,  & qu’il  n’y  a point 
d'agitation  dans  l’air  pour  faire  mouvoir  & 
tourner  les  ailes  des  moulins.  Il  y a aulîî 
quantité  d’autres  moulins  autour  de  la  ville 
qui  fervent  à fouler  les  draps. 

V Anatomie  n’eft  pas  une  des  moindres  . 
curiolltés  de  Leyden,  On  y voit  des  Momies 
d’Egypte,  des  idoles  des  Païens  , des  habits 
étrangers,  des  oifeaux  de  la  Chine,  & dedi- 
vers  autres paVs  éloignez,  des  Squelettes,  & 
tant  d’autres  raretés  qu’il  faut  les  voir  plus 
d’une  fois  pour  s’en  bien  fouvenîr.  Dans  la 
partie  antérieure  de  l’Eglife  dont  l’autre  par- 
tie eft  celle  qui  s’appelle  proprement  VAna-- 
tomie^  il  y a une  affez  belle  Bibliothèque 
remplie  de  livres  de  toutes  facultés  & Lan- 
gues. Cette  partie  antérieure’  fert  aulîî  à 
préfent  d’Eglife  aux  Anglois,  & lafale  d’ar- 
mes eft  au  deffous. 

Parmi  lés  raretés  de  Leyden  il  eft  bien 
jufte  de  compter  les  Livres  en  Hébreu  que 
le  grand  Scaliger  a léguez  à la  ville  par  fon 
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Teftament , les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
de  Bonavanture  l^ulcamus  ; & les  livres  que 
Gol'ms  a apportez  du  Levant. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  les  Unîver- 
fitez  de  Hollande  ou  chez  les  Profelïeurs 
qu’il  y a de  belles  Bibliothèques  ; on  trouve 
encore  une  infinité  de  Paiticuliers  & fur  tout 
à Leyde^  qui  en  ont  de  trés-curieufes , & 
qui  ne  refufent  pas  de  les  faire  voir.  Aufli 
fe  fait-il  dans  la  Hollande  un  trafic  de  Livres 
extraordinaire,  & fur  tout  à Leyde  à jIm'- 
Jlerdam&i  à la  Haye  ^ oûilya  une  quantité 
prodigieufe  de  belles  imprimeries  & de  bou- 
tiques de  Libraires.  Le  commerce  des  vieux 
livres  & des  Bibliothèques  qui  fe  vendent 
ne  tombe  pas  dans  les  mains  des  marchands 
feuls,  comme  cela  fc  pratique  le  plus  fou  vent 
ailleurs.  Toutes  les  Bibliothèques  fe  ven- 
dent à l’encan  pièce  à pièce,  & par  lemoien 
de  cette  diftributîon  chacun  peut  s’accom- 
moder comme  il  lui  plaît,  ôt  ne  mettre  fou 
enchère  qu’aux  livres  dont  il  a befoin.  line 
fe  pafiTe  guère  de  femaines  qu’il  n’y  ait  ïLey 
de  à Amjîerdam  ou  à la  Haye  quelque  Bi- 
bliothèque à vendre. 

ün  trouve  fur  les  Dunes  des  herbes  mède- 
cînales  qui  font  recherchées  en  la  faifon  par 
les  Etudians  & par  celui  des  ProfeflTeurs  en 
Médecine  qui  à la  direèlion  du  jardin  de 
l’Academie  & qui  explique  la  vertu  des  fimples. 
Dans  le  côté  de  ce  jardin  qui  eft  expofé  au 
midi  il  y a une  galerie  où  l’on  met  durant 
l’hiver  les  plantes  qui  ne  peuvent  foufrir  le 
froid,  & où  il  y a trois  fourneaux  qu’on 
chaufe  quand  il  en  e(t  befoin.  On  voit  aulîî 
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dans  une  autre  galerie  beaucoup  de  raretés , 
comme  des  Idoles  des  Païens,  des  dépoüil' 

, les  de  ferpens  des  Indes , des  habits,  des  fou» 
llers,  &c.  de  diverfes  nations.  Le  Jardinier 
donne  un  petit  papier  qui  explique  ce  que 
c’dl  que  chaque  chofe , & il  fe  vend  chez 
les  Libraires  un  petit  livre  qui  contient. les 
noms  des  arbres  & des  (impies. 

Le  principal  College  de  Ÿ Academie  fut 
antretbis  un  couvent  de  Religîeufes  qui  étant 
obligées  de  l’abandonner  eurent  chacune  une 
! penlion  pendant  leur  vie.  Il  n’y  a pas  40. 

I ans  qu’il  y en  avoit  deux  fort  vîeiles  qui 
! s’étant  retirées  à Boiduc  venoîent  tous  les 
i ans  à Leyden  recevoir  leur  rente,  ün  fait 
les  Actes  publics  dans  l’auditoire  de  Théolo- 
gie. Pour  avoir  des  Lettres  de  Doéleur,  il 
faut  être  éxaminé,  foutenir  des  Théfes  & 

I prendre  fes  degrés.  Ceux  qui  les  veulent 
prendre  publiquement  font  d’ordinaire  ho- 
norez de  la  préfence  des  Magiftrats  de  la 
ville,  qui  leur  envoient  même  enfuite  des 
bouteilles  d’excellent  vin.  Lors  qu’ils  s’en 
retournent  ils  font  conduits  à leur  maîfon  , 
par  la  plûpart  des  Aflîftans  & fur  tout  par 
les  plus  confidérables , auxquels  ils  font  un 
i feftin  qui  dure  ordinairement  deux  jours, 
i Pour  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  ou  en  vo- 
j lonté  de  faire  cette  dépcnce  . ils  fe  font  rece- 
voir en  particulier  & pour  ainli  dire  à huis 
clos.  On  a coûtume  de  faire  les  promoti- 
ons en  Eté  au  mois  de  juin  & de  Juillet. 
Il  a été  bâti  dans  l’Univerfité  une  Tour  pour 
^ krvir  d’Obfervatoire  aux  Aftronomes,  &on 
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y a mis  tous  les  înftrumens  necefTaîres  pour 
cet  effet. 

L’Hôtel  du  Prince  eft  fur  le  Rapenhurg, 
Il  y a une  grande  cour  quarrée  & un  beau 
jardin.  C’étoit  autrefois  un  couvent  de  Re- 
lîgieufes  qui  en  avoient  aquis  la  maifon  du 
gain  qu’elles  avoient  fait  à filer,  au  moins 
fi  Ton  en  croit  la  Tradition.  Le  bas  de  l’E- 
glife  de  ce  couvent  fert  d’arfenal , & l’Egli- 
fe  de  Saint  jaques  fert  de  haie  aux  foies.  Il 
y a eu  encore  fur  le  Rapenburg  un  autre  cou- 
vent de  filles,  dont  la  forme  ctoit  quarrée, 
& qui  avec  fon  grand  jardin  s’étendoit  juf- 
qu’aux  Doeles,  On  y voit  préfentement  quan- 
tité de  maifons  particulières.  Le  quatrième 
couvent  de  Filles  étoit  auffi  fur  le  même/^^?- 
penburg.  La  place  s’appelle  encore  le  Be* 
guynhof  ^ & les  cellules,  où  logeoîentles  Re- 
ligieufes  n’ont  pas  été  beaucoup  changées: 
on  en  a fait  des  maifons  affez  petites  qui  font 
habitées  par  les  moindres  Bourgeois.  C’eft 
dans  une  partie  de  l’Eglife  de  ce  couvent  que 
les  Anglois  s’affemblent , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  & le  chœur  a été  donné  pour  l’Anato- 
mie. Il  y a vis-à  vis  de  l’Anatomie  le  Col- 
lège fondé  par  les  Etats  de  Hollande  & de 
Zélande  pour  les  Etudians  en  Théologie. 

On  peut  faire  en  une  heure  & demie  le 
tour  de  la  ville.  Il  y a huit  portes.  L’efj?la- 
nade,  & les  foffés  font  bordez  de  hauts  ar- 
bres, aiant  d’un  côté  le  rempart,  & de  Tau* 
tie  des  jardins  ou  des  prairies. 

11  y a un  hôpital  pour  les  Vieilles  gens  & 
pour  les  pauvres  paffagers,  & un  autre  dont 
les  apartemens  bas  fervent  de  petites  mai- 
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foHS  pour  les  fous  > & la  fale  haute  fert  de 
retraite  aux  pauvres.  L’un  & l’autre  font 
entretenus  avec  la  même  propreté  qui  fe pra- 
tique dans  toute  la  ville.  La  maîfon  des  (?r- 
feiins  eft  grande  & bien  bâtie  : on  y voit  or- 
dinairement plus  de  yoo.  enfans , auxquels  on 
fait  d’abord  apprendre  à lire  & à écrire  , & 
enfuite  un  métier.  Il  y a encore  plufieurs 
Hojfies  OU  Fondations^  c’eft-à-dire des maifoiis 
au(Tr  grandes  que  de  petits  cloîtres  dont  la 
plupart  ont  été  fondées  par  des  gens  charita- 
bles, & où  il  y a plufieurs  petits  apartemen s 
pour  loger  des  gens  âgez  ou  pauvres  de  l’un 
& l’autre  féxe.  Il  y en  a même  auxquels  on 
a annexé  des  revenus  qui  fe  donnent  avec  le 
logement.  Le  plus  beau  de  ces  Hoffies  eft 
celui  du  Papegraft, 

Le  foin  qu’on  prend  à comme  dans 
tout  le  refte  de  la  Hollande,  de  fubvenîraux 
néceffités  des  pauvres  familles  & de  tous  ceux 
qui  ne  peuvent  s’entretenir  de  leur  travail  , eû 
digne  de  loüange  & même  d’admiration  , 
puifqu’Ü  n’y  a peut  être  point  de  lieu  au  mon- 
de où  il  fe  faffe  plus  de  charités,  ni  avec  tant 
d’ordre.  On  n’a  qu’à  s’adreffer  à ceux  qui 
font  chargez  d’avoir  infpeÔion  fur  les  pau- 
vres; de  à leur  faire  connoître  fes  befoins. 
On  peut  dire  qu’ils  pourvoient  à tout.  Pen- 
dant l’hiver  on  diftribuë  des  couvertures  de 
Ht  & des  tourbes , & en  diverfes  faifons  du 
linge,  draps,  chemifes,  &c.  des  vêtemens, 
à toûjours  du  pain. 

Il  eù  vrai  que  cette  diftributîon  ne  fe  fait 
pas  également  à tous,  rqais  feulement  à ceux 
auxquels  elle  eÙ  defliiiée  par  les  gens  qui 
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fourîîîfTent  les  charîtez.  il  y a des  fonds  qui 
ont  été  laifîèz  par  l’Etat  pour  les  pauvres. 
Il  y a des  Hôpitaux  qui  étoient  érigez  avant 
]a  Reformation  Ces  fonds  & ces  Hôpitaux 
font  emploiez  au  foulagement  de  tous  les  pau- 
vres Habîcans  de  quelque  Religion  ou  feéle 
quilsfoient,  Réformez,  Remontrans,  Ca- 
dioliques  Romains,  &c.  On  n’a  qu’à  aller 
dans  les  Hôpitaux  des  vieilles  gens  & en  plu- 
iîeurs  autres  maifons  publiques  , & on  y 
trouvera  de  quoi  démentir  ceux  qui  ofent  di- 
re ie  contraire.  On  y aprendramême  de  tous 
les  Sedaires  qui  y font,  qu’il  n’y  a aucune  dif- 
férence entre  le  traitement  qu’on  leur  fait  & 
celui  que  reçoivent  les  pauvres  qui  font  de  la 
Religion  dominante. 

Il  y a outre  cela  les  Charités  qui  le  font 
dans  chaque  Société  ou  feéle  de  Religion. 
Les  Remontrans  par  exemple,  les  Mennoni- 
tes  ou  Anabaptiftes  , les  Catholiques  Ro- 
mains, en  ufent  comme  il  leur  plaît  fans  que 
perfonne  les  contredife.  Ils  ont  leurs  Hôpi- 
taux particuliers , leurs  maifons  d’Orfelîns, 
tout  de  même  que  les  Reformez,  fans  com- 
ter  les  maifons  de  Religieufes  ; que  les  C. 
Romains  appellent  des  Kloppies , & s’il  y a 
moins  d’Hôpîtaux  ou  que  quelques  unes  de 
ces  maifons  ne  foient  pas  fi  bien  entretenues 
ni  fi  régulièrement  que  celles  des  Réformés, 
c’efi  ou  faute  de  foin  & de  charité , ou  par- 
ce que  les  Sociétés  auxquelles  elles  apartien- 
nent  ne  font  pas  affez  riches- 

Toute  la  difHnélion  qu’on  peut  remarquer 
à cet  égard  efl:  que  lors  que  quelque  befoin 
prefïant  des  pauvres  Réformés,  ou  qui  font 
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dans  cet  Etat  ou  qui  vivent  fous  d’autres  Puif- 
fances,  éxigent  quelques  fecours  extraordi- 
naires, on  fait  pour  les  aflifter  des  colle6le& 
publiques  & l’on  va  chez  tous  les  habitans- 
de  quelque  Religion  qu’ils  foient.  Mais  il 
leur  eft  permis  de  ne  donner  ou  que  peu  de 
chofe  ou  rien  du  tour.  Ce  qu’on  leur  de- 
mande eft  une  contribution  volontaire , & 
s’ils  ne  veulent  rien  contribuer , ils  en  font 
quittes. 

De  tout  tems  î!  y a eu  plus  de  deux  mille 
perfonne  qui  ont  tire  du  fecours  de  la  bour- 
ce  des  pauvres,  chacun  à proportion  de  fa 
néceffité;  fans  compter  les  nouveaux  fugitifs 
que  la  perfécutîon  & les  guerres  y ont  con- 
duits depuis  peu.  Tous  les  trois  mois  les 
Magiflrats  fe  donnent  la  peine  d’aller  par  la 
ville  recueüier  daus  des  plats  ce  qu’il  plaît  à 
chacun  de  donner;  & cette  colledèen’eft ap- 
pliquée qu’aux  befoins  des  pauvres  Réfor- 
mes. 

L’An  1629%  le  Roi  de  Suède  aîant occupé 
ks  palfages  & empêchant  qu’il  ne  pût  venir 
de  blé  de  Pologne,  le  pain  vînt  à enchérir 
tout  à coup.  Quelques  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple commencèrent  alors  à exciter  du  tumul-, 
te  en  fe  jettant  dans  la  maifon  d’un  boulan- 
ger pour  la  piller.  Mais  le  Magîftrat  pour- 
vut de  fi  bonne  heureà  ce  defordre,  les  Bour- 
geois furent  fi  promts  à lui  obéir  & i pren- 
dre les  armes,  que  la  féditîon  ne  fut  qu’un 
feu  de  paille  qui  fe  trouva  aufli-tÔt  éteint  par 
le  fupplice  de  trois  ou  quatre  des  plus  cou- 
pables qui  furent  fuftigez.  Cependant  par 
la  lage  conduite  du  Magîftrat  il  y eut  des  bou- 
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langers  établis  qui  firent  du  pain  defeîgîe  dont 
la  ville  leur  fournifToit  le  blé,  & les  pauvres 
qui  apportoient  de  certaines  marques  qu’on 
nomme  des  mareaux , avoient  le  pain  à beau- 
coup meilleur  marché  que  ceux  qui  etoient 
en  état  de  le  paVer  ce  qu’il  valoir. 

Tous  les  ans  au  mois  d’ Avril,  à un  certain 
jour  préfix  chacun  des  Bourgeois  expo  e de* 
vaut  ia  maifon  fon  échelle  à feu  ; les  Gardc- 
feaux  expoient  aufli  les  féaux  avec  les  voiles  de 
chaque  rué  , & le  Magiftrat  faifant  alors  Je 
tour  de  la  ville  & paiïant  par  toutes  les  rues 
reconnoît  fi  les  chofes  font  en  bon  état,  & ^ 
chacun  fe  tient  prêt  à faire  fon  devoir  en  cas 
d’accident.  Il  y a outre  cela  dans  tous  les 
quartiers  de  cette  Ville  & dans  ceux  de  toutes 
les  autres  de  Hollande , des  machines  d’un  ufa- 
ge  admirable  qu’on  nomme  Bram-Spziyt  qui 
par  le  moyen  de  certaines  pompes  feringuent 
l’eau  des  canaux  de  la  groffeur  dubrasjufquc 
fur  les  plus  hautes  maifons. 

Toutes  les  nuits  depuis  neuf  heures  du  foir ,, 
jufqu’à  quatre  heures  du  matin  en  hiver  , il  y 
a des  hommes  nommez  Klapermans  qui  vont 
par  la  ville  fnifant  du  bruit  de  tems  en  tems 
avec  une  efpéce  de  cliquet  , & criant  les 
heures  & les  demfheures.  Ils  font  obligez 
de  remener  dans  leurs  maifons  ceux  qui  fc 
trouvent  dans  les  rués  ivres  ou  égarez.  Ils 
prennent  garde  au  feu , avertifient  ceux  qui 
n’ont  pas  bien  fermé  leurs  portes  ou  leurs 
fenêtres  , & veillent  à ce  que  perfonne  ne 
foit  volé.  En  été  iis  commencent  plus  tard 
a faire  leur  ronde , 6c  cefient  plus  matin.  Ceux 
qui  ofent  les  attaquer,  font  févérement  châ- 
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iki & c’eft  un  crime  irrémiiïible  que  d^en 
tuer  quelqu’un.  Il  arriva  une  fois  à la  Haie^ 
qu’un  homme  de  qualité  fortant  de  ladébau- 
«^he  en  tua  un  ^ il  n’y  eut  ni  înterceffion  nî 
offres  de  quelques  fommes  que  ce  fût,  qui 
puflent  le  fauver  ; il  eut  la  tête  tranchée  pour 
lérvir  d’exemple  aux  autres. 

Cette  forte  de  garde  fe  fait  dans  toutes  les 
villes  de  Hollande,  & même  dans  les  villa» 
ges,  quoi  qu’avec  différentes  cîrconftances.. 
ii’heure  de  la  marche,,  celle  de  la  retraite,  la 
manière  dont  le  cliquet  eft  fait , le  noinqu’on 
donne  à ceux  qui  s’en  fervent,  & plulieurs 
autres  petites  particularités  varient  félon  la 
police  de  chaque  ville,  mais  en  général  la 
garde  fe  fait  par  tout  à^peu  prés  de  cette  mê- 
me manière 

Le  Confeil  de  ville,  qui  s'appelle  Vroedt-- 
fehap  eft  compofé  de  quarante  perfonnes , tou- 
tes natives  de  la  Province,  âgées  au  moins  de 
vint  huit  ans,  & faifant  profeffion  de  la  Re- 
ligion Reformée.  Ce  Confeil  a droit  de  faire 
les  Bourgmaîtres  & ils  en  nomment  çous  les 
ans  trois  à la  Saint  Martin,  qui  gouvernent 
avec  un  des  qiiatres  de  l’Année  précédente  ^ 
afin  que  le  College foit  d’autant  mieux  înftruît 
de  l’état  & de  toute  la  fuitte  des  affaires.  Ce 
même  confeil  nomme  tous  les'jans  à la  St* 
Jaques  feiae  perfonnes  dont  lesj  Etats  de  la 
Province  choififfent  huit  pour  être  Eche» 
vins , aînfi  que  faifoît  ci-devant  le  Stathou- 
der^  que  les  mêmes  Etats  avoient  revêtus 
de  cette  autorité.  T ous  ces  Magîftrats  s’af- 
femblent  en  corps  lors  qu’il  faut  opirrer  fur 
quelque  affaire  d’Etat,  & ks  refolutions  fe 
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prennent  à !a  pluralité  des  voix.  Les  Eche- 
vins  adminiftreiit  la  juilice  civile  & crimi- 
nelle avec  le  Grand  Bailh, 

La  Charge  de  ce  dernier  Magîftrat  eft  la 
plus  honorable  & la  plus  lucrative  de  tou- 
tes.  Le  confeil  de  la  Ville  nomme  trois 
perfonnes  aux  Etats  de  la  Province,  qui  en 
choîfifîent  un  pour  la  remplir.  Celui  qui  en 
eft  pourvû  répréfente  les  Comtes  de  Hollan- 
de. Pour  fcs  fonctions  elles  font  mêlées  de 
celles  que  font  en  France  un  Lieutenant 
Criminel,  ut  Prévôt,  & un  Procureur  Gé- 
néral ou  Procureur  du  Roi;  mais  il  éxer- 
ce  particuliérement  celle  de  Procureur  du 
Roi.  La  ville  de  Lelde  eft  la  quatrième  de 
celles  qui  ont  voix  aux  Etats  de  la  Province. 

îî  y a encore  un  autre  College , qui  s’a- 
pelle,  la  Chambre  des  Pupilles  àL  àtsOïCtWus. 
Là  on  prend  foin  des  Pupilles  on  maintient 
leurs  droits,  auffi  dien  que  celui  des  Veuves., 
avec  tant  d’équité  & d’éxaélîtude,  qu’il  n’y 
a point  de  lieu  au  monde  où  il  y ait  un  fi 
bel  ordre  à cet  égard.  Un  homme  veuf 
ou  une  femme  qui  veut  fe  remarier  , eft 
obligé  de  comparoître  devant  ce  tribunal  ; 
d’y  prêter  ferment  qu’il  a fait  un  bon  & 
fidèle  inventaire,  qu’il  n’a  rien  tû,  caché  , 
ni  recelé  de  tous  fes  biens;  & félon  la  quali- 
té & le  bien  des  parties  on  lui  préfcrît  les  or- 
dres qu’îl  doit  tenir  pour  l’éducation  des  en- 
fans  & pour  l’adminîfrration  de  leur  bien. 
Souvent  même  la  Chambre  fe  charge  du  Ca- 
pital & en  paye  les  intérêts,  s’il  y a le  moin- 
dre lien  de  craindre  que  les  parensn'en  ufent 
pas  bien  ou  qu’ils  ne  foient  pas  foivables- 
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Il  y a des  gens  prépofez  pour  prendre  foin 
des  ouvrages  publics  avec  quelqu’un  des  Ma- 
giftrats,  qui  eft  chargé  d’avoir  infpedion  fur 
eux  & fur  leur  travail.  Ainf  dès  qu’il  man- 
que quelque  chofe  aux  Ponts , aux  Rues , aux 
Portes,  ou  aux  autres  édifices,  le  College 
des  Magîflrats  , auquel  eû  renvoyé  le  foin  d’y 
pourvoir,  en  eft  aufii-tôt  averti,  & y donne 
ordre.  Cela  fe  pratique  dans  toutes  les  au- 
tres villes  de  la  Hollande. 

Tous  les  ans  ii  y a à LeUedeux  foires  libres, 
durant  lefquelles  perfonne  ne  peut-être  arrê- 
té pour  fes  dettes.  La  prémiere  ik  principa- 
le commence  le  jour  de  l’Afcenlioii  & dure 
huit  jours.  Le  Lundi  les  Bourgeois s’aiîem- 
blent  dans  les  Daeles^  grande  place  oû  il  y a 
plufieurs  arbres,  & ils  s’y  exercent  à tirer  de 
l’arquebofe,  comme  on  faifoit  autrefois  de 
l’arbalête  & de  l'arc.  Pour  fe  rafraîchir  on 
y trouve  deux  cabarets,  fur  les  vitres  de  l’un 
defquels  on  voit  répréfentez  les  Comtes  de 
Hollande  , & combien  d’années  chacun  a 
î été  revêtu  de  cette  dignité  jufqu’au  Roi  Phi- 
lippe II. 

Lors  que  les  fix  Compagnies  de  Bourgeois 
s’afTemblent,  le  plus  ancien  Capitaine  mar- 
che le  prémier  avec  la  fienne,  & les  autres 
tirent  au  fort.  Le  nombre  des  Bourgeois 
qui  le  rendent  d’ordinaire  fous  les  enfeignes 
ell  \q  plus  fouvent  d’environ  deux  mille  hom^- 
mes. 

Le  marché  tient  tous  les  Samedis;  & ou- 
tre cela  il  y a tous  les  ans  de  certains  jours  ré- 
glés pour  de  grands  marchés , qu’on  peut 
nommer  de  petites  foires.  Il  y en  a quel- 
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ques-uns  pour  les  bêtes  maigres,  d’autFepour 
les  graffes , d’autres  pour  les  cuirs. 

On  a coutume  de  faire  la  vente  des  mai- 
fons  depuis  la  fin  du  mois  de  Novembre juf- 
qu’au  mois  de  Février:  ce  qui  n’empêche 
pas  qu’il  ne  s’en  fafiTe  en  d’autres  tems  : mais^ 
on  regarde  cela  comme  une  chofe  extraordi- 
naire. Par  les  billets  qu’on  afiche  pour  cet 
éfet  aux  lieux  publics,  & fur  la  maifon  mê- 
me, on  déclare  toutes  les  particularités  qur 
concernent  rhéritage  & la  vente,,  avec  le 
Nom  de  l’Auberge  ou  Hotelerie,  où  ede  fe 
fera. 

L’heure  marquée  étant  venue,  un  Clerc 
& un  Hüiffier  vont  de  chambre  en  chambre,. 
& lifent  devant  ceux  qui  font  afiTenible2  tou- 
tes les  conditions  de  la  vente,  & ce  qui  re- 
garde l’état  de  l’héritage  & des  hypothèques 
dont  il  peut-être  chargé.  Dans  la  prémiére 
chambre,  où  eft  le  Vendeur  ou  celui  qui  eff 
pourvû  de  la  procuration,  onmetlamaifon  a 
un  prix  lequel  eft  publié  par  l’Huiffier  dans 
toutes  les  chambres  afin  qu’on  enchériflre,& 
fur  les  enchères  qui  font  faites  & raportées^ 
par  l’Huiffier  au  Vendeur , celui-ci  fe  déter- 
mine. Que  s’il  n’eft  pas  content  des  enchè- 
res & qu’ü  ait  néanmoins  deflein  de  vendre, 
il  met  entre  les  mains  de  rHuilEer  un  certain 
nombre  de  Ducatons , pour  les  offrir  à celui 
qui  fera  l’enchère  qu’il  marque. 

Si  cette  enchère  (è  fait,  les  Ducatons  font 
délivrez  à rEncberifiTeor  , & on  en  va  faire 
le  raport  au  Vendeur,,  qui  lui  donne  la  maî- 
fon , s’il  eft  content  du  prix  porté  par  l’en- 
chère* Mais  s’il  trouve  que  le  prix  foît  en- 
core 
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€OfC  trop  modique,  il  donne  à rHuiiTier  un 
plus  grand  nombre  de  Ducatons , ou  quel* 
ques  Ducats  ou  Ecus-d’or,  pour  offrir  à un 
nouvel  Enchériireur.  Cela  fe  fait  fouvent 
plufieurs  fois,  & enfin  lors  que  le  Vendeur 
veut  que  ce  foit  pour  la  dernière  fois  l’Huif- 
ficr  publie  qu’il  donnera  un  tel  nombre  de  piè- 
ces d’argent  ou  d’or  à celui  qui  voudra  pren- 
dre la  maifon  au  prix  qu’il  déclare.  Par 
exemple  s’il  déclare  6oco.  livres  , & que 
perfonne  ne  veuille  les  donner  ^ il  avertit 
qu’il  va  faire  la  venîe  ou  rabais  , & alors  il 
commence  à crier  90.  8.0.  70.  60.  40.  30. 
20  10.  c^efi:  à-dire  au  défions  de  6000.  & il 
continue  aînfi  toujours  àrabaifièr  jufques  àce 
que  quelqu’un  dite,  A moi  ^ & alors  la  mai- 
fon lui  demeure  adjugée  & il  a les  pièces  de 
monnoye  qui  ont  été  offertes.  Mais  fi  per^ 
fonne  ne  dît,  A moi^  ôc  que  le  prix  bafiîe 
jufqu’à  la  fomme  de  la  derniere  enchère  pour 
laquelle  rEnchériifeur  a aulfi  reçeu  les  pièces 
de  monnoye  qui  avoient  été  préfentèes  , la 
maifon  lui  demeure,  & il  efi  obligé  de  la 
prendre  au  prix  porté  par  fon  enchère. 

L’adjudicataire  doit  fournir  dès  le  foir  mê- 
me deux  Cautions.  Que  s’il  n’efl:  pas  en  état 
de  fatîs faire  fux  l’heure  par  cautions  ou  par 
payement  acluel , & qu’il  n’ait  enchéri  que 
pour  tâcher  d’avoir  quelques  unes  des  fom- 
mes  d’argent  qni  ont  été  offertes , il  efi  me- 
né en  prifon,  & en  danger  d’être  fouëté  pu- 
bliquement pour  fervir  d’exemple  aux  au- 
tres. 

C^eft  l^Aquéreur  qui  paye  ordinairement 
les  frais  de  la  vente,  outre  le  quarantième 
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denîer  qui  eft  deu  à la  ville.  L’ufage  des 
ventes  elt  à peu  près  le  même  dans  les  autres 
Villes  à la  réferve  de  quelques  petites  forma- 
îitez  ou  circonftancès. 

Le  prix  des  jardins  & des  tombeaux  qui  fe 
vendent , Te  paye  pour  rordinaîre  en  trois 
payemens.  La  ville  en  reçoit  tout  de  même 
îe  quarantième  denier , aulfi-bien  que  des  fom- 
mes  pour  lefquelles  on  conftîtuë  des  rentes 
fur  un  domaine,  & des  lettres  de conftitutioii 
lors  qu’on  les  revend. 

Dans  les  années  à 1639.  la  peflc 

ravagea  tellement  la  ville  de  Leyden^  que  les 
Eglifes  & les  Cimetières  ne  pouvant  contenir 
tous  les  morts,  il  fallut  les  enterrer  fur  les- 
remparts.  Il  y eut  plus  de  22.  milleperfoii- 
nés  emportées  par  ce  fléau  de  Dieu.  Les  au- 
tres villes  de  la  Hollande  n’en  furent  pas 
cxemtes;  mais  comme  la  guerre  fe  déclara 
alors  cnîte  les  Couronnes  de  France  & d’Ef- 
pagne,  il  y eut  beaucoup  d’habitans  des  fron- 
tières , qui  fe  retirant  en  cette  Province,  rem- 
plirent quantité  de  maifons  qui  étoient  de- 
meurées délértes. 

La  prrfon  eft  tour  proche  de  l’Eglife  de 
Saint  Pierre.  De  l’autre  côré  de  la  même 
Eglife  eft  la  maifon  , où  nâquît  le  Comte 
Guillaume  qui  fut  bâtifé  à Saint  Pierre.  Le 
Comte  Florent  qui  fut  afiTaffiné  par  Gérard  de 
Velfen , étoît  aufî]  né  à Leyden.  Dans  la  Cham- 
bre des  Bourgmaîtres  on  voîtun  excellent  ta-r 
bleau  de  Luc  de  Leyde  ^ qui  répréfente  le  der- 
nier jugement.  On  dît  que  l’Empéreur  Ro^ 
dolphe  en  a voulu  donner  autant  de  ducats  d’or 
qu’il  en  faüdfoit  pour  le  couvrir* 
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Les  foiFez  de  la  ville  font  larges  & profonds. 
Il  y a tout  autour  au  pié  du  rempart  unehaye 
vive  en  forme  de  fauffe  braie.  Depuis  la 
porte  de  Morchs]\xî^\\'^  celle  à"" Amfterdam  ow 
Ztjîe  ^ il  n’y  a qu’un  rempart  gazonné;  mais 
de  l’autre  côté  il  eft  revêtu  d’une  chemife  de 
brique , & a quelques  petits  baftions. 

il  part  tom  ]oMïsdQ  Leyden^oxxï  Harlem 
depuis4.  heures  du  matin  jufqu’àfix  heures  du 
füir  neuf  barques , & enfuite  ou  va  à Amjîer^ 
dam^  dans  celles  de  Harlem,  Il  en  va  pour 
le  moins  autant  de  Hariem  à Leyden  ^ mais  à 
des  heures  un  peu  diiFérentes.  Il  part  encore 
deux  barques  de  Leide  à dmfierdam  l’une  à dix 
heures  du  matin  & l’autre  à une  heure  après 
midi  qui  vont  à la  voile  par  la  mer  de  Har» 
lem^  mais  qui  ne  paffentpasle  village  de  l’O- 
vertoom^  & qui  n’allant  pas  jufqu’à  Amfier» 
dam  ne  peuvent  fe  charger  de  beaucoup  de 
marchandifes , Meffieurs  de  Harlem  ayant  mis 
cette  barrière  de  VOvertoom , afin  que  les  mar- 
chandifes  palïent  par  leur  ville  ou  parles  bu- 
reaux qui  en  dépendent  & y payent  des  droits. 
Il  y a encore  outre  cela  tous  les  fo^rs  à \2lHoo* 
ge-Poon  une  barque  tirée  par  des  chevaux  qui 
va  en  droiture,  fans  paifer  par  aucune  Ville, 
jufqu’à  à Amjîerdam. 

Il  part  auffi  tous  les  jours  des  barques  pour 
Utrecht,  1 1 en  va  huit  à la  Haye  & huit  à Delft^ 
^ autant  de  la  Haie  & de  Delft  à LeideT^.  Le 
tems  auquel  toutes  ces  barques  doivent  partir 
eft  réglé  avec  tant  de  foin,  qu’en  quelque  fai- 
fon  que  ce  foit , il  en  part  quelques-unes  à la 
pointe  du  jour,  & même  en  hiver  avant  le  jour, 
& qu’en  fuite  il  en  part  à diverfes  heures  » 
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il  bien  qu’on  trouve  prefque  à toutes  les 
heures  des  occa(îons,d’aller  aux  villes  où  l’on 
a affaire  & d’en  revenir.  On  peut  meme 
compter  fur  un  certain  tems  précis  pour  ar. 
river,  6c  jamais  cela  n’avance  ou  ne  retarde 
que  peut-être  d’un  quart  d’heure. 

Il  y a huit  portes  à Leiden:  la  porte  blanche 
cftla principale.  Ellefut refaite  en  l’An  lôyo. 
Toutes  les  autres  ont  été  aulfi  rebâties  avec 
leurs  ponts  en  l’efpace  de  vingt-ans.  Les  ar- 
mes de  la  ville  font  d'argent  aux  deux  clefs 
de  gueule  paflées  en  fautoîr. 

de  Leiden^  autrement  Jean  .Bficold^ 
Tailleur  de  fon  métier,  Patriarche  des  Ana- 
baptîfîcs,  eft  ainfi  apellé  parce  qu’il  a pris 
iiailTance  à Leiden,  Il  excita  de  grands  trou- 
bles en  Allemagne,  & principalement  à M»»- 
/I^r,  ville  dont  il  fe  rendit  maître,  & où 
avec  Kuipperdêlling^f  Chrechtin,^  & quelques 
autres  de  fès  Adhérans , il  tâcha  d’établir  fa 
5e6î:e. 

Il  fut  créé  Roi  un  peu  avant  que  l’Evêque 
de  Munfter  mît  le  fîe'ge  devant  la  ville.  Lors 
qu’il  palToît  à cheval  dans  les  ruës,ilavoît  la 
couronne  fur  la  tête  & faifoit  marcher  de- 
vant lui  deux  jeunes  hommes,  dont  l’un  por- 
toit  une  épée  & l’autre  le  Vieux  Teftament; 
& il  en  coùtoît  la  vie  à tous  ceux  quinevou- 
îoient  pas  fè  mettre  à genoux  devant  lui , 
ou  qui  n’ohéîiroient  pas  à fes  commande- 
mens. 

De  quatorze  femmes  qu^il  avott , î!  en  maf- 
facra  une  de  fa  propre  main , parce  qu’elle 
avoft  refufé  d’obéir  à fes  ordres.  Pendant  le 
lîége,  il  J eut  une  femme,  fi  aveuglée  dca, 
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fentimens  qu’oului  înTpiroit,  que  s’imaginant 
qu’elle  alloit  imiter l’adion  de  Judith^QWt  fe 
mit  en  devoir  d’-airaffiner  V Evêque  ^ mais  elle 
fut  découverte.  & punie  de  l’épée  même  dont 
elle  vouloit  faire  le  coup. 

La  famine  que  fouffrirent  fans  murmurer 
les  Atfabaptijîes , en  attendant  la  délivrance 
que  leur  Prophète  leur  avoir  promife  , & 
qu’ils  tenoîent  immancable,  fe  peut  compa- 
rer à celle  qu’on  fouffrit  à Sagonte  &à  Jeru- 
falem  , & peut-être  alla-t-elle  encore  plus 
loin.  Leur  averlion  pour  les  images  fut  fi 
grande,  qu’outre  celles  qui  étoient  dans  les 
Églifes,  ils  briférent  tous  les  tableaux  qu’ils 
trouvèrent  dans  la  ville,  & effacèrent  mê- 
me les  peintures  des  murailles  & des  fenê- 
tres. Enfin  la  ville  étant  prife , le  préten- 
du Roi  & fes  Sujets  ou  Seéfateurs  furent 
châtiez  ainfi  qu’ils  l’avoient  mérité.  Com- 
me en  mémoire  des  belles  aâîons  des  hom* 
mes  qui  fe  font  rendus  ilIuftres,on  confer- 
ve  fouvent  de  certains  monumens  ; ainfi  par 
une  raifon  contraire,  en  mémoire  de  la  té- 
mérité & des  crimes  de  ce  Tailleur  devenu 
Roi,  on  garde  encore  à Leide  la  table  qui 
lui  fervoît  d’établi  lors  qu’il  travailloit  de 
fon  métier. 


CH  A- 
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Chapitre  IX. 

Dss  Environs  de  Leiden  ^ des  Fdlages 
qui  en  dépendent. 

TOute  l’étendue  de  campagne  qui  relève 
de  Leiden^  fe  nomme  en  general  Rhin- 
lant  c’eft-à-dire  le  "Territoire  dn  Rhin.  C’efb 
la  que  fe  fait  le  meilleur  beurre  de  la  Hol- 
lande. On  compte  7f.  villages  qui  en  dé- 
pendent & au  nombre  des  quels  il  y en  a 
plufieurs  très  grands  & très  beaux,  & quinie- 
riteroient  d’être  au  rang  des  villes. 

liinsbourg  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Leiden.  Au- 
trefois c’étoit  une  ville  clofe  & bier>  munie. 
En  l’An  1122.  Petroneîle  fœur  de  l'Empe- 
reur Lotairc,  dixiéme  de  ce  nom,  y fonda 
une  Abaye  de  Relîgieules  de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît.  Le  nombre  des  Religîeufes  ne  de- 
roit  point  pafTer  quarante,  & elles  dévoient 
toutes  être  de  noble  extraêHon.  Parmi  les 
Abeflès  il  y a eu  plufieurs  fœur  s des  Comtes 
de  Hollande.  Les  mafures , les  ruines  du 
convent,  & les  relies  qui  en  fubfiflent  en- 
core aujourd’hui,  font  connoîtrè  qu’il  a été 
très-beau.  Il  fe  trouve  dans  l’Eglifedes  épi- 
taphes de  Religîeufes  , qui  paroîffeut  fort  an- 
ciennes, mais  dont  la  date  efi  éfacée.  j’en 
ai  néanmoins  lu  unedeiaiS  Ce  cloître aufil- 
bien  que  tout  le  Clergé  de  la  Province  étoit 
de  la  jurifdiélion  de  l’Evêque d’f//r^'cl?^;c*eft 
à dire  que  la  Hollande  en  dépendoit  pour 
le  Spirituel  [ mais  nullement  pour  le  tem- 
porel, ainfi  que  l’ont  crû  quelques  uns  qui 
ont  écrit  qu’elle  étoit  fief  de  cet  Evêché. 

Mais 
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Mais  comme  il  n’y  avoit  point  d’Evêché 
dans  la  Province,  & que  l’Abaye  de  lOm- 
bourg  étoit  la  plus  conlîdérable  & la  plus 
florilfante  de  toutes,  on  avoit  coûtume  d’y 
enterrer  les  Comtes  & les  Princes  de  leur 
Mailbn;  & en  cette  confidération  PAbelTe 
& le  couvent  joüilToient  de  trés-beaux  pri- 
vilèges. 

Le  vilage  eft  bâti  fur  une  petite  éminence, 
& efl;  environné  de  terres  labourables,  donc 
la  plupart  produifent  du  froment.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  lors  que  le  Rhin  entroît  dans 
la  mer  par  Catwkk^  il  ne  palfât  le  long  de 
l’Abaye  & du  village,  au  milieu  duquel  il  y 
a encore  un  petit  canal. 

Noortwick^  très-beau  bourg , &d’unegran- 
de  étendue,  eft  à une  lieue  au  delà  de 
litnshourg,  L’Eglife  étoit  dédiée  à Saint 
Géféon.  Elle  dl  fpacieulè,  & on  voit  de 
belles  peintures  à la  voûte.  Il  y a dans  le 
village  quantité  de  bâtîmens,  auffi  magnifi- 
ques qu’il  y en  ait  dans  aucune  ville  de 
Hollande.  La  beauté  du  Heu  & du  païfa- 
ge,  avec  la  bonté  du  terrain,  de  l’air  & de 
l’eau,  y attirent  beaucoup  d’habitans  des 
villes;  la  Nobleffe  même  aime  à y faire 
retraite.  Le  chateau  du  Seigneur  du  Lieu 
qui  dl  de  la  famille  des  vander  Does  dl  très 
proprement  bâtie  & accompagnée  de  beaux 
dehors.  Jufqu’à  préfent  les  Seigneurs  de 
Nùordvjick  ont  été  appeliez  aux  principaux 
emplois  de  l’Etat,  & les  Dames  de  cette 
Maifon  font  illuftres  par  leur  vertu  & par 
leur  piété.  Affez  près  de  Noordvjick  étoit 
fucore  un  couvent  de  Bernardines  fort  riche, 

qu’on 
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qu’on  appelloit  Ter-Lée^  dont  TAbefTe  <& 
les  Religieules  dévoient  être  nobles,  il  n’en 
refte  plus  préfentement  que  quelques  ma- 
2ures. 

Valkenbourg  eft  un  village  renommé  à 
calife  d’une  célcqre  foire  aux  chevaux  qui 
s’y  tient  au  mois  de  Septembre.  Il  y ve- 
noit  autrefois  des  Marchands  d’Italie  d’£f- 
pagne,  de  Dannemarc,  & d’Afrique  mê- 
me. La  fitutation  du  lieu  eft  fort  agréable 
aulTi-bien  que  celle  de  fur  le  Rhin  ^ 

où  il  demeure  beaucoup  de  Bourgeois  qui 
ont  quitté  les  villes  pour  vivre  plus  paifi- 
blement  à la  Compagne.  Les  EglUesdeces 
deux  places  fubliftent  en  leur  entier,  n’ayant 
point  épaouvé  la  fureur  du  Soldat  pendant 
les  guerres  civiles. 

Tout  proche  de  là  eft  Catwick  fur  mer; 
village  fort  expofé  aux  aflTauts  de  l’Océan, 
qui  en  détruit  quelquefois  des  parties  allez 
confidétables.  Lors  que  le  Rhin  fe  dé- 
chargeoit  dans  la  mer  en  ce  lieu-là,  il  y 
avoir  un  Chateau quarré  àfon  embouchure, 
qui  a été  englouti  par  les  ondes.  C’étoient 
les  Romains  qui  l’y  avoîent  bâti,  & ils  en 
faifoîent  leur  Arfenal  contre  les  Bretons  ou 
/inglois.  Dans  la  décadence  de  l’Empire 
les  Normans  ou  Saxons  s’en  rendirent  le 
maîtres  ; mais  ces  peuples  n’ayant  point  eu 
foin  de  le  réparer,  la  mer  l’avoit  à la  fin 
englouti  de  telle  forte,  que  la  connoiflance 
en  fut  perdue  pendant  plufieurs  fîécks.  A 
la  fin  la  mer  s’étant  retirée  en  15*02.  plus 
loin  que  de  coutume  on  fut  fort  furpris  de 
voir  des  mafures  fi  avant.  Les  payfans  en 

ôtèrent 
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ôiérent  plufieurs  brique  fort  entières  mar- 
quées des  lettres  EX.  G.  1.  qui  femblent 
lignifier  Fx  Germa»ia  Ir^fenori.  Ces  mê- 
mes ruines  parurent  encore  en  & on 
s’aperçut  clairement  que  cette  Forterefle 
avoit  été  quarrée.  On  les  vit  derechef  à 
découvert  en  15*62.  & elles  reftérent  plus 
de  vin  jours  en  cet  état,  pendant  lefquels 
on  en  tira  quantité  de  Pierres , de  Médail- 
lés antiques  de  Vafes  avec  cette  infcrip- 
tion  Ex.  Ger.  Inf.  On  les  a vues  encore 
en  15*  71.  & 1588.  & quelques  autres  fois 
depuis,  quoique  moins  diftindement.  Ce 
qui  arrive  lors  que  l’Océan  fe  retire,  & 
que  le  vent  de  midi  a fouflé  avec  véhé- 
mence  durant  quelques  jours. 

C’eft  à Catvj'ick  que  les  Bourgeois  & les 
Etudians  de  Leydett  vont  l’Eté  faire  leurs 
promenades,  & manger  de  la  marée  fraî- 
che. On  fe  promène  le  long  du  rivage 
foit  à pié  ou  en  chaife  : on  pafïè  par  les 
deux  Catwicks  & par  Valkenbourg  , & oh 
revient  par  Noordwick  ^ Rimbourg.^  & Oeji-* 
geefi. 

li^ajjemar  eft  fitué  au  pié  des  Dunes:  îl 
a été  long-tems  pofTédée  par  les  Princes  de 
Ligne  dans  la  Maifon  defquels  il  étoit entré 
par  une  Fille  hérîrîere  de  la  Maifon  de 
de  JVaJfenaar^  Mais  à préfent  il  eft  re- 
tourné dans  les  mains  des  Seigneurs  de  cette 
illuftre  Famille  ,&  appartient  au  Comte  Jea» 
de  bFaJfeiaaar-Opdam^  illuftre  aujourd’hui  par 
lui  même,  par  fes emplois, par  fa  pieté  & par 
fa  charité  envers  les  pauvres , il  eft  petit  fils 
du  fameux  Amiral  d^pdam. 


JVar» 
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If'^urmont  eft  à unedemi-lieuë  de  Leyden  du 
côté  de  Harlem^  On  voit  fur  le  chemin 
quantité  de  belles  fermes,  & particulière- 
ment  celle  qui  eft  proche  du  Canal.  Quand 
on  a paffé  le  pont,  on  lailTe  à main  droite  la 
Maifon  de  Lochorfi  que  plufieurs  grands  ar- 
bres dérobent  à le  veuë  des  paffans.  Apres 
cela  on  entre  dans  lebeau  village  de 
qui  apartient  auffi  à une  branche  de  la  Mai- 
fon de  Wajfenaar, 

Comme  les  Remontrans  ont  un  Temple 
dans  ce  village,  ^ que  d’alleurs  ils  s’y  plai- 
fent  beaucoup  , tous  les  jours  on  le  voit 
s’accroître  par  les  nouveaux  bâtimens  qu’ils 
yfont,  foit  pour  y demeurer,  foît  pour  y aller 
les  Dimanches  faire  leurs  exercices  de 
piété. 

L’Eglife  eft  hors  du  village,  auffi-bien 
que  le  Maifon  Seigneuriale,  laquelle  eft  un 
agéable  Château  environné  de  fofïés  pleins 
d’eau  vive,  avec  des  parterres  & des  jar- 
dins. Il  y a eu  dans  ce  village  un  couvent 
de  l’ordre  de  Saint  Benoît  ; Ce  village  eil 
àpréfent  comme  la  Métropole  des  Catholi- 
ques de  la  Province,  que  l’on  nomme  Jan- 
fenîftes;ils  ont  un  vafte  caveau  dans  l’Eglife 
où  font  enterré  plufieurs  de  leurs  illuftres  Con- 
feffeurs,  entr’autres  l’Evéque  de  Sebafte 
Archevêque  d’Utrecht , le  célébré  Père  Quef- 
nel , & Mr.  Steenhoven  , dernier  Evêque 
d’Utrecht,  mort  cette  année  1725*. 

Oeftgeefl  eft  fitué  dans  les  fables  : Meftîeurs 
de  Leiden  en  font  Seigneurs.  C’eft  là  qu’on 
prend  le  fable  qui  fe  confume  dans  la  ville. 

Il 
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Il  a plus  d\m  quart  de  lieue  de  long , mais 
les  mailbns  ne  fe  touchent  pas,  ailleurs  que 
proche  de  rEglilè,  qui  elt  à l’un  des  bouts 
du  village.  On  tient  que  cette  Eglife  fût 
bâtie  par  .IVillehr or  J ^ & que  c’ell  la  première 
qui  dans  cette  Province  ait  été  élevée  au 
Dieu  des  Chrétiens, 

Souterwoude  ell  à une  bon  ne  lieue  de 
den.  Pour  y aller  on  paiTe  par  un  petit  ha-» 
meaunornmé  Lam^  & on  laifiTe  à main  gauche 
le  beau  Château  de  Crunejism,  Le  village 
eft  petit,  fi  on  ne  leconfidére  que  par.lenom- 
bre  des  maifons  qui  font  proches  de  l’Eglife; 
mais  fi  l’on  y comprend  de  Fatpon  & les 
métairies  d’alentour,  il  efi  d’une  grandeur 
raifonnable.  Le  terrain  en  eft  bas , mais  le 
plus  fertile  en  pâturages  qui  foit  autour  de 
la  ville. 

Les  Magiftrats  de  Leldm  ont  aquîs  cette 
Seigneurie  h celle  de  Letderâorp ^ YxiVàgQO-à 
on  peut  dire  qu’il  y a plus  de  palais  que  de 
cabanes  & que  de  logemens  ruftîques;  & où 
les  Habitans  de  diverfes  villes  ont  fait  paroî- 
tre  à l’envi  leur  magnificence.  Il  commen- 
ce auprès  du  Temple  & finit  proche  du  châ- 
teau de  Doefe^  ou  plûtôc  il  s’étend  jufqu’à 
Cüudehrke^  fi  l’on  y veut  comprendre  toutes 
les  fermes  qui  en  dépendent.  Le  Rhin  le 
traverfe,  & prefqiie  toutes  ces  maifons  de 
plaifance  font  bâties  fur  fes  deux  bords.  li 
y a eu  autrefois  derrière  le  Temple  du  côté 
de  la  prîarie  un  Couvent  dont  il  relie  encore 
le  portail  & une  petite  maifon  qui  fert  deca' 
baret.  Il  y en  ayoit  auffi  un  entre  Leide  & le 
Bac ^ proche  de  la  Digue,  dont  on  ne  voie 
Tm>  L 5 pa$ 
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pas  aujourd’hui  la  moindre  ruine.  On  fait 
auprès  de  lieu-Ià  des  briques,  & en  l’An 
1636.  ceux  qui  y travailloient  trouvèrent  dans 
la  terre  qu’ils  emploioient  deux  pièces  d’or, 
chacune  de  la  valeur  d’onze  livres,  fur  lef' 
quelles  Néron  ètoit  rèpréfenté  au  Naturel 
lelon  les  anciennes  médailles, 

Voorj'chooten ^ eft  encore  un  beau  village, 
apartenant  aux  delà  Maifonde 

WaJJeKaar.  Au  deçà  on  trouve  quantité 
d’agréables  maifons,  & au  delà  eft  celle  de 

lioUCQOp, 

Pour  les  petits  hameaux  qui  font  proche  de 
la  ville  & entre  les  villages;  je  n’en  par- 
lerai point  ici , parce  que  le  nombre  en  ell  iî 
grand  que  je  craindrois  que  cela  ne  fut  en- 
nuïeux. 

Les  païfans  font  vêtus  d’habits  noirs  aux 
jours  de  cérémonie,  mais  fans  porter  de 
manteaux.  Leurs  femmes  ont  quantité  de 
parures  d’argent,  & plulîeurs  bagues  d’or 
aux  doigts.  Autrefois  il  n’étoît  pas  rare  d’en 
trouver  qui  avoient  cent  mille  francs  de 
bien  : maintenant  cela  n’ell:  pas  tout  à-fait  fi 
commun,  mais  il  y en  a auffi  beaucoup  qui 
ont  afiez  de  peine  à faire  fufifier  leurs  fa- 
milles. 

Chaque  village  joiiit  de  le  même  liberté 
qu’on  a dans  les  villes.  Ils  ont  chacun  leur 
Bailly , leur  Secrétaire , leurs  Bourgmaitres, 
leurs  Echevîns,  & certains  païfans  qu’ils  ap- 
pellent JVelgeboorer/iamen ^ c’efi* à-dire,  gens 
bien  nez.  Ceux-ci  alTiftent  fouvent  au  juge- 
ment de  certaines  affaires. 

> Alphen 
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Àlphe»  qui  eit  à moitié  chemin  de  Leydei» 
à IVocrde^  & qui  tire  fon  nom  d’un  Che- 
valier Romain,  n’elt  pas  un  village  moins 
coniidérable  ni  moins  beau  que  la  plûpart 
des  autres. 

Caüdekerke  efl  fort  grand.  Il  y a un 
Château  qui  apartieiit  à Mr.  de  Poel~ 
geefi* 

Tous  CCS  villages  ont  une  fois  l’an  leurs 
foires  aux  jours  de  la  dédicace  de  l’Eglife; 

I & c’dt  ce  qu’en  F'rancc  011  appelle  propre» 

I ment  alTemblée,  les  foires  y étant  toute  au- 

i tre  chofe.  Autrefois  ces  alfejnblées  ne  fe 
I faUbent  jamais  qu  il  n’y  eût  quantité  de  que- 
relles, & qu’on  n’y  joiiât  du  couteau.  Ce- 
la arrive  même  encore  quelquefois , nonob- 
flant  les  fcvéres  défences  qui  ont  été  fouvent 
réitérées  fur  ce  fujèt,  6c  la  puaiton  qui  fe 
fait  des  coupables.  Les  plus  vaillans  ou 
pliuôt  les  plus-téméraires  pendoient  ordinai- 
rement un  couteau  dans  le  principal  Caba- 
rèt,  & celui  qui  y touchoic,  ou  qui  le  pre- 
noit  fe  trouvoic  par  là  engagé  au  combat. 
Pour  fe  battre  on  rompoic  la  pointe  du  cou- 
teau, & chacun  prenoit  de  la  main  gauche 
fon  chapeau  qui  lui  fervoit  comme  de  bou- 
clier, dont  î!  paroit  les  coups  que  Ion  an- 
i tagonifle  tâchoit  de  lui  porter  auvifage.  Ce 
;i  barbare  exercice  ne  fe  termînoit  guéres  que 

■ l’an  ou  Pautre  des  combatans,  éc  le  plus 

li  fouvent  tous  les  deux  ne  fe  fuffent  au  moins 
! tailladez  les  jolies,  lenez<Sc  le  front.  Au- 
? jourd’hui  on  impole  de  li  groiïes  ameii- 
I des  à ceu-x  qui  ofent  encore  fe  mêler  de  ce 
f métier,  & on  les  punit  ü févérement  en 
I E Z toutes 
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toutes  manières,  félon  que  le  cas  y èchorty 
qu’on  a prefque  entièrement  fait  paflèr  fenvre 
de  le  plus  èxercer.  i 

Ces  Aflemblèes  ou  foires  de  Billages  avoient  | 
autrefois  un  exercice  beaucoup  plus  agréa-  | 
ble  & que  l’on  trouve  encore  en  ufage  en  | 
quelques  lieux.  Un  certain  nombre  de  villages  | 
formoient  une  affocîatioii , les  jeunes  païfaiis  j 
à:  païfannes  de  ces  villages  allbciez  for- 
inoient  un  College  que  l’on  nommoit  la  Cham- 
bre des  Ç*)  Reede  rycks.  Aux  foires  ou  Ker- 
mès des  villages  de  ralTociation , les  Reeae-  i 
rycks  de  la  chambre  reprefentoient  en  public 
une  Tragédie  ou  une  comedie  dans  le  goût  | 
du  pais,  & on  leur  en  a vû  reprefentér  allez  | 
bien  quelques-unes  : après  la  pièce  jouée  ils  i 
s’allembîoient  dans  leur  chambre, où  chacun  ! 
ètoit.admîs  à faire  preuve  de  bel  Efprir,,.foit  par  | 

quelques  impromtus , foît  en  recitant  quelque  i 
pièces  de  poèlie  de  leur  façon , 6c  il  y avoit  des  ' 
prix  qui  ètoient  diftribuez  à ceux  qui  avoient  ' 
le  mieux  reufîi  tant  des  Aèleursque  des  Au- 
teurs , au  jugement  de  la  chambre. 

On  tâche  de  réparer  le  défaut  des  vigno- 
bles qui  manquent  à ce  pais  par  une  très-  ! 
grande  quantité  de  Ceps  qu’on  plante  le  long  I 
des  maifons  & qu’on  fait  monter  fur  les  ; 
£oits,  où  on  les  attache  à des  treilles  de 
perches  & de  membrures  de  bois  de  fcîage. 

Par  ce  moien  fi  l’on  ne  recueille  pas  du 
vin,  011  a au  moins  des  railîns  qui  ne  font 
pas  lïuuvaîs  ; la  tuille  qui  n’e/1  pas  à demi- 

pié 

(*)  Ceft  comme  qui  diroit  des  Bfaax*Elpnti,  car  ce 
aaot  Hôllandois  f gnine  tn 
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|3^ié  au  deffous  aidant  à leur  donner  bon  goût. 
Aind  la  plupart  des  mairons  de  paiTans  pa- 
roi Ifent  être  durant  tout  TEté  de  grande 
cabinets  ou  des  berceaux  couverts  de  vi- 
gnes. 

Enûn,  & la  ville  de  Leyien  & la  Cam- 
pagne qui  l’environne  , font  en  quelque 
forte  ie  jardin  de  la  Hollande,  quoi  que  le 
jardinage  foît  bon  & commun  dans  toute 
I ca^tte  Province.  Mais  les  herbages,  les  ra- 
; cinés  & les  légumes  viennent  encore  mieux 
i ici  & ont  meilleur  goût  qu’ailleurs.  AuiÏÏ 

! en  tranfporte-t-on  non  feulement  dans  les 

villes  voilînes,  mais  dans  toutes  les  au- 
j ; très  Provinces,  même  dans  les  plus  éloi- 
‘ gnées. 

L’arpent  de  terre  en  prairie  vaut  douïe 
à quatorze  cens  livres;  en  terre  laboura- 
ble, dix-huit  cens  à deux  mille  livres;  en 
jardins  potagers  & vergers  , deux  mille 
cinq  cens  à trois  mille  livres  ; c’eft-à-dîre 
en  tems  de  paix,  car  tandis  qu’il  y a 
guerre,  le  prix  des  héritages  baiffe  au  delà 
de  tout  ce  qu’on  pourroit  s’imaginer.,  à 
caufe  du  deux-centiéme  .denier  dont  ils 
font  chargez. 


Chapitre  X. 


AMSTERDAM. 

ON  doute  avec  rai  Ton  que  cette  viile 
ait  fa  pardi  le  au  mande.  Ceux  qui  ne 
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l’ont  jamais  vue,  & qui  ne  connoifîènt  ni  fâ 
pniflance  ni  fon  négoce,  ni  la  commo- 
dité de  fon  Port,  & tous  les  autres  avan- 
tages qu’elle  pofTéde,  en  pourront  juger  par 
la  défcription  que  j’en  vais  Lire. 

Elle  prend  fon  nom  d’un  Château  bâti  fur 
î’Y,  apartenant  aux  Seigneurs  d'AmJîel^  ou 
d’une  rivière  affez  grotfe  qui  fe  forme  du 
concours  de  plufieurs  eaux  à deux  Hcuês 
au  deffus  de  la  ville,  & qui  fe  nomme 
V A mjîei, 

Elleeft  à fept  lieues  de  Leyâ^yi  au  Nord. 
On  a quatre  voies  pour  aller  de  l’une  à 
î’autre  de  ces  deux  villes  : par  le  grand 
hac  de  Harlem  ; par  Harlem  , c’eft  à-dirc 
par  le  canal  nouvellement  fait  entre  Ley 
den  & Harlem:  en  chariot  où  à cheval  par 
Us  Feenes'^  & enfin  par  le  bateau  de  nuit 
qui  fe  prend  du  côté  de  Leyden  à la  Hoo* 
ge-Poort  & à Amfterdam  à la  porte  d’i//- 
recht. 

Comme  elle  s’eft  accrùe  prefque  des 
deux  tièrs  depuis  que  le  gouvernement  de 
Hollande  a pris  forme  de  République,  je 
ne  m’arrêterai  pas  ici  à faire  une  éxaétc 
recherche  de  fon  antiquité:  je  dirai  feule- 
ment qu’elle  eft  la  cinquième  en  ordre  de 
celles  qui  ont  voix  dans  l’Aflemblée  des 
Etats  de  la  Province;  & que  la  plupart  des 
Geografes  etrangers  fe  font  trompés,  ainfi  que 
les  Ecrivains  qui  les  ont  luivis,  lorsqu’ils 
l’ont  nommée  la  Capitale  de  la  Hollande. 
Il  n’y  a pas  de  Capitale  dans  cette  Province, 
toutes  les  villes  font  égales  en  autorité  ; ce 
font  autant  de  Republiques  indépendantes, 


i, 

I 

1 

i 

i 


i: 

I 


,D  E LA  Hollande-  103 
h s’il  y en  aune  qui  méritât  autrefois  ce  titre, 
c’étoic ,qui  aujourd’hui  encore  eft  la pre* 
mière  en  ordre  feulcnient. 

£n  l’An  1377.  iî  y fut  bâti  un  couvent  de 
Chartreux;  & trois  ans  apres  , la  ville  qui 
étoit  fort  petite  , fut  agrandie.  La  plus  com- 
mune opinion  eft  que  ce  nefut  d’abord  qvt’un 
village  de  pécheurs,  lequel  s'écant  augmen- 
té peu-à-peu  & parvenu  à la  jufle  grandeur 
& à la  forme  d’une  ville,  en  receut  les  pri« 
viiéges  des  Comtes  de  Hollande. 

Le  Seigneur  du  Château  d'Âm^'lel  nommé 
Gnbert  ^ fut  un  des  Complices  de  Gérard  de 
Velje-i^  qui  en  l’An  1T96.  airaffiaa  le  Comte 
Florent. 

En  l’An  1470.  Amfterdam  fut  ceint  d’u- 
îie  muraille  de  brique  pour  fe  défendre 
contre  les  Habitans  déUtreeht  ou  plûtôt  con- 
tre V Evêque  dont  les  t-roupes  furent  enfin 
taillées  en  pièces,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravages  & caufé  beaucoup  de  maux. 

La  ville  dans  fes  armes  porte  de  gueules , 
au  pal  de  Sable,  chargé  de  trois  Sautoirs 
d’or. 

L’Empereur  Maximilien  lui  accorda  u* 
ne  couronne  impériale  pour  cimier,  en  re- 
connoilTance  des  fervices  qu’elle  avoît  ren 
dus  tant  à lui  qu’aux  Empéreurs  fes  Prédé- 

ceiïeurs. 

Il  y a eu  dans  la  vieille  ville  trois  Cou- 
vens  de  Moines  & treize  de  Rclîgieufes  ; ils 
font  préfentement  emploies  à d’autres  ufa» 

Sa  forme  efià  peu-pres  celle  d’un  croîlTarlt 
prêt  à remplir  fon  cercle.  Tous  fes  édifices 
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font  bâtis  fur  des  pilotis  de  puîffantcs  p'oü-  j 
très , & je  ne  fai  li  ce  qui  eft  en  terre  , ou  j 
plutôt  dans  l’eau  & dans  la  boue,  ne  coûte 
point  autant  ou  plus  que  le  relie  du  bati- 
ment. 

Le  Port  efl  toujours  rempli  d’une  infinité 
de  vaifiTeaux  ; quoi  qu’il  s’y  en  trouve  encore 
plus  en  de  certains  teins  qu’en  d’autres.  Au 
printems  fur  tout  on  y en  voit , depuis  un  bout  I 
de  la  ville  jufqu’à  l’autre,  une  fi  grande mul-  I 
titude,  qu’à  peine  peut-on  apercevoir  les  eaux,  ! 
& que  la  quantité  des  mats  relTcmble  à une  ! 
forêt  d’arbres  dépoülllez  de  leurs  brancha-  | 
ges.  I 

Tous  les  ans  environ  le  mois  d’ Avril  il  part  , 
de  ce  port  une  grofiTe  ilote  pour  la  mer  Bal-  | 
tique.  On  arture  qu’elle  a été^quelquefois  de  | 
plus  de  quinze  cens  voiles.  Je  ne  dirai  rien  | 
du* nombre  des  vaifiTeaux  qui  vont  en  Angle-  | 
terre , en  F rance , en  E fpagne , ou  pi  ûtot  dans  | 
cous  les  endroits  du  monde  où  on  peut  aller 
par  mer,  parce  qu’il  efl:  impoifible  de  le  bkn 
lavoir. 

Les  plus  belles  rues  de  celles  où  il  y a des 
canaux,  font  le  Heeregraft^  ou  le  Canal  des 
Seigneurs;  le  Keifersgraft  ^ ou  le  Canal  de 
l’Empereur,  & le  Cingel  qui  étoît  autrefois 
le  foifé  de  la  Ville.  La  rue  de  Harlem^  qui 
eft  moderne,  efl:  aulTi  remarquable  par  foii 
extrême  longueur , par  fa  largeur  , & par 
trois  grandes  éclufes,  auffi-bien  que  par  fes 
ponts,  qui  n’ont  été  d’abord  que  de  bois,  <Sc 
qui  font  maintenant  de  pierre  de  taille  avec 
des  ballufires  de  fer. 

En  l’An  lypy.  le  Monaftére  desRéligîeu^ 

•fes 
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fes  de  Sainte  Glaire  fut  delîiné  à étrele7ÎK^-/5'^-> 
hîi'is , ou  liafphuîs  , c’eft-à-dire , Maifon  de 
difcipline  ^ de  eorreélto».  Là  on  tient  les 
Eiifaiis  rebelles^  & que  les  Pères  & Mères, 
ne  peuvent  ramener  à leur  devoir.  On  y ‘ 
met  aulFi  des  malfaiteurs,  qui  y demeurent 
■plus  ou  moins  d’annèes-,  félon  la  qualité  de 
leurs  crimes.  Ceux-ci  font  obligez  de  fcier 
ou  de  râper  du  bois  de  brédl , ou  meme  de 
fiire  de  plus  grandes  corvées,  iî  leur  Senten- 
ce le  porte.  Mais  les  Enfans  des  Bourgeois 
ne  font  pas  employez  à ces  ouvrages  , par- 
ce que  riiitention  de  leurs  pères-  n’eft  pas  de 
les  Ibumettre  à un  fi  rude  travail , & qu’ils 
n’ont  en  veuë  que  de  les  réduire  par  cette 
mortification,  <&.les  amener  à une  vie  plus 
réglée. 

Ceux  qui  ne  font  pas  leur  tâche  font  châtiez 
avec  févérîté  & comme  domtez  à force  de 
coups.  Que  fi  cela  n’y  fait  rien  on  les  met 
dans  une  cave  qui  le  remplit  d’eau  peu  à- 
peu,  & où  ils  feroient  enfin  noyez  s’ils  ne 
vuidoient  l’eau  en  pompant.  G’eft  pour  évi- 
ter un  travail  fi  acclablant,  & qu’il  faut  faire 
de  néceffité  ou  bien  périr,  que  les  plus  lâches 
& les  plus  obfiînez,  font  forcez  d’éxecuteg 
ce  qui  leur  efi:  ordonné. 

Il  y a depuis  peu  une  loy  établie  contre 
ceux  qui  tirent  le  couteau  : ils  font  condatn-. 
nez  à cent  livres  d’amende  payable  fur  le 
xhamp  & fans  déport,,  ou  à travailler  trois 
mois  au  Rafphuis. 

La  maifon  où  l’on  enferme  les  filles  & 
femmes  débauchées  s’appelle  le  SpMuis^ 
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C’eft'à“dîre , la  mai fm  ou  C on  file  ^ parce  quô 
les  perfonnes  qu’on  y met  font  obligées  défi- 
1er  fans  ceffe  k de  coudre,  il  y en  a de  ri- 
ches qui  peuvent  payer  penfion , & elles  ont 
leurs  chambres  à part. 

Le  bel  ordre  qui  eft  obfervé  à Am  fier  dam  ^ 
aufll-bien  que  dans  les  autres  villes  , bourgs  & 
village  de  la  Hollande,  pour  l’entretien  des 
pauvres  , mérite  affurement  qu’on  en  falfe 
mention  plus  que  d’aucune  autre  fingularité 
du  PaVs.  JL’Hôtel-dieu  pour  les  malades  a 
plus  de  quatre  vingt-mille  livres  de  rente. 
On  voit  plufîeurs  Hôpitaux  pour  lesOrfelîns 
qu’on  peut  nommer  magnifiques.  Il  y a mé^ 
me  des  Souverains  qui  feroîent  bien  ailes  d’a- 
voir de  femblabîes  palais  ; fi  les  apparte- 
mens  étoîent  autrement  difpofez.  On  tient 
avec  cela  qu’il  fe  difirîbuë  tous  les  ans 
plus  de  diX‘huh  cent  mille  florins  aux  familles 
lîéceffiteufes 

Il  y a encore  Une  efpéce  d’Hôpita’  pour  de 
pauvres  femmes  âgées  de  plus  de  foîxante 
ans,  il  eft  d’une  très  grande  étendue,  beau, 
Sc  commode.  On  y entretient  aux  dépens 
de  la  Dîaconie  de  l’Eglife  Réformée  quatre 
cens  vieilles  femmes  aufli  Réformées  & tons 
les  gens  qui  font  néceffaires  pour  lefervicede 
la  maifon. 

Pour  régir  ces  Hôpitaux  ^ tous  les  au- 
tres , le  Magiftrat  nomme  de  tems  en  tems  , 
félon  la  régie  particulière  qui  s’obferve  en 
chaque  ville  ,•  des  hommes  & des  femmes 
d’entre  les  plus  conlidérables  Bourgeois. 
Les  uns  à les  autres  pendant  les  années 
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de  leur  admiiiiftration , font  obligez  d’aller 
toutes  les  femaines  dans  les  maifons  qui 
font  fous  leur  couduite,  paffer  un  jour  ou 
deux  à examiner  tout  ce  qui  s'^y  fait.  Ils 
donnent  les  ordres  pour  l’avenir  ; ils  fe  font 
rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  fait  ; ils  fe  char- 
gent de  ce  qu’il  y a à faire  au  dehors  dans 
les  affaires  qui  peuvent  concerner  les  Direc- 
teurs. Les  hommes  ont  leur  Chambre  à part 
où  ils  s’allemblent  & où  on  agite  les  affaires 
qui  font  du  reffort  des  hommes:  ils  s’ap- 
pellent les  Peres  de  la  maifon.  Les  femmes 
dans  leur  affemblée  prennent  connoiffancede 
tout  ce  qui  regarde  le  ménage  & des  autres 
chofes  qui  font  de  leurs  compétence,:  elles lè 
nomment  les  Mères 

Ceux  qui  font  défignez  par  le  Magiftrait 
pour  demeurer  chargez  de  ce  foin,  ne  tâchent 
point  de  s’en  éxemter.  Cela  feroit  fort  mal 
u'nterprété  : on  regarderoir  ces  perfonnes-là 
comme  des  gens  qui  ne penferoient  qu’à  leurs 
affiires  particulières,  & qui  feroient  fort  peu 
affeélîonnez  au  bien  public.  Il  ne  faudroît- 
pas  qu’aprés  cela  ils  efpéraffent  jamais  -être 
appeliez  à aucune  charge  ou  admînîftratîoa 
publique  Prefque  tous  ceux  qui  font  élevez 
aux  plus  hauts  emplois  ont  commencé  .par 
ceux-là,  & y ont  donné  des  témoignages  de 
leur  fuffifance,  de  leur  probité  , & de  leur 
bonne  conduite.  Ceux  qui  par  quelque  af- 
faire qui  leur  furvîent,  par  quelque  partie  de 
divertiffement  qu’ils  font,  ou  par  quelque  lé- 
gère incommodité  s’abfentent  de  raflemblée 
font  obligez  de  pàïer  à affemblée  Xuivante 

:E  6 :.ïiQe 


lôS  Les  Delicës 


tine  certaine  amende  de  quelques  efcalîns,  qui 
tournent  au  profit  de  la  mai  Ton.  Je  croi  me- 
tne  que  lors  qu’ils  s’y  rendent  trop  tard , ils 
en  paient  aulTi  une,  mais  qu’elle  efl  plus  lé- 
gère. 

Il  n’y  aiiroît  rien  de  plus  curieux  que  de  fa- 
Voir  par  le  détail  tout  l’ordre  qui  s’oblèrve 
dans  ces  Maifons;  les  foins  qu’on  prend  à fai- 
re que  tout  s’y  palTe  bien  & que  chacun  s’y 
tienne  dans  fon  devoir  ; les  moiens  qu’on  em- 
ploie pour  faire  inftruire  les  OrfelinSj  pour 
les  châtier  d’abord  par  des  voies  douces,  pour 
leur  faire  apprendre  des  métiers  à chacun  fé- 
lon fon  penchant , & les  mettre  en  état  de 
gagner  leur  vie.  Enfin  il  y auroît  à dire  mil- 
le chofes  agréables  & utiles , mais  cela  nous 
meneroît'trop  loin. 

La  Compagnie  des  Gr'andes  Indes  a dans  Am- 
flerdam  une  maîfon  très  fpacieufe&  d’amples 
magafins-  remplis  de  tréfors  fans  prix.  La 
banque  n’en  a pas  moins  tant  en  argent  qu’en 
or,  puis  qu’il  s’y  trouve  quelquefois  plus  de 
deux  mille  tonnes  d’or,' 

Ce  fut  en  l’An  i5'94.  que  pour  la  premiè- 
re fois  il  partit  une  fiote  àl  Am  (Ier  dam  pour 
aller  négocier  dans  les  havres  de  la  Chine  , 
aux  Ifîes  Molucques,  & en  plulîeurs  autres 
droits  du  monde  où  les  Hollandoism’étoient 
•înt  encore  allez. 


Entre  les  Eglifes  on  voit  celle  de  SamteCa- 
/ tberine  ixsx  le  Dam,  laquelle aiunt  été  brûlée  eii 
- l’An  fut  en  fort  peü  de  "tems  rebâtie 
plus  magnifique  qu’elle  n’étoit  auparavant, 
Au  devant  de  l’Eglife  on  a jette  les  fonde- 
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I îTicris  d’uii  clocher  qui  auroit  dû  être  extrê- 
mement haut  & on  en  e élevé  les  murs  de 
pierre  de  taille  jufqu’à  plus  de  trente  pîés. 
Le  pilotis  furquoi  il  efl;  pofé  n’a  pas  plus  de 
cent  piés  en  quarré  , & cependant  on  y a 
fait  entrer  fix  mille  trois  cens  trente  quatre 
î grands  arbres.  Neanmoins  on  n’a  pas  jugé 
que  ce  pilotis,  ou  plûtôt  le  terrain  où  il  eft^ 
tût  capable  de  foutcnir  la  groiïe  mafTe  d’é^ 
difice  dont  on  avoir  eu  deflein  de  le  charger, 
& c’efl:  à caufe  de  eela  que  ce  clocher  n’a 
point  été  achevé.  La  chaire  où  l’on  prêche  eft 
un  chefd’œuvredeMenniferîe,où  font  répré- 
fentez  les  quatre  Evangéliftes  avec  plutîeurs 
autres  belles  fculptures.  On  voit  dans  les 
vitres  l’Empereur  Maximilien  qui  préfente  à 
j iSlelTieurs  à' Amfterdam  la  Couronne  Impéria- 
■ le  pour  fervir  de  cimier  à leurs  armes.  L’E- 
glite  du  Ofteft  eü  aulfi  toute  neuve  & a une 
fort  belle  tour  ou  clocher. 

I 11  fe  fait  des  leçons  publiques  pour  les  bel- 
les  lettres  dans  Ÿ Ecole  Illuftre  ^ qui  étoit  au*» 
trefois  une  Chapelle , & il  y a une  BibUothé-^ 
que  remplie  de  toutes  fortes  de  bons  livres , 
que  chacun  peut  aller  voir  & confalter.  lî 
I y a auiïi  un  jardin  public  aux  nouveaux  plan- 
ta^es  ^ c’efl-à  dire  au  quartier  qui  a été  ren- 
fermé le  dernier,  & qui  n’eft  pas  encore  ha- 
bité tout  entier.  Là  les  Curieux  peuvent  voir 
& aprendre  à connoître  quantité  de  plantes 
rares  & médecinales,  qu’on  fait  aporter  de 
tous  les  pais  étrangers.  Les  Juifs  ont  en  ce 
même  quartier  une  Synagogue  magnifique , 
deux  petites. 
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Des  deux  Fauxbourgs  de  la  ville  l’un  efi  â ^ 

la  Porte  & Pautre  s’étend  )ufqu’à  ] 

VQvertoom^  village  qui  cû  à plus  d’un  quart  t 

xie  lieue  à' Amfterdam  ^ & où  l’ont  fait  palier  ] 

fur  des  rouleaux  de  bois  les  bateaux  qui  vien-  ( 

lient  de  Leiden^  ] 

En  l’an  I5'93-  on  fongea  pour  la  première  < 

fois  à agrandir  la  ville.  La  Porte  de  Harlejn  | 

fut  en  ce  tems-là  avancée  de  cent  pas  au  de- 
là de  l’Eclufe  de  Harlem.  Il  le  fit  depuis  un 
autre  agrandiilement  du  côté  de  l’Orient,  & 
encore  un  autre  au  côté  vieux.  La  rivière  | 
à^Amftel  fut  en  même  temps  enfermée  de  pa- 
liflades. 

En  TAn  160^.  la  ville  fut  munie  de  rem- 
pars  du  côté  de  POrient  jufqu’à  la  Porte  du 
Hetli^AFe^-,  & la  longueur  de  la  villedepu?! 
le  côté  de  rEjuIqu’à  la  Porte  des  Réguliers 
fe  trouva  être  de  400.  pas.  Ce  fut  letroilîé- 
rne  agrandiilement. 

En  l’An  1612.  Amfîerdam  continuant  de 
plus  en  plus  à fe  peupler,  on  la  fit  encore  | 
^^largir,  & la  Porte  de  Harlem  fix 

cens  pas  an  delà  du  lieu  où  elle  croit.  Dans  I 

les  années  fuivantes  on  l’élargit  auffi  en  plu-  I 

fieurs  autres  endroits,  & elle  fe  trouva  alors  j 
agrandie  de  la  moitié.  Enfuîte  on  Penferma  | 
de  larges  & profonds  foffés.  C’efl  ainfi  que  | 
peu-a-peu  d’un  fîmple  village  de  pêcheurs  il  i 
s’eft  fait , dans  un  afiTez  petit  efpace  de  tems 
une  ville  anfli  magnifique  & aufii  confidera- 
ble  qu’il  y en  ait  peut-être  dans  tout  le  refie 
ide  PUnîvers. 

Enfin  en  l’An  léyy.  elle  fut  encore  agran- 
die 
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die,  & par  le  moieiidela  vafte  enceinte  qu’on 
lui  donna  elle  fut  portée  à ce  comble  de  beau- 
té où  on  la  voit  maintenant.  Depuis  ce  tems 
là  on  ne  ceffe  pas  de  remplir  de  bâtimens  les 
cfpaces  vuides  qui  y furent  enfermez.  Tous 
les  jours  il  s’y  en  éléve  de  nouveaux,  & il  y 
a aparence  que  le  refte  du  terrain  qui  eft  en- 
core vuide  en  fera  bien- tôt  couvert. 

Les  fondemens  de  la  nouvelle  Maifon-de 
ville  furent  jettez  en  l’An  1648.  La  premiè- 
re pierre  y fut  mife  fous  les  aufpices  des  Sei- 
gneurs Bourgmaitres  Paneras^  de  Graef ^ï/aU 
kenieT  & Schaep  ^ & par  leurs  plus  proches 
parens.  Pendant  qu’on  y travailloit  le  vieil 
Hôtel  de  ville  , dont  une  partie  étoit  déjà 
abatiië,  fut  confumé  par  le  feu,  fans  qu’on 
ait  jamais  pu  favoir  comment  il  y avoit  été 
mis.  Il  fe  fondit  quantité  d’argent,  mais  la 
perte  des  papiers  h des  regîtres  qui  brûlè- 
rent fut  encore  plus  confidérable.  Cefutu^ne 
merveille  que  le  feu,  dont  les  flammes  étoient 
pouflTées  par  le  vent  du  côté  du  nouvel  édifi- 
ce , n’y  prit  pourtant  point. 

Quatre  ans  apres  cet  embrafement  ,îe  nou- 
veau bâtiment  fe  trouva  fi  avancé,  queMef- 
fleurs  les  Bourgmaiftres  & le  Confeil  de  vil  le 
réfolurent  d’y  faire  leur  première  afiTemblée 
le  23.  d’Avril  16 -y.  quoi  qu’il  n’y  eût 
point  encore  de  toit.  An  mois  d’Août  fni- 
vant  il  fe  fit  une  efpéce  de  dédicace.  On 
lit  fur  un  piédeftal  de  marbre  noir  , cette 
mfeription  en  lettres  d’or  & en  Langue  La- 
tine. 


ÎV. 
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IV.  Cal.  Nov.  cio,  loc.  xlviii. 

Q^UO  COMPOSITÜM  ESTBELLUM 
QüOD  FOEDERATI  INF.  GERM. 
POPULI  CUM  TRIBUS  PHI  LIP  PI  S 
POTENTISSIMiS  HISPANIARUM 
REGIBUS  TERRA  MARIQ^UE  PER 
OMNES  FERE  ORBISORAS  ULTRA 
OCTOGINTA  ANKOS  F ORTITER 
GESSERUNT  ASSERTA  PATRIÆ 
LIBERTATE  ET  RELIGIONE 
AUSPICIIS  COSS. 

P ACIFIC  ATORUM  OPTîMORüM 
G ERB.  PANCRAS  JAC.  DE  GRAEE. 
SIB.  VALKENIER.  PET.  SCHAEP. 
CONSULUM  FILII  ET  AGNATI 
JACTO  PRIMO  FUNDAMENTl 
LAPIDE  HANC  CURIAM 
FUNDARUNT. 

C’efI  à-dire  : 


L#  XXIX.  à^Odühre  M.  D.  C.  XXXXVII’I. 

Année  en  îaqMeUe  a été  terminée  laguerre  qtis 
(es  Provinces  Unies  des  Pais-has  ontgénéreufe- 
ment  {outenuè  pendant  quatre-vingts  ans  ^ par 
terre  par  mer  y prefque  dans  tontes  les  re  * 
gions  du  monde  , contre  les  trois  Phîlippes  , 
fuccejfivement  très-pwjfans  Rois  déEfpagne  , 
^ apres  que  par  ce  moien  la  liberté  & la 
Religion  ont  été  affermies.  Les  fondement  de 
ce  Palais  ont  été  jetiez  fous  les  aufpices  des 
très-excellens  Pacificateurs  , Jÿ  Bourgmai» 
ms  y Gerb.  Paneras,  Jaq.  de  Graef,  Sib. 

Vah 
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Vaîkenier  , Pier.  Schaep  , /«a;  le^n  fils 
ou  proches  parens  ^ ers  atant  pofé  la  premiers 
pierre. 

Je  n’cntrepreiidrai  pas  de  décrire  Ici  la  ina^ 
giiificence  de  ce  fuperbe  Hôtel^  auquel  il  n’y 
a fans  doute  rien  de  comparable  fur  toute 
la  terre.  Il  faudroit  prelque  un  volume  en- 
tier pour  en  pouvoir  marquer  toutes  les  par- 
ticularités, & pour  faire  connoître  les  beau- 
tés de  (on  architedure,  & toutes  celles  dont 
la  fculpture,  la  peinture  à:  les  autres  arts 
l’ont  enrichi.  D’ailleurs  cela  fe  trouve  dans 
la  déicfîption  particulière  à^Amfterdam  qui 
' contient  un  gros  in  jolio-. 

En  1639.  on  bâtit  prêche  de  la  ville  ua 
Lazareth  ou  Hôpital  pour  les  peftiférez,dans 
lequel  il  y a trois  cens  foîxante  cinq  fenê- 
tres. 

Il  y a plufieurs  autres  Hôpitaux  ou  Mal' 
fons-^ubliques,  où  on  donne  des  retraites  li- 
béralematîf  à un  certain  nombre  préfix  d’ha- 
bitans , pauvres , vieux  ou  incommodez , & 
où  beaucoup  d’autres  qui  n’ont  qu’une  lom- 
me  modique,  dont  ils  ne  pourroient fubfifler 
que  quelques  années  , font  reçus  pour  cette 
fomme,  & bien  entretenus  pendant  tout  le^ 
refte  de  leur  vie. 

L'^Cwà'AmJîerdam  ii’eft  pas  û pur  ni  fi  agréa- 
ble que  celui  de  la  plûpart  des  autres  vil« 
les:  cela  vient  des  marais  qui  Penvironnent, 
& qui  la  rendent  prefque  inacceffible.  Ce- 
pendant on  ne  remarque  pas  qu’il  y ait  beau- 
coup plus  de  malades  qu’aîlleurs  , ni  qu’il 
y régne  plus  de  maladies  populaires  , quoi 
qu’il  fembîe  que  les  brouillards,  dont  elle 
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cft  fouvent  couverte  , y en  devroient  plus 

eau  fer. 

Cette  puîlTante  ville  eft  gouvernée  par  un 
Vroedifehap  qui  eft  un  véritable  /!r copage  ^ 
tant  il  y brille  de  prudence,  de  probité,  5c 
de  toutes  fortes  de  vertus  morales  & po- 
litiques dans  les  membres  qui  le  compo- 
fent 

Cet  aiigiifte  Sénat  eft  compofé  de  trente 
fîx  perfonnes,  dont  quelques-uns  ont  læ  di- 
reélîon  des  affaires  de  la  police,  & les  autres 
ont  radmiif  ftration  de  la  jiiftîce;  ce  qui  fe 
pratique  conformément  aux  anciens  ftatuts. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  levée  des  deniers  pu- 
blics, elle  ne  fe  fait  qu’en  conlcquence  des 
réfolutions  qui  font  prffes  en  plein  Confeil , 
& on  l’augmente  ou  la  diminue  félon  les  be- 
foîns  de  la  ville  & de  l’Etat.  La  qualité  de 
Vroeâtfchap  ou  de  Sénateur  ne  fe  perd  qu’avec 
la  vie,  à moins  qu’on  ne  s’en  rende  indigne 
par  quelque  crime,  ou  qu’on  n’y  renonce  vo- 
lontairement en  renonçant  à celle  de  Bour- 
geois , & en  allant  établir  fon  domicile  aih 
leurs. 

Le  choix  des  Sénateurs  fe  fai foit  ancienne- 
ment à la  pluralité  des  voix , & par  les  plus 
eonfiderables  Bourgeois  qui  s’afTembloient  ou 
dans  une  Eglilc  , ou  fur  la  place  du  marché, 
ou  dans  quelque  autre  endroit  capable  de  les 
contenir.  Mais  depuis  plus  d’un  Siècle  & 
demi,  la  plupart  des  villes  étant  devenues 
beaucoup  plus  grandes,  & étant  extrême- 
ment peuplées,  on  remarqua  que  les  afïem- 
blées  générales  fe  rendoient  tumnltueufes,  & 
qu’elles  donnoient  lieu  àlaiédidon.  C’eftee^ 
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qui  obligea  les  plus  fcnfés  d’entre  les  Habi- 
tans  à propofer  de  fe  raporter  aux  Sénats  mê- 
mes de  l’ÉIeciion  des  Sénateurs,  & de  leur 
en  céder  Je  droit.  Depuis  ce  tems-là  lors 
qu’il  s’eft  trouvé  une  place  vacante  elle  a tou- 
jours été  remplie  & à Â/yilierdam  & dans  les 
antres  villes,  par  le  Confeil  de  ville  , fans 
que  les  Bourgeois  s’en  fuient  mêlez.  C’eft 
ce  qui  rend  en  quelquefacôn  le  gouvernement 
Oligarchique  au  lieu  de  pur  Démocratique , quoi 
que  ceux  qui  fe  contentent  d’une  connoifïàn* 
ce  fuperficielîe  & imparfaite  des  chofes  s’i- 
maginent le  contraire 

C’eft  ce  meme  Confeil  en  tout  ou  en  par- 
tie, qui  fliit  l’élcélion  des  Bourgmaitres  & 
des  Èchetàns.  De  àowi'i  Bourgmaitres  qu’il 
y a ordinairement  à Ainflerdam^  il  n’y  en  a 
que  quatre  qui  foîent  chaque  année  aduelle- 
ment  en  charge:  on  les  appelle  \tsBourgmai-> 
ires  Régens  ou  régnans.  Tous  les  ans  il  y en 
a trois  qui  fortent  de  la  Régence  & font  pla- 
ce à trois  autres  aînfi  qu’à  Leiden^  & le  qua- 
trième demeure  afin  de  mieux  fuivrelefildes 
affaires  qui  font  déjà  commencées.  Celui  ci 
préfide  pendant  les  trois  prémîers  moins  de  la 
fécondé  année  de  fa  Régence  & chacun  des 
autres  préfide  à fon  tour  de  trois  mois  en  trois 
mois. 

D’éleéHon  des  Bourgmaitres  fe  fait  à la  plu- 
ralité des  voix  par  tous  ceux  qui  ont  été  au- 
paravant Bourgm'iitres  où  Echevins,  Ilsdif- 
pofentde  tous  les  offices  qu’on  peut  nommer 
fubalternes,  lefqueîs  viennent  à vaquer  pen- 
dant leur  Régence,  & des  deniers  dutrefor, 
auffibien  que  des  revenus  de  la  ville,  jugeant 

feuts 
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fèuls  de  ce  qui  efl  utile  ou  nécefTaîre  pour 
fa  feureté , & fa  dignité.  Ils  gardent  les 
clefs  de  la  banque  où  font  dépofez  les 
tréfors  de  tant  de  nations , & qu’on  n’ou- 
vre jamais  qu’en  préfence  de  l’un  d’entre- 
eui.  Ils  ordonnent  des  ouvrages  publics 
& en  commettent  î’infpedHGii  à ceux  qu’ils 
en  jugent  capables  , fe  re'lérvant  neanmoins 
de  pourvoir  eux-mêmes  a ce  qui  regarde 
les  remparts  & l’Hotel  de- ville. 

Cette  Charge  qui  attire  tant  de  refpeél  à 
ceux  qui  en  font  revêtus,  ne  leur  apporte 
pas  de  grands  profits,  mais  elle  ouvre  le  che- 
min aux  autres  emplois,  comme  à entrer 
dans  le  Confeil  d’Etat  de  Hollande,  dans 
l’Aflemblée  des  Etats  Généraux,  dans  le 
Confeil  d’Etat  de  la  Généralité,  & dans 
les  autres  Colleges  des  P.  ü.  Les  apoin- 
temens  d’un  Bourgmaître  dJAmfterdam  ne 
font  que  de  cinq  cens  livres  par  an  ; & dans 
la  dîiîribuHon  des  Charges  qui  fe  trouvent 
vaquantes  dans  leur  Régence  il  n’y  a point 
d’émoi umens  pour  eux  en  particulier.  Car 
s’iE  fe  trouvoit  qu’un  Bourgmaitre  vendit 
ces  OfiSces-là,  ou  que  direâement  ou  indi- 
reélement  il  tirât  de  l’argent  de  ceux  à qui 
il  les  confère , cela  ieroit  capable  de  ruiner 
fon  crédit,  & de  le  faire  exclure  des  em- 
plois publics.  Mais  ils  peuvent  les  donner 
à leurs  parens,  à leurs  domefiiqu es , à leurs 
enfans  mêmes,  s’ils  en  ont  qui  foient  en 
état  de  les  pofîéder  ou  de  les  exercer,  & 
par  ce  moyen  il  en  revient  quelquefois  à 
leurs  familles  des  utilités  afifez  conlidéra- 
bles , 6t  auxquelles  on  peut  dire  qu’ils  ont 

parte 
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part.  Quoiqu’il  en  foit  ce  qu’ils  tirent  d’uti- 
/ lire  de  ces  grandes  Charges,  ou  ceux  qui 
dépendent  d’eux , ed:  fi  peu  de  chofe  en 
comparaifon  des  richefies  qu’aquiérent  dans 
les  États  voilins  les  Minifires  & les  Con- 
leillers  d’Ëtat,  qu’il  y a lieu  de  s’en  éton- 
ner. On  ne  peut  donc  trop  admirer  la  mo- 
dération des  Magifirats  , ni  trop  détefier 
l’ingratitude  de  ceux  qui  leur  portent  envie, 

' & qui  ofent,  avec  autant  de  témérité  que 

de  malice  , les  aceufer  de  s’enrichir  aux 
dépens  du  Public, 

Comme  ils  ne  s’appliquent  jamais  les 
deniers  de  PEtat,  & qu’ils  ne  reçoivent  pour 
leurs  grands  fervices  que  de  fi  médiocres 
récompenfes  qu’à  peine  doit- on  leur  don* 

I ner  ce  nom,  ils  ne  font  pas  aufii  obligez  à 
: de  grandes  dépences  pour  foutenir  l’éclat 

de  leur  Dignité.  La  modefiie  qui  a été 
autrefois  l’ame  de  la  Republique  plus  qu’el- 
le ne  Pefi  à préfent , quoi  que  par  raport 
aux  autres  peuples,  les  Hollandois  puifiènt 
encore  mériter  en  quelque  forte  le  nom  de 
modefies  ; cette  modefiie  & la  forme  du 
gouvernement  ne  permettent  pas  aux  Magi- 
firats de  faire  des  dépences  extraordinaires, 

; ni  dans  leur  train,  ni  à leur  table,  ni  dans 
! d’autres  occahons.  Mais  lors  qu’il  s’agît 
d’affaires , de  négociations  ; de  fêtes  qui  re- 
gardent le  Public  ; de  régals  à des  Princes, 
ou  des  Miniftres  Etrangers,  ils  font  fervîs 
dans  toutes  les  formes  par  des  gens  qui  font 
aux  gages  de  la  ville,  aux  dépens  de  la- 
quelle on  fait  tout  ce  qui  efi  nécefifaire  fui- 
vant  l’ordre  des  Bourgmaiires , à la  diferc- 
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tioii  defquels  Ïq  tout  eft  remis.  En  tout  au- 
tre tems  ces  Suprêmes  Magiilrats  marchent 
par  la  ville  dans  crt  état  auffi  fimple  que 
celui  des  autres  13ourgeois,  & fouvent  il 
arrive  qu*oii  coudoie  Ibn  Souverain  Tans  le 
connoître.  Cela  paroît  furprenaiit  & digne 
d’admiration  aux  Etrangres  qui  étoient  ac- 
coutumez a voir  le  luxe  & la  vanité  des 
Minières  des  autres  Etats , & on  eii  au 
déléfpoir  lors  qu’il  arrive  que  faute  de  con- 
noître ces  dignes  Pères  du  Peuple,  on  ne 
leur  rend  pas  les  rdpecls  qui  leur  font 
dûs» 

Les  Eclceims  coinpofent  la  Cour  de  Ju- 
flice  en  chaque  ville,  il  y en  a neuf  à Âm* 
jîerdam.  Tous  les  ans  au  commencement 
du  Mois  de  Février  ils  changent  & font 
place  à d’autres,  hormis  deux  qui  demeu- 
rent en  Charge,  pour  informer  les  nouve- 
aux venus  & leur  marquer  le  train  qu’ont 
pris  les  affaires  qui  font  alors  fur  le  tapis. 
Ils  jugent  toutes  les  caufes  civiles  jufqu’à 
une  certaine  fomme,  au  deffus  de  laquelle 
on  peut  appeller  de  leur  Sentence  à la  Cour 
de  Juftice  de  la  Province. 

Cependant  ils  ne  condamnent  perfonne  à 
mort  fans  la  participation  des  Bourgmaîtres. 
Non  que  les  Bourgmaitrcs  de  leur  auto- 
rité puilfent  empêcher  l’effet  d’une  Sentence 
de  mort,  rendue  à la  pluralité  des  voix; 
mais  afin  que  les  Bourgeois  dont  ils  font 
les  Pères  ne  puilïènt  être  condamnez  qu’en 
leur  préfence,  & qu’ils  les  ayent  pourPro- 
teàeurs  h pour  foutenir  leurs  droits  au  cas 

qu’on 
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qu’on  leur  fît  înjullîce  dans  des  affaires  ca- 
pitales. 

Sous  ces  Ma^ijîrats  qui  font  Souverains, 
il  y a des  Officiers  fubalternes  dont  les 
principaux  font  les  7réforiers  qui  font  la 
I recepre  & la  mife  de  tous  les  fonds  & re- 

i venus  de  la  ville.  Le  Schoul  ou  Bailli  a 

' foin  de  prévenir  les  defordres  , de  faire 

, failîr  les  Crimininels , de  prendre  des  con- 

rlulions  coutre  eux,  h.  de  faire  exécuter  les 
Sentences.  La  ville  a droit  de  pourvoir  à 
cette  charge  qui  ne  dure  ordinairement  que 
trois  ans  & celui  qui  en  eff  revécu  à fous 
lui  trois  Subllituts.  hç.Penfiûnaire ^ qui  eftun 
Jürifconfulîe  , paroîc  comme  Miniffre  des 
Bourgiiemaîtres  & du  Sénat.  II  fait  les  haran- 
gues publiques  ; il  défend  les  intérêts  de  la  vil  le 
dans  les  conteffations  qu’elle  peut  avoir  contre 
les  autres  villes,  & comme  il  doit  avoir  une 
connoilfince  parfaite  de  fes  ordonnances,  cou- 
tumes, ftatuts  & privilèges,  il  en  informe  le 
Magiftrat  lors  qu’il  en  eff  befoîn. 

Le  tréfor  de  la  célébré  Banque  à'AmJlerdam 
I fe  conferve  dans  l’efpace  que  forme  une  gran- 
I de  voûte  qui  eff  fous  la  Maifon-de-ville.  I! 
y a une  quantité  prodigîeufe  de  lingots  & de 
barres  d’or  & d’argent  , de  vaiffelle,  & de 
facs  plein  de  métal,  que  ceux  à qui  il  eff  quel- 
|;  quefois  permis  d’y  entrer  fuppofent  être  de 
l’or  & de  l’a,rgent.  Mais  comme  il  n’y  a que 
Meffieurs  les  Bourgmaîltres  qui  ayent  la  di- 
redîon  de  la  Banque,  & que  perfonne  ne  tient 
de  compte  particulier  de  ce  qui  y entre  ou  de 
ce  qui  en  fort  de  tems  en  tems,  il  eft  impoL 
fible  de  fçavoir  précifément , ou  même  de 
■ COîV* 
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çonjedurer  quelle  proportion  il  y a entre  j 
trélbr  eifc^lif  fon  crédit.  Cependant  fa  j 
feureté  ne  confifrant  pas  feulement  dans  ce 
tréfor,  mais  aulfi  dans  la  puifTance  de  toute 
la  ville,  dont  le  fonds  & les  revenus  , qui 
font  aufîi  grands  que  ceux  de  certains  Royau* 
mes , y demeurent  aftedez  , on  ne  fe  doit  * i 
point  mettre  en  peine  de  pénétrer  en  quel  état 
peut  être  le  tréfor. 

Les  plus  grands  payemensqui  fefafrenten-  , 
tre  les  Marchans  de  la  ville  ne  fe  font  d’or-  | 
dinaîre  qu’en  des  billets  de  banque.  Celafe 
pratique  aulTi  dans  les  autres  Provinces  , & 
meme  en  plulieurs  villes  rm^irchandes  de  di- 
vers endroits  du  monde.  Non  feulement  il  I 
ne  fe  paye  point  d’intérêts  de  l’aigent  qui  y | 
eftdépofé,  mais  même  il  vaut  plus  que  la  | 
monnoye  courante,  parce  qu’on  n’y  reçoit  | 
que  les  meilleures  efpéces , & les  plus  généra-  | 
lement  connues  tant  en  Allemagne  qu’aux  I 
Païs-bas. 

Les  revenus  à'^Amfterdam  fe  tirent  de  Pac- 
dfe  ordinaire  ou  impôt  que  payent  les  den- 
rées tant  dans  la  ville  que  dans  la  banlîeuéj 
ou  bien  des  rentes  des  maifons  & des  terres 
que  la  Communauté  de  la  ville  a aquifes , 
ou  bien  des  redevances  à quoi  chaque  maî- 
fon  eft  fujette  par  forme  de  contribution, 
pour  les  réparations,  ornemens  & fortifi- 
cations de  la  Place;  ou  bien  des  levées  es- 
'traordînaîres  à quoi  le  Confeîl  a confentî 
pour  fa  part  des  contributions  générales  ac- 
cordées dans  VAJfemblée  des  Etats  de  HoU 
iande ^ pour  les  befôins  de  la  Province,  ou 

dans 
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OQ  dans  Ÿ Ajjemble  des  Etats  Généraux  pour 
le  bien  de  VUnion, 

On  aiFure  que  ce  que  la  Province  de  Hol- 
lande contribue  ordinairement  par  an  pour  le 
maintien  de  l’Etat  en  général , monte  à plus 
de  feize  millions  de  livres;  & que  les  revenus 
de  la  Ville  ééAmJîerdam  ne  montent  pas  à 
moins  de  5*0000.  par  jour.  En  PAn  1650. 
le  revenu  qu’on  tire  des  acciTes  de  la  bière, 
de  la  viande,  du  blé  qui  eft  porté  au  mou- 
lin, ayant  été  affermé  au  plus  offrant  fut  por- 
té à 1 600000.  liv.  fans  compter  l’accife  du 
vin,  des  tourbes,  &c.  & les  droits  qu’on 
lève  fur  les  maifons  qui  ne  produifent  pas  de 
médiocres  fommes.  Avec  cela  le  poids  .pour 
lequel  il  y a trois  beaux  édifices  en  différens 
endroits  delà  ville,  & entre  autres  lur  le 
devant  i’Hôtel-de  ville,  raporte  encore  plus 
de  100000.  liv.  de  rente. 

Le  Sénat  nomme  les  Députez  que  la  ville 
envoyé  à l’Affemblée  des  Etats  de  Hollan- 
de, dont  la  fouveraineté  efl:  répréfentée  par 
les  Députez  du  Collège  des  Nobles  & par  ceux 
des  villes, quifont  dix-neufvoix.  Les  Nobles 
ont  la  prémiére  voix,  Sc  les  dix-huit  villes 
qu’on  nomme  Stemmende ^ c’efl-à  dire,  qui 
ont  féaiice  & droit  d’opiner , ont  les  dix  huit 
autres  voix. 

Il  n’y  avoit  autrefois  que  fix  villes  qui  euL 
fent  ce  droit-là,  Dordrecht  ^Haerlem  i Deift.^ 
Leide  ^ Amfterdam  ^ Gouda.  Mais  en  l’An 
1 5*79.  lors  qu’on  voulut  former  VUmo» , Guil- 
laume^ Prince  d^Orange^  ayant  fait  follîciter 
toutes  les  villes  d’envoyer  des  Députez  à 
rAfïemblée  des  Etats  de  la  Province,  on  y 
Tom.L  F reçut 
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reçut  tous  ceux  qui  fe  préfentérent,  qui  fu- 
rent au  nombre  de  dix  huit,  & depuis  iis  y 
ont  été  toujours  admis.  Ainficemémedroita 
demeuré  à Rotterdam , Gorcum  , Schiadam  , 
Schoonhox  en , la  Brille  ^Alcmaar , Hourn , Enh 
huîje , Edam^  Mumkenàam , Médemblîk  àc  Pur- 
merent. 

C’eft  quelque  chofe  de  bien  finguiier  qu’un 
gouvernement  auquel  un  h grand  nombre  eft 
admis , & que  ia  manière  en  laquelle  il  elt 
réglé»  La  petite  ville  de  Purmerent  à fa  voix 
dans  rAffemblée  des  Etats  de  Hollande  tout 
de  même  que  celle  Amihrdam  qui  paye  une 
partie  li  conlidérable  des  charges  de  la  Pro- 
vince. La  même  chofe  fe  pratique  dans  l’Af- 
femblée  des  Etats  Généraux  , où  la  petite 
PïOsnncQdiOverîJJ'eU  fa  voix  comme  celle  de 
Hollande  qui  contribué  plus  de  la  moitié  aux 
charges  de  VUnion,  Quelques  Hilloriens  ont 
prétendu  que  ce  fut  le  Prince  qui  favorifa  ces 
députations,  & qui  fit  donner  voix  délibéra- 
tive aux  petites  villes  afin  de  balancer  le  cré- 
dit des  grandes,  & d’aflbiblir  celui  des  No- 
bles, dans  l’efpérance  qu’il  lui  feroit  aifé  de 
gagner  les  petites  villes,  & de  s’aifurer  de 
leurs  voix. 

Au  refte  Amjîerdam  a eu  fes  revers , & a été  i 
fujette  aux  mêmes  accidens  que  toutes  les  au-  | 
très  chofes  du  monde.  Environ  l’An  iyi2  . î 
les  Gueldrois  l’attaquèrent  & penférent  la  fur-  ; 
prendre,  mais  enfin  ne  pouvant  réüffir,  ils 
s’en  tinrent  à mettre  le  feu  à la  plupart  des 
vaîfTeaux  qui  étoient  au  Port» 

En  l’An  i yay,  le  Patriarche  des  Anabap- 
tiftes,  Jean  de  Lelde^  prétendu  Roi 

fter 
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(1er  y envoya  un  de  fesEmîfraîres  nommé 
len^  qui  en  palFant  par  la  Frife,  y prêcha  fa 
doàrine  , tâcha  de  renverfer  l'autorité  du 
Magilirat  , & excita  de  grandes  féditions. 
Mais  enfin  ayant  été  chalîc  il  le  rendit  à /f««- 
Jlerdam  , principal  but  de  fa  milfion  ; à.  y 
ayant  eu  communication  avec  des  gens  à peu 
prés  du  même  caradére  que  lui,  ils  réfolu- 
rent  de  fe  rendre  maîtres  delà  ville,  comme 
leur  Roi  avoit  fait  de  Munfter. 

Toutes  les  mefares  ayant  été  prifes  pour 
cet  effet  dans  les  alîemblées  noduriies  de  la 
cabale  , la  trahifon  fût  découverte  au  mo- 
ment qu’on  fe  préparoit  à l’éxécuter.  Un 
jeune  homme  alla  avertir  les  Bourgmaitres  (\\iQ 
les  /hiibaptîfles  au  nombre  de  plus  de  600. 
s’étoienî  alfemblez  dans  le  deifein de furpren-^ 
dre  la  ville  pendant  la  nuit. 

Fendant  que  les  Seigneurs  dclîbéroîent  fur 
cet  avis,  les  conjurez  fous  leurs  drapeaux  & 
avec  des  tambours  entrèrent  par  force  dans  le 
marché,  attaquèrent  l’Hôtel-de-ville  , niaf- 
facrérent  les  gardes,  & chaiTérent  ou  tuèrent 
tous  ceux  qui  fe  mirent  en  état  de  rétif  ance. 
Au  fort  du  defordre  il  y eut  un  Bourgeois  qui 
s’avila  de  couper  la  corde  de  la  cloche  ; afin 
que  les  féditieux  ne  putfent  s’enfervîr  à aug- 
menter ia  terreur  parmi  les  Habitans,  & on 
ef  perfuadé  qu’en  cela  il  fit  un  coup  d’Etar, 
& qui  fervit  beaucoup  à la  confervation  delà 
ville. 

Tout  ce  qui  fe  préfentoit  d’Habîtans  pour 
palier  vers  le  marché  & pour  combattre  les 
coafpirateurs,  étant  auffMÔc  renverfé  fur  la 
place , on  eut  recours  à des  facs  de  laiue  & 
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de  houblon  dont  on  boucha  les  avenues,  & 
enfuite  on  les  barricada  encore  mieux.  Le 
jour^  vint  enfin  & fit  voir  l’énormité  de 
l’aétion  aufîi-bien  que  le  peu  de  forces  des 
téméraires  qui  l’avoient  entreprife.  Alors 
expolés  aux  coups  qui  de  toutes  parts  tom- 
boient  fur  eux  , ils  fe  retirèrent  dans  l’Hô-  ' 
tel-de*ville,  où  ils  furent  alTiégez  & réduits 
à coups  de  canons.  Il  s’en  fiuva  néan- 
moins encore  quelques-uns  à la  faveur  de 
la  nuit  qui  furvint. 

Cette  conjuration  ayant  été  ainfi  étoufée, 
on  défendit  aux  Bourgeois  de  loger  les 
Etrangers  qui  feroient  infedez  de  ces  per- 
nicieufes  maximes.  Mais  comme  faute  de 
connoîtrc  les  gens,  & par  beaucoup  d’autres 
raifons  il  étoit  bien  difficile  de  faire  exé- 
cuter cet  ordre;  on  n’en  fut  pas  quitte  pour 
cette  feule  fecoulTe.  En  l’An  lysî*  il  y 
eut  un  très  grand  nombre  de  ces  fanatiques, 
hommes  & femmes , qui  courant  nuds  par 
les  rués,  fans  cacher  même,  ce  que  la 
Nature  nous  défend  de  découvrir,  &jet> 
tant  des  cris  éfroyables , penférent  s’emparer 
de  la  Maifon-de-ville.  Cependant  la  plu- 
part furent  pris  & châtiez  félon  qu’ils 
l’avoîent  mérité.  Les  Ânabûptiftes  d’au- 
jourd’hui les  defavoüent,  les  appellant  des 
mutins  & des  fedaires,  & ils  ont  raifon. 
Car  outre  que  leurs  crimes  ont  été  trop 
éclatans  pour  pouvoir  les  nier  ou  les  pal- 
lier, il  y a d’ailleurs  cette  différence  entre 
eux,  que  ceux-là  prenoîent  la  voye  des 
armes  pour  piller  d pour  maffacrer , &que 
ceux-ci  foutienncnt  qu’il  n’y  a point  de 

guerre  | 
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guerre  permife  entre  les  Chrétiens,  & que  la 
prife  des  armes  pour  quelque  caufe  que  ce 
ibit,  choque  direélement  le  commande- 
ment de  Jefus  Chrill  notre  Souverain 
Maître. 

Il  y a à Amllerdam  un  Theatre  dîftîné 
à la  reprefeiitation  des  Tragédies  & comédies 
Hollandôilès  : & ceux  qui  veulent  parlerdii 
genie  de  la  Nation  pour  les  fpectacles  ne 
peuvent  en  bien  juger  que  par  ce  qui  fe 
pa ITe  fur  ce  Theatre , qui  a pris  la  place 
d’une  Chambre  de  ces  lieederyck  ou  Poètes 
dont  on  a parle  ci  delïus  pag.  loo.  Le  Ma- 
gîtrat  a trouvé  le  moyen  de  fandliher  Pufage 
de  ce  fpedlacle,  contre lequel^les  Ecclefiahi- 
ques  ont  coutume  de  déclamer.  Il  en  a confié 
le  foin  au  Colege  de  la  Diaconie,  cefi  à 
dire  à ceux-là  même  qui  font  les  Diacres  des 
Eglifes,  les  pères  des  pauvres  & les  difpen- 
fateurs  des  aumônes.  Ces  Diacres  ont  un 
receveur  à la  porte  de  la  Comedie,  c’eil 
eux  qui  jugent  des  pièces  préfentées,  qui 
preferivent  celle  qui  doivent  être  jouées,  & 
qui  engagent  les  Aéleurs  & les  Aélrices  à 
qui  ils  paient  une  certaine  penfion  fixe  par 
an.  Le  refte  du  provenu  de  la  Comedie  eft 
employé  à l’afiifiance  des  pauvres.  De 
manière  qu’il  fe  trouve  des  gens  qui  vont  à 
la  Comedie  dans  la  vue  de  contribuera  leur- 
feulagement. 
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Chapitre  XI. 
ilaarlem  ^ quelques  F^illages  Alentour^ 

N n’aprefque  que  des  conie6i:ures  fur 


Torigine  delà  belle  & grande  Ville  de 


haarlem:  ce  qui  a dcmné  lieu  aux  fayans 
de  chamailler , chacun  prétendant  trouver 
fon  véritable  Fondateur  & la  véritable  Ety- 
mologie du  nom.  D’abord  il  eft  certain 
que  Haarlem  fubfiftoit  longtems  avant  l’an 
800.  puifquc  les  regiftres  des  Evêques 
d’Utrecht  font  mention  des  biens  Ecclefiaflî- 
ques  de  cette  ville  dès  l’an  865.  la  nommant 
Haarelem^  Haralem  Voila  pour 

Tantiquîté.  Elle  feroît encore  plus  ancienne 
s’il  éioit  vrai  que  les  Hernies  ChalTez  de  la 
Scivndinavie  en  euflent  été  les  fondateurs , & 
lui  euiïènt  donné  le  nom  de  Herulenheim  ou 
Heruleim  dont  fe  feroit  formé  Haarlem, 
Quant  à fon  fondateur , quoi  qu’en  puilTe 
dire  Boxhorn^  il  y a beaucoup  d’aparance, 
que  ce  fût  un  certain  IVillem  ûls  d’un  But» 
grave  de  Leyde.  On  fait  que  l’ancien  ufage 
de  ce  paVs  étoît  de  nommer  chacun  par  fon 
nomdeBâtéme,  auquel  ou  ajoutoit  arfez  fou- 
vent  celui  du  përe,  cette  ainfi  qu’on  difoit 
Pieter  Janz^  c’efl:  a dire  fils  de 

c’étoît  aufli  un  ufage  reçu,  & pratiqué  encore 
aujourd’hui,  d’abreger  les  noms;  c’dîainfî 
qu’on  dit  Gys  pour  Gysbert , Meziws  pour 
Bartholomeus  ^ Clas  pour  Niclas  ^ Lem  pour 
Willem,  Ce  fils  du  Burgrave,  qu’on  nom^ 
HioitdooCj  félon  Tufage,  Jenker  Lem  ^ fit 


bâtir 
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• bâtir  un  chateau,  qui  e(t  incomcfhblement 
le  Burgi  de  Haarlem,  & que  Ton  nomma 
Heer  Lem  Stede  ^ le  Chateau  du  Seigneur 
Lem  ou  l4-^îilerû.  Il  n’a  pas  fallu  beaucoup 
défigurer  ce  nom  pour  en  faire  H^arlem  puis 
qu’il  feroit  aile  de  prouver  que  J ufqu^au  XüL 
fiècle  on  écrivit  Haar  Sieur  ou  Seigneur,  ce 
qwQ  roii  écrit  à.  prononce  aujourd’hui 

' Les  Harlemois  ont  de  tous  tems  formé 
une  petite  Republique  dont  les  exploits  con- 
îre  les  Frifons,  contres  les  Kennemerlan- 
drcs,  & contre  les  Amfieldamois  pouroient 
remplir  de  gros  volumes.  Dans  les  tumul- 
! les  de  la  Province,  ils  ont  pris,  le  parti  des 
I Cabeliaux,  qu’ils  ont  toujours  fortement  fon- 

tenu,  mais  rien  n’a  tant  etendu  la  renommée 
de  cette  ville  que  la  valeur  de  fes  citoyens 
devant  Damiéte  en  Afrique,  rinventioii  de 
l’Imprimerie,  & lefiège  qu’ils  ont  fontemi 
contre  les  Efpagnols. 

; Quant  au  premier  fait  voici  ce  quedifent 
j les  Hiftofiens  qui  en  ont  parlé.  La  Croizade 
i formée  par  les  exhortation  du  Pape 

rius  III.  en  1216.  ayant  un  plus  heureux 
î fuccès  que  celle  qu’avoît  publiée  ///, 

fon  predecefifeur , André  Roi  de  de  Hongrie 
pafiTa  au  Levant  à la  tête  des  Croizez  qui 
; étoient  tous  Allemans  ou  des  nations  du 

I Nord.  Le  rendez-vous  fût  en  Chîpre  d’où 

I l’armée  paiîa  en  Syrie,  en  1217.  mais  elle 

I ne  fit  aucun  progrès;  & le  Roi  de  Hongrie  fut 

I obligé  de  retourner  dans  fes  Etats;  mais  cette 

I perte  fat  réparé  par  l’arrivée  de  la  flote  du 
Nord  conduite  par  le  Comte  de  Hollande, 
; ■ ,F  4 qui 
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qifli  s’étoît  arrêté  fur  la  Riviere  de  Lisbonne  î 
contre  les  Mores  d’Alcazar.  On  refolut  alors 
de  port.^r  la  guerre  en  £gypte  & de  coin-  l 
mencer  par  le  fiege  de  Damiéte  qui  durai 8. 
mois  parce  qu’on  ne  pouvoir  l’aprocher  par  ” 
eau,  les  aiïiegés  en  ayant  fermé  le  palîagepar  , - 

de  groffes  chaînes  de  fer  tendues  à fleur  d’eau. 

Ce  furent  les  Hoilandois  qui  trouvèrent  le 
moyen  de  brifer  cette  chaîne,  & le  Vaiffean 
que  naontoient  ceux  de  Haarlem,  ayant  la 
proue  armée  de  rappes  d’acier,  ils  eurent  la  té- 
mérité & porter  à pleines  voiles  fur  cette  chaîne 
qu’ils  briferent  & ouvrirent  en  même  tems  | 
le  chemin  à la  conquête  de  cette  ville. 
C’efl:  en  mémoire  de  cet  exploit  que  le  j 
Roi  & le  Patriarche  de  Jerufalem  donnèrent  j 
aux  Harlemois  les  armes  de  la  Ville  qui  font 
de  Gueule  à une  Epée  nue  d’argent  pofée 
en  pal , la  pointe  en  haut  furmontçe  d’une 
croix  d’argent  à fix  rayons  avec  la  devife 
Vici r ViM  ViRTUS. 

Cette  ville  a été  expoféeà  plufieurs  incen- 
dies fur  tout  en  1347  & i3fo.  en  1292.  elle 
avoir  été  prife  & pillée  par  ceux  de  la  faêHon 
des  Kas-en-Brodts ^ qui  ruinèrent  les  prin- 
cipales maifons  & par  furcroît  de  malheur 
le  Duc  Albert  de  Saxe  aVant  repris  la  ville, 
punît  les  fadieux  & condamna  la  vile  aune 
amende  de  27.  milles  Florins  & à la  perte  de  | 
fes  privilèges.  ! 

Laurent  ^anfz  Kofler  Bourgeois  de  Har-  | 
lem  qui  Vîvoit  vers  l’an  1440,  y inventa  I 
l’admirable  art  de  l’Imprimerie  de  compa-  | 
gnîe  avec  fou  beau-Fils  Thmas  Pieterz  & i 
y imprima  le  premier  livre  en  Latin  intitulé  I 

Spéculum-,  ! 
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Spéculum  Humance  Salvaîloms  & enfuîte  en 
Hollandois.  -On  voit  encore  la  maifon  où 
a demeuré  cet  illuftre  citoïen  à coté  de 
rhotel  de  Ville  & on  y lit  fur  la  face  cette 
Infcription. 

Tôt  E e u w i g e M e m o r ie 

D E 

D R UK  KE  R Y - K- O N S TE 

Allé  r K o n s te  n 

BeWAARDERE  SSE 
îs  hier  eerflemaal  gevonden 
©ntrent  het  Jaar  co  cccc  xL.- 

C’eù  à dire  Pour  un  éternel  fou^enir;^ 
h"* art  de  l"* Imprimerie  la  Confervatrice  de  tous 
les  arts  a été  inventé  ici  pour  la  premiers 
fois  environ  l'on  1440» 

En  l’An  Haarleni' fut  érigée  en^ 

Evêché  par  le  Pape  Paul  IV.  Le  premier 
Evêque  fut  Nicolas  Ni  e niant  ^ le  fécond 
dernier  Godefroi  Mierloo  , Réligîcux  de 
l’Ordre  de  Saint  Dominique,  qui  fut 
chalTé  de  fon  fiége  & obligé  de  fe  retirer  ' 
à Deventer^  OÙ  il  mourut  neuf  ans  après. 
En  lyyi.  les  Efpagnols  fous  la  conduite 
de  tréderic  fils  du  t)uc  d'Albe^  aiant  fac- 
cagé  Zktphen^  & malTacré  la  plupart  des  • 
Habitans  de  Naerden^  mirent  le  fiége  de- 
vant Haarîem.  La  garnifon  qui  confîfioîr 
en  quatre  mille  hommes  refufa  les  condi- 
tions qui  lui  furent  offertes,  &incommoda 
fort  les  Afiîégeans  par  fes  fréquentes  for» 
F fr  tiesï 
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lies.  On  combaîit  par  mer  & par  terre. 
Les  AlTiégez  commencèrent  alors  à faire 
voir  le  peu  d’attachement  qu’ils  avoîent 
pour  la  Religion  Romaine  par  le  mépris 
qu’ils  faîfoienc  des  images.  Ils  maltraitè- 
rent même  les  Efpagnois  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains,  faifant  pendre  quelques 
prifonniers  fur  les  remparts  dont  ils  jette- 
rent  onze  têtes  vers  les  ennemis,  comme 
en  haine  du  dixième  dénier  qu’on  vouloit 
impofer  fur  eux.  Mais  dans  la  fuite  ils 
paiérent  bien  cher  cet  excès.  Nonobftanî 
îa  réfiilance  & le  courage  des  Habitans , 
^ des  femmes  mêmes  qui  défendirent  leur 
liberté  avec  des  efforts  incroiables , la  ville 
fut  prife,  & il  n’efi:  point  de  cruautés  ni 
de  barbaries  les  plus  inouïes  que  les  Ef- 
pagnols  n’éxerçaffènt  fur  ce  peuple  infor- 
tuné. 

Cette  ville  qui  tient  le  deuxième  rang 
parmi  celles  de  Hollande  eft  arrofee  de 
la  Spétren.  Sa  forme  aproche  de  la 
quarrée,  maïs  elle  dt  un  peu  plus  longue 
que  large.  L’Hôtel  de-ville  qui  efl:  fort 
beau  fe  trouve  à l’un  des  bouts  du  marché, 
à.  prefque  à Taiitre  bout  la  grande  Eglife, 
qui  efi;  dedîée  à Sawt  Bavoa  , <Sc  qu’on 
tient  être  la  plus  longue  de  toutes  celles 
de  la  Province. 

On  ne  voir  tout  autour  de  la  ville  que 
des  prairies,  hormis  du  côté  de  la  mer  oû 
font  les  dunes.  Il  y a à un  petit  demi- 
quart  de  lîeuë  du  côté  de  Leiden  un  fort 
joli  bois  qui  fert  de  promenade  aux  Habi- 
‘tans  du  lieu  & même  à ceux  à'AmJîerdam  ; 
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du  côté  du  Nord  un  fauxbourg  avec 
quantité  de  jardins»  Cette  place  eft  fort 
peuplée.  Elle  entretient  un  grand  corn' 
merce  avec  Amfterdam^  & d’heure  en  heure 
il  part  des  barques  pour  aller  de  l’une  à 
l’autre,  par  le  moien  defquelles  on  s’y  rend 
en  moins  de  trois  heures.  Il  en  part  auffi 
plnfieurs  fois  le  jour  pour  Leidcîiy  outre 
les  chariots  qu’on  trouve  toujours  prêts 
quand  on  en  cherche.  En  I’z\n  1667.  on 
St  un  Canal  depuis»  HaarUm  jufqu’à  Leiden 
dont  on  reçoit  beaucoup  d’utilité  par  le 
moien  des  barques  qui  font  tirées  par 
des  chevaux  , donc  k voiture  eH  très 
5 douce. 

Le  trafic  des  toiles  nommées  Batiftes  ©\i 
Cambrais  & des  étofes  de  foie  dt  fort  bien 
*établîà  Hatirlem,  Il  s’y  fait  une  fort  gran- 
de fabrique  des  unes  & des  autres;  & les 
toiles  fur  tout  y lont  les  plus  fines  les 
.p’us  blanches  du  monde.  Il  y a aulîi  be« 
aucoup  de  bralTeries,  parce  que  la  bière  y 
efi  excellente,  & qu’étant  tranfportée  en 
Frife,  à Drente  & en  divers  autres  lieux., 
où  elle  eft  fort  recherchée,  elle  ne  s’en 
trouve  que  meilleure. 

Le  confeil  ou  Froedfchap  de  la  ville 
compofé  de  trente  deux  perfonnes.  Ce 
I confeil  choifit  tous  les  ans  le  7.  Septembre 
de  nouveaux  Bourgmaitres  ceux  de  l’an- 
née precedente  deviennent  Echevîns.  Les 
Echevins  font  au  nombre  de  fept  & ils  or® 
le  pouvoir  d’élire  leur  Schout  ou  BdîM 
dont  la  charge  ne  dure  queprols  ou  tout  au 
pins  cinq  ans.  La  charge  âq  ^enfionaire 


1^2,  L E S D E L î C E S 

de  cette  Ville  cft  fort  confiderable  piirce 
que  les  affaires  importantes  de  droit  de  l’E- 
tat font  d’abord  adreffées  à Haarlem,  Ce- 
lui qui  efl  revêtu  de  cette  charge  a droit 
de  féance  dans  la  chambre  des  Bourgmai- 
tres. 

Les  prîncîpanx  villages  d^àlentour  font 
Hemftede , Sparenwou , 1 etrode.  1 1 y avoir  aulïl 
les  Châteaux  de  Brederode , Mariée , & Velfen , 
mais  il  n’en  refie  à préfent  que  des  ruïnes. 
Il  y a ancore  quantité  d’autres  beaux  villages 
entre  Harlem  & Leiden.  Entre  Harlem  & Sant- 
mrde  les  dunes  font  beaucoup  plus  larges 
qu’auprés  de  Caiwick.  Depuis  la  fortîe  du  bois 
jufqu’à  demi  lieue  de//e/f^(?/^on  ne  voiid’uii' 
côté  que  des  montagnes  de  fable,  mais  de 
l’autre  côté  ce  ne  font  que  maîfons  <St  fermes, 
avec  des  allées  d’arbres  au  devant.  Helegom.^ 
Lis-,  & Sajfum  font  trois  villages  confidéra- 
bles  fur  le  Lac,  diflans  l’un  de  l’autre  d’envi- 
ron une  lîeuéi  Pour  ce  qui  regarde  le  Lac  iî 
en  fera  parlé  au  Chapitre  où  iTeft  traité  des 
Lacs  de  la  Province  de  Hollande. 
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Delft  y quelques  Ftlhges  eCalentom , 

CEtte  ville  efl  fituée  dans  une  plaine  quî 
ne  confifl'e  qu’en  prairies.  Elle  a été  bâ- 
tie par  Godefroi  le  BoJJu , Duc  de  Lorraine , qui  ' 
conquît  toute  la  Hollande.  Ses  armes  font 
d’p.rg€nt  ;a^  fable.- 

, ' Au- 
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Autrefois  Tes  Habitans  aiant  favorifé  la  fac- 
tion des  Hoeks , & s’étant  par  ce  moién  at- 
tiré fur  les  bras  Albert  de  Bavière , ce  Prince 
tint  la  ville  alfrégéè  pendant  lix  ou  fept  fe- 
maines , & s’en  étant  enfin  rendu  maître,  rui- 
na le  château  & les  fortifications , & fe  fit, 
païer  dix  mille  écus  d’amende. 

En  l’An  1^36.  le  feu  y aiant  pris,  ellefiit. 
rcduite  en  cendres.  On  remarqua  en  cette 
occafion  qu’une  Cîcogue  ne  pouvant  faiiver 
fes  petits  fe  précipita  avec  eux  dans  les  ffam- 
mes..  Quoique  cet  accident  eût  entièrement 
détruit  la  ville,  les  Habitans  ne  laifTérent  pas 
de  faire  des  efforts  pour  la  rebâtir,  & enfin 
elle  s’eft  peu-à  peu  fi  bien  rétablie  quelle  à: 
été  depuis  plus  floriflante  qu’elle  n’étoit  au- 
paravant. 

En  l’An  \ ySq.  le  Prince  CuiUaume  j fut' 
malheureufement  afidffiné  par  un  traître 
Bourguignon.  Son  tombeau  efl  dans  la  gran- 
de Eglife  avec  ceux  des  Princes  Maunce  &. 
Frédéric  Henri.  Ees  Etrangers  & les  gens  cu- 
rieux vont  les  viliter  comme  des  Morceaux 
rares  & fuperbes;  la  République  aiant  pris> 
foin  de  témoigner  par  ces  monumens  la 
reconnoifTance  qu’elle  avoît  des  lervices  de 
ces  illnftres  Princes. 

11  y a dans  la  ville  deux  belles  Eglites,  & 
chacune  eft  accompagnée  d’un  fort  hautclo^ 
cher.  L’Arcenal  de  toute  la  Province  eft 
dans  cette  ville;  c’eft  un  grand  bâtiment 
prefque  entouré  d’eau  , toûjours  rempli  de 
belle' Artillerie  & de  tout  ce  qui  la  concer- 
ne, mais  les  magazins  à poudre  font  à une 
<iemie  lieuë  de  la  ville.  L’Hôtel  de  ville  eft 
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au  bout  du  marché  : la  ftruélure  en  efladm?- 
râble,  ün  voit  à la  face  celte  Infcripdon  en 
Latin  : 

Cette  Matf«n  hah^  aime  ^ punit  ^ conferve 
^ honore  , 

Ca  méchanceté  ^ la  paix , les  crimes  ^ le  droit . 
les  gens  de  bien. 

Cette  ville  tient  le  troiliéme  rang  dans  l’Af- 
femblée  de  la  Province.  Elle  di  goavernée 
par  quatrcs  Bourgmaitres  & fept  Echevins 
conjointement  avec  le  Conleil  ou  Vroedjchap 
qui  nomme  le  Schoiu  pour  trois  ans  & le  con- 
tinue s’il  le  juge  a propos-  L’alfemblée  du 
Dykgrave  ou  grand  Bailli  & des  Confeillers 
ou  Heimrades  du  Deljîand  eft  auffi  à Delft. 

La  ville  aune  elpéce  de  port  à Delfihave  Bourg 
ou  petite  ville  de  fajiîrifdiéHon,d’oùlesbâti- 
mens  peuvent  entrer  dans  la  Meule  ou  venir  de 
cette  rivière  à Delft.  Cette  ville  fait  un  grand 
Commerce  de  cette  Porcelaine  de  terre  qu’on 
fait  dans  fcs  manufadlures , qui  fe  débite  par 
toute  la  Hollande  & dans  les  païs  étran- 
gers. 

DeJft  e fl  plus  longue  que  large,  & fa  figu- 
re efl  celle  d’un  quarré  long.  La  biérequis’y 
brade  efl  excellente  & le  trafic  qui  s’en  fait 
enrichit  beaucoup  de  maifons.  Le  païfage 
d’alentour  dl  agréable;  mais  le  païs  efl  fort 
bas,  & fi  l’on  tenoit  les  éclufes  ouvertes  lors  i 
que  le  vent  efl  à un  desrumbs  entre  Oüed  I 
& Nord , on  le  verroit  incontinent  fubmer- 

Delft  efl  à quatre  lieues  de  Leiden.  ÎI  y a 
des  bateaux  & des  chariots  qui  vont  incefTam- 
ment  de  l’une  à l'autre  de  ces  deux  Villes 

On 
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Dn  trouve  à peu  près  à moitié  chemin  le  beau 
village  de  Leidjendam^  où  on  peut  fe  rafraî- 
chir. 


Chapitre  XIIL 

DORT. 

CEtte  Ville  efî  fort 'ancienne.  Elleareçi 
en  divers  îcms  plufieurs  privilèges  des 
Comtes  de  Hollande,  &c’eftellequi  tient  le 
premier  rang  parmi  les  Villes  dans  l’aifem* 
blée  des  Etats  delà  Province.  Elle  eft  goii-* 
vernée  par  quatre  Bourgmaitres  & neuf  E- 
chevins.  La  Régence  de  la  Ville  ne  conlîf- 
îe  pas  dans  un  feiil  Confcil,  ou  Froedfchap^ 
comme  dans  les  antres  Villes  de  Hollan- 
de, les  corps  de  métiers  & quelques  autres 
Communautez  ont  droit  à réleéfion  des 
Bourgmaitres  & des  Echevins,  & nomment 
une  partie  des  membres  duConfeilde  la  Vil- 
le. Ses  armes  font  de  gueules  au  Pal  d’ar- 
gent. 

Elle  eft  prefque  toute  environnée  de  la  Meu- 
ic  & du  Rhin.  Cette  fituatiôn  la  rend  fort 
marchande  & entPautres  il  y aborde  quanti- 
té de  vin  de  Rhin,  qui  fe  diftribuë  enfuite 
dans  tout  le  païs. 

On  l’appelle  P^ceile  parce  qu’on  tient  qu’el- 
le n’a  jamais  été  prife  par  fiége,&  qu’en  l’An 
1304.  étant  étroitement  afliégée  par  le  Duc 
de  Brabant  , '^ut  s’étoit  emparé  de  prefque 
toute  la  Hollande,  où  il  avoit  ufc  de  beau* 
«oup  de  cruautés  , les  Habitans  ürent  de  ft 
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vigoureufes  forries , qu’ils pourfulvirent  enfin 
Boifleduc  Au  retour  iis 
défirent  encore  ies  Flamands  proche  à'IJjel- 
mot2de  ^ & ceux-ci  n’eurent  après  cela  plus 
d’envie  de  recommencer  le  fiége. 

En  l’An  142.1.  les  dignes  Sr’étant. rompues- 
prés  de  Dort^  il  y eût  72.  villages  inondez  , 
plus  de  cent  mille  perfonnes  noïées,  & uii^ 
nombre  infini  de  belles  maifons,  de  couvens- 
& de  châteaux  ruinez.  Ce  terrain  inondé 
forme  ce  que  l’on  apeile  le  Bie^hofch  cnlmu. 
Sylva  Juncea  entre  Getrtru  'tdeuherg  & Dort  ; 
c’ell  une  grande  & large  eau  fans-  profon*? 
deur. 

On  dît  aiiffi  qu’autrefoîs-un  paVfan  qui  por- 
toit  envie  à (on  voilin , pour  le  faire  périr  s’a^ 
vifa  de  percer  la  digue  vis* à vis  de  fa  maifon 
sh'magîn a nt  dans  l’aveuglement  de  fa  pafiion 
qu’il  boucheroit  le  trou  quand  il  voudroît. 
Mais  la  marée  montant  & étant  poufîée  du  i 
vent  emporta  le  malheureux  païfan  , & les  ! 
eaux  aïant  couvert  toute  la  compagne,  on 
trouva  effeétivement  des  monüres  marins  i 
dans  ies  lieux  où  les  bétes  paifToient  aupar  i 
ravant.  | 

Depuis  ces  tems  là  les  Habitans  ont  pris 
tant  de  foin  de  defecher  le  païs,  & ont  fi  * 
bien  veillé  à fa  confervatîon , que  la  plupart 
des  villages  ont  été  rebâtis.  On  tient  qu’a- 
vant cette  inondation  les  païfans  éfoient  fi 
riches  en  ce  païs-là  , qu’ils  vivoient  dans 
un  luxe  incroyable,  jnfqu’ à porter  des  épe- 
rons d’or.  La  Ville  a été  aulîî  autrefois 
affligée  d’un  grand  incendie  qui  réduifit  en 
cendr-es  plus.de  deux  milles  maifons  ^ les 
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Halles , TEglife  de  Nôtre^dame,  & EHôteN 
dieu. 

G’efl  à Dort  que  fous  Tautorîté  des  Etats 
généraux  on  a tenu  le  Sînode  National  des 
Églifes  Réformées  , pour  décider  de  plu  lienrs 
comroverfes,  & fur  tout  de  celles  qui  éioient 
entre  les  Gomariftes  & les touchant 
Grâce  & la  Predeftination  ; cette  aifaire  de 
Religion , en  devint  une  d’Etat  par  les  dr- 
confiances  d’alors,  les  Gomariftes  triomphè- 
rent parceque  les  Arminiens  ctoicnt  apuïe'z. 
par  des  gens  odieux  au  Pr.  d’Orange;  & les 
Arminiens  furent  traitez  alors  dans  ces  Pro- 
vinces, comme  les  Janfenîftes  leurs  confrè- 
res l’ont  été  & le  font  encore  en  France  ; 
où  les  Arminiens  trouvèrent  alors  un  azile: 
tant  les  chefes  changent  en  ce  monde  1 il  fe 
trouva  à ce  Synode  ou  Concile,  le  plus  cé- 
lébré qui  ait  été  parmi  les  Reformez , beau- 
coup de  favans  de  France,  d’Angleterre  & 
des  autres  pars  étrangers. 

Cette  ville  avoit  donné  la  naiflance  à frère 
Corneille  Adrien  ^ célébré  parmi  le  peuple  à 
caufe  de  fon  extrême  éloquence  quoi  qu’ac- 
compagnée de  trop  de  boufonneries.  Mais 
comme  fes  plaifanîeries  étoient  tout-à-fait 
fpiritiielles. , & que  d’ailleurs  un  pareil  ca- 
radére  divertît  la  populace,  il  a fait  plus  de 
bruit  en  fon  tems  que  le  Prédicateur  le  plus 
régulier  n’en  fçauroit  jamais  faire.  Des  gens 
dignes  de  foi  qui  l’avoient  entendu  prêcher 
plulieurs  fois,  on  afïûré  , qu’il  n’étoît  pas 
moins  fçavant  qu’éloquent,  qu’il  charmoît 
fes  auditeurs , oc  que  s’il  n’avoit  point  abufé 
de^s. rares  talens  qu’il  poirédoit,il  auroît  été 
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fans  doute  le  plus  grand  Prédicateur  du  mon- 
de. Mais  un  certain  éfprit  de  libertinage, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  d’aü leurs  d’avoir 
hors  de  la  chaire  le  refpeél  qu’il  devoir  pour 
aucundefes  Supérieurs  Eccleliaûiques  ou  Sé- 
culiers, fe  manifeflüit  même  dans  ce  iicufa- 
cré  ou  perfonne  ne  devroit  monter  fans  être  , 
faifi  d’une  religieufe  I raïeur^  Ce  Frère  mou- 
rut à Brugge  en  l’An  ifS!. 

Quand  les  Comtes  de  Pîolîandc  dévoient 
être  inflalîe'z  dans  cette  Dignité  , c’éroit  à 
Dort  qu’ils  faîfoient  leur  première  entrée,  & 
quefeprêcoir  le  ferment  réciproque  les  Etats 
au  Comte,  & du  Comte  aux  Etats  Aulh 
les  Députez  de  Dort  ont-ils  toûjours  la  pré- 
féance,  & opinent-ils  les  premiers  dans  l’Af-  ; 

femblée  des  Etats. 

La  ville  eft  abondante  en  poîiïbn  , mais  , 

fur  tout  en  Saumons.  En  l’An  1620.  on  eut  | 

la  curîofité  de  compter  le  Saumon  qui  s’y  j 
vendit  depuis  le  if.  d’ Avril  de  cette  année-  1 
là  , jufqu’au  dernier  jour  de  Février  de  l’an-  j 
liée  fuîvante,  & il  iè  trouva  monter  au  nom-  1 

bre  de  ^<921.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  par  | 

pîaifanterie , que  les  fervantes , lors  qu’elles  | 
fe  louoiënt , mettoîent  dans  leur  marché  ! 
qu’on  ne  leur  feroit  manger  du  Saumon  que 
deux  fois  la  femahie,  mais  à préfent  cette  éf-  | 

pece  depoiflbn  n’y  eft  plus  li  commune,  fans  jj 

que  l’on  fâche  au  jufte  ce  qui  l’a  chaftee  du  ii 

voiftnage  de  la  ville,  onprétend  que  ce  font  j 
quelques  balles  de  poivre  qui  ont  été  jetées  j 
dans  la  rivière. . j 

Cette  Ville  eft  bien  bâcîç;.  Le  terroir  qui  ; 

l’environne  eft  fertile:  l’air  y eft  tempéré,  lî  | 
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y a dîx  lîeuës  de  Leidej-i  à Dort , & la  voiture 
la  plus  ordinaire  eft  par  eau.  > 

C’eft  cette  ville  qui  a produit  le  célé* 
bre  de  W'nt . cet  iîluftre  magUlrat , 

qui  étaiît  Confeiller-penfionaîre  de  la  Pro* 
vince  fut  indignement  maffacré  en  1672  par 
une  Populace infolcnte,  qui  açcufoit  de  tra< 
bifon  ce  bon  Patriote,  qui  avoir  rendu  des 
fervices  extraordinaires  à la  Patrie  pour  la- 
quelle il  avoit  plufîeurs  fois  cxpofé  fa 
vie. 


Chapitre  XiV. 

GOUDE  ou  TERGAUW. 

|l^Ette  ville  ell  la  fixieme&  la  dernîéredes 
V J grandes  villes.  Elle  eft  diftante  de  Leide>9 
de  cinq  lieues  & bâtie  fur  les  rivages  de  Vljfel  & 
du  Gauwàont  les  eaux  font  fort  claires  & fort 
poiïïbnneufes , &dontelle  tire  lenorndeT^r- 
Cauw,  Elle  eft  environnée  de  jardins,  entre  lef» 
quels  il  y a de  belles  allées  tomes  plantées 
d’arbres,  où  l’on  fe  promène  avec  beaucoup 
de  plaifîr. 

Elle  fut  fondée  en  l’An  1272.  par  le  Comte 
Florent  V.  qui  lui  donna  plnfieurs  privilèges, 
& cent  ans  après  elle  fut  réduite  en  cendres 
par  accident , parce  qu’un  grand  vent  qui  fou  * 
doit  lors  que  le  feu  y prit , le  porta  inconti- 
nent par  tout.  Ses  armes  font  de  gueules  au 
pal  d’argent,  cantonné  de  fix  étoiles  d’or  à 
fx  raïons  , pofées  en  pal.  Cette  Ville  eft 
gouvernée  par  ui  grand  Bailli  qui  répréfente 

l’an- 
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l’autorité  des  ancieus  Comtes  de  Hollande,  | 
par  quatre  Bourgmaîtres  & fept  Echevins  qui 
font  tous  choifis  par  le  Froedjchap  o\xQoiii^ç.\\ 
de  la  Ville. 

La  place  du  marché  eft  extrêmement  gran- 
de & forme  une  efpéce  de  tiiangle.  L’Hô* 
tel  de  ville  eft  prefîue  au  milieu  de  la  pince  | 
auffi'bieii  que  de  la  ville.  La  principale  E-  i 
glife  eft  une  des  plus  grandes  de  toute  la  Pro-  ; 
vînce,  & fes  vitres  font  fans  doute  les  plus  i 
belles  de  toutes  celles  qui  font  dans  l’Europe, 

& les  plus  dignes  de  la  curiofité  des  Etran- 
gers. ' 

La  boucherie  eft  une  voûte  fous  une  partie 
de  l’Hôtel-de-Ville,  & fous  l’autre  partie  du 
côté  du, devant  eft  l’Areenal. 

L’air  y eft  doux,  l’eau  des  canaux  claire  & 
coulante,  & la  contagionne  s’y  eft  prefque 
jamais  fait  fentir. 

II  n’eft  pas  aifé  de  mener  du  canon  pour  bat- 
tre Tergauw\^  car  on  peut  lever  les  éclufes&  1 
inonder  facilement  le  terram , qui  d’ailleurs  | 
étant  entre-coupé  de  quantité  de  foflez  & 
très-profonds , Veft  nullement  commode 
pour  le  deffein  de  former  un  fiége; 

Comme  il  ne  s’y  fait  pas  un  grand  Commer- 
ce, on  y voit  beaucoup  plus  de  tranquillité 
qu’ailleurs..  Les  fabriques  foutîennent  la  Vil- 
le, & y attirent  de  l’argent,  il  y a un  nom- 
bre infini  de  peuple  qui  travaille  à celles  des 
cordes  & des  pipes  à Tabac,. qui  y font  de 
tout  tems  fort  bien  établis. 


Gha.- 
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Chapitre  X V, 

ROTTERDAM. 

Ette  Ville,  qui  après  celle 
eft  préfentement  pour  le  Commerce  la 


plus  confidérable  des  Provinces  Unies,  n’c- 
toit  qu’une  des  petites  Villes  de  Hollande, il 
n’y  a pas  encore  deux  liccles , & c’ell  ce  qui 
fait  qu’elle  n’eH:  que  la  feptiéme  en  rang  des 
dix-huit  qui  ont  voix  à l’afTemblée  des  Etats 
de  la  Province.  Elle  tire  Ton  nom  d’une  pe- 
tite rivière,  qui  fe  rend  dans  la  qu’on 

nomme  la  Rotte  & du  mox.Dam  (\\x\  lignifie  une 
digue;  mais  il  n’eft  fait  mention  d’elle  dans 
l’hifioire,  fous  \iù  nom  liotterâam  y qïs 

le  milieu  où  la  fin  du  treifiéme  fiécle. 

Quoiqu’il  en  foit,  elle  fe  trouve  fituéefur  le 
bord  de  la  Meufe  d’une  manière  fort  .ivanta- 
geufe  pour  le  Commerce.  La  Mer  n’en  eft 
éloignée  que  de  fix  lieues,  de  forte  que  les 
vailîeaux  qui  partent  de  lioîterdam , s’y  peu- 
vent rendre  dans  une  feule  marée,  tout  de 
même  qu’ils  ont  la  commodité  de  venir  à 
la  ville  lorfque  la  marée  remonte,  pourvû 
que  le  vent  ne  leur  foit  pas  tout -à-fait  con- 
traire. Ainfi  elle  ne  fçauroît  être  mieux  pla- 
cée par  rapport  à fon  Commerce  étranger  , 
qu’elle  fait  principalement  en  Angleterre  & 
en  France. 

On  âuroît  auffi  de  la  peine  à trouver  une 
iîtuation  plus  commode  pour  le  Commerce 
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du  dedans  qu’elle  fait  avec  les  autres  Villes 
de  Hollande,  & celles  des  Provinces  voiiines. 
puîfqu’outre  qu’elle  communique aifément  à 
toutes  les  lies  de  Zelande , aux  Villes  de  la 
Flandre  & du  Brabant , & montant  la 
/t*,  \q  14'^aal  ^ IcLeck,  & le aux  Villes  de 
la  Giieldre  ; on  peut  fe  rendre  de  Kouerdan?^ 
à toutes  les  Villes  de  Hollande  par  VTjJei  & 
le  Gauw  qui  pafTent  à TtrgauvJ , le  dernier  def- 
queîs  va  le  rendre  dans  le  vieux  lihm  entre 
Leiden  ài  IVoerden^  & par  VàKoite^  le  nouveau 
Canal,  que  la  Ville  de  Rotterdam  à fait  faire 
jufqu’à  la  vieille  Schie  ^ d’où  l’on  va  à Deifr^ 
à lu  Ha-ie  ^ à Leiden , à Haerlem , à Ân^Jîerdam , 
& delà  à toutes  les  Villes  de  la  Nordt- Hol- 
lande. 

La  digue,  le  long  de  laquelle étoit bâtie  la 
Ville  dans  fes  commencemens  ,faifoit  en  cet 
endroit  une  efpécc  de  coude  en  rentrant  dans 
les  terres,  qui  donnoît  à Xd.  Meîtfe\is-ï  vis  de 
Rotterdam  , une  largeur  bien  plus  étendue 
qu’elle  n’en  a par  tout  là  aux  environs.  Cela 
donna  lieu  aux  habitans  d’élargir  dans  la  fui- 
te la  Ville  fur  les  terres  accrues  & rehauflées 
par  la  vafe  de  la  rivière:  mais  ce  qu’il  y a de 
plus  agréable  & de  plus  utile  font  les  larges  ca- 
naux ou  balfins,  qu’on  y a faitereufer  &qui 
font  capables  de  recevoir  les  vaifTeaux  Mar- 
chands tout  chargez. 

Il  y a fept  de  ces  principaux  canaux,  qu’on 
nomme  Havens,  Deux  des  plus  anciens  s’é- 
tendent depuis  les  éclufes  de  la  Rotteàc  delà 
Schie  jiïfques  dans  la  Menfe.  Deux  autres  font 
au  levant  du  vieux  port;  éc  les  trois  autres 
à fon  couchant.  A Textrêmitc  de  la  Ville 

da 
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du  côté  de  l’Elt,  il  y a un  autre  grand  Baf- 
fîn,  où  on  bâtit,  & où  on  lance  à l’eau  les 
vailfeaux  de  l’Amirauté  de  la  Meufe,&ceux 
de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales;  fans 
compter  qu’on  en  a commencé  un  nouveau  le 
long  de  la  digue  de  ce  côté-là. 

La  Régence  de  la  Ville  ayant  jugé  à pro- 
pos d’abandonner  aux  particuliers  le  lieu  où 
fe  fabriqaüienc  ci-devant  les  vaîiFeaux  , pour 
y bâtir  des  maifons  neuves,  a fait  creufer 
à rOuéfl  de  la  Ville  un  autre  grand  Canal 
pour  le  même  uùige,  & a affigné  un  efpace 
de  terrain  conlidérable  pour  y placer  le  bois 
propre  à mettre  en  œuvre,  6c  tout  ce  qui  con- 
vient à la  fabrique  de  toute  forte  de  Bâtî- 
mens. 

Tous  ces  Havetis  ou  Canaux  forment  dans 
la  Ville  plulieurs  lies,  lefquelles  font  jointes 
les  unes  aux  autres  par  des  ponts-levis  dou- 
bles, afin  de  donner  pafiTage  aux  plus  grands 
navires  marchands,  pour  aller  décharger juf- 
que  devant  les  Magafius.  On  peut  entrer 
& fortîr  de  la  rivière  dans  les  canaux  par  trois 
ouvertures  dont  les  principales  fe  nomment  la 
Vieille  ài\^N(muelle"tcte\  tous  les  Quais  de 
ces  canaux  (ont  revêtus  de  brique,  & planter 
d’arbres,  ce  qui  ofre  une  très-bel  le  vue.  Les 
Maifons  qui  font  fituées  le  long  de  la  Meufe 
ont  un  grand  avantage  à cet  égard.  Il  efi: 
vrai  que  celles  qui  font  bâties  für  le  Haring^ 
vlieî  n’ont  cette  belle  vûé  que  par  derrière, 
n’y  ayant  aucun  Quai  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re de  ce  côté-là  ; mais  toutes  les  maifons  qui 
font  entre  h Vieille  6c  la  Nouvelle  Têie , le  long 
d’un  beau  Quai  planté  d’arbres  qu’on  nomme 
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les  BooŸ/itjens  oû  fe  fait  la  promenade  ordi- 
naire à pied  & en  Carrofl'e  , ont  la  façade 
tournée  du  côté  de  la  Meufe  ^ le  long  de  la- 
quelle on  voit  en  tout  tems  une  forêt  de 
vaifTeaux  & de  barques  à la  voile  au  milieu 
de  ce  fleuve,  ou  amarrez  à des  pieux  fur  le 
bord  de  ce  Quai.  Ces  Maifons  font  bâties  à 
la  moderne,  &ily  en  a d’aflfez  belles.  La 
Chambre  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales y en  a fait  bâtir  une  entr’autres  , au 
lieu  de  la  vieille  qu’elle  avoit  au  milieu  de 
la  Ville. 

C'étoit  entre  ce  Quai  & le  canal  qui  efl  der- 
rière les  maifons  qu’on  bâtifîoit  Autrefois  les 
vaiflTeaux.  On  a dit  ci  deflfus  que  la  Régence 
avoit  fait  faire  plus  loin  un  lieu  propre  pour 
cette  fabrique,  ce  qui  avoit  agrandi  la  Ville 
de  ce  côté-là.  Cette  augmentation  a donné 
lieu  à la  conftriiêHon  d’une  nouvelle  digue,  la- 
quelle après  avoir  continué  une  longueur  affez 
confldérable  le  long  de  la  riviere,  va  fe  re- 
joindre à l’ancienne,  renfermant  quantité  de 
jolis  jardins,  & fournilTant  à pied  ôtenCar- 
roflTe  une  des  plus  agréables  promenades  delà 
Province.  A l’autre  bout  de  la  Ville  du  cô- 
té de  l’Efl  on  trouve  le  long  de  la  digue  un 
nombre  de  Moulins  à vent  propres  à faire  de 
l’huile,  à fouler  les  draps,  à fcier  des  plan- 
ches, & à d’autres  chofes  utiles  & néceffai- 
res  pour  le  Commerce  ; de  forte  que  la  Ville 
efl  fltuée  entre  deux  extrêmitez  fort  agréables , 
ce  qui  fait  enfemble  une  étendue  de  plus  de 
mille  perches  tout  le  long  de  la  Meufe,  & 
fournit  un  des  plus  beaux  profpeéts  qu’on  puif- 
fe  rencontrer. 


Il 
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Il  y a quatre  Eglifes  à Rotterdam , où  l’on 
fait  le  fervice  divin  en  Hollandois.  La  prin- 
cipale qui  étoit  autrefois  àédxéQlSt.  Laurent 
elî  un  afTex  grand  vaiifeau , accompagné  d’u- 
ne grofle  tour  quarrée,  qu’on  toit  en  arri- 
vant à la  Ville  de  tous  côtez.  Outre  ces  qua- 
tre Eglifes,  il  y en  auneFfançoife,  une  An- 
gloife,  & une  Ecolfoife  ; fans  compter  que 
fur  les  inftances  de  la  Reine  d’Angleterre,  on 
en  a bâti  depuis  peu  une  autre  pour  y faire 
le  fervice  félon  la  Liturgie  de  l’Eglife  Angli- 
cane ou  Epifcopa’e. 

La  Statue  d^Erafme,  qui  fut  un  des  pre- 
miers & des  principaux  redaurateurs  de  la 
langue  Latine,  peut  bien  être  mife  entre  les 
ornemens  de  la  Ville.  Ce  grand  homme,  cé- 
lébré par  tant  d’ouvrages  excellens  étoit  né 
à Rotterdam  en  1467.  , & mourut  à Bâle  en 
Suide  en  I ^36.  Cette  datuë  ed  de  Bronze 
& répréfente  Erafme  debout , en  habit  de  Doc- 
teur, avec  un  livre  à la  main;  les  connoîf- 
feurs  font  cas  de  fa  beauté.-  Elle  ed  placée 
au  bout  du  Marché  fur  un  piédédal  avec 
une  infcriptîon&  la  petite  maifonoù  naquit  ce 
fçavant  homme,  laquelle fubdde  encoretoute 
entière,  n’ed  pas  loin  delà. 

La  Régence  de  Rotterdam  edcompoféede 
vingt-quatre  Gonfeillers  ,dontil  y en  a quatre 
Bourgmaîtres  ,ils  forment  l’AiïembIce  qu’on 
nomme  le  Froedfchap^  & ce  Gonfeil  a droit 
de  remplir  ce  nombre  à mefure  qu’il  meurt 
quelqu’un  de  fes  membres.  La  Magîdratu- 
re  pour  le  réglement  de  la  Police  confide 
dans  un  Bailli,  que  le  même  Froedfchap  à 
droit  de  nommer  , quatre  Bourgmaîtres  , 
Tom.L  G dont 
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dont  on  élit  deux  nouveaux  chaque  année  , 

& fept  Echevins  dont  on  fait  auîfi  alter- 
nativement  tous  les  ans  trois  ou  quatre  au^ 
très , le  nombre  de  fept  ne  pouvant  pas  fe 
partager  également.  La  jufiiee  Criminelle 
& la  Civile  eft  exercée  par  les  derniers,  c’eft- 
à-dire,  par  les  Echevins.  ! 

L’EIeélion  des  Bourgmaîtres  & des  Eche^  | 
vins  ne  fe  fait  pas  à la  pluralité  des  voix  du  I 
Vroedfehap^  comme  dans  la  plùpart  des  au- 
tres Villes  de  la  Province;  mais  on  fe  fert 
pour  cela  d’un  elpéce  de  Scrutin.  Le  Secré- 
taire de  la  Ville  prend  cinq  fèves  noires  dans 
le  couvercle  d’un  boîte,  <&  les  fait  voir  di- 
Itinélement  à chacun  des  Confeillers,  après 
c]uoij*l  en  ajoute  autant  de  blanches  qu’il  en 
faut  pour  rendre  complet  le  nombre  des  i 
membres  qui  doivent  tirer.  Il  met  enfuite  I 
toutes  ces  fèves  dans  un  bonnet  de  veloiirs  ! 

fait  à l’antique  & fendu  par  le  côté  pour  y j 

pouvoir  paffer  la  main  ; puis  ayant  remisé  le  | 
bonnet  pour  mêler  lesfeves,  le  préfente  à | 
tous  les  Confeillers  qui  en  tirent  chacun  une  | 
félon  leur  rang.  Quand  tout  le  monde  a pris,  ' 
ceux  qui  ont  tiré  les  cinq  fèves  noires  les  font 
voir  à leurs  Collègues  qui  fortent ‘incontinent 
de  la  fale  pour  laiffer  à ces  cinq  la  liberté  de 
nommer  quatre  perfonnes.  Si  tôt  que  cette 
nomination  eft  faite,  on  en  avertit  les  autres 
membres  du  Vmedjchap^  & on  leur  nomme 
les  quatres  perfonnes  choifies  d’abord  qu’ils 
font  rentre^  dans  l’Aflemblée.  Alors  le  Se- 
crétaire, prenant  le  bonnet  de  velours  y met 
deux  fèves  noires  & deux  blanches,  & le  pré- 
fente aux  quatre  perfonnes  nommées  qui  en 

tirent^ 
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tirent  chacune  une,  & ceux  à qui  Je  fort  fait 
écheoir  les  deux  noires  font  les  deux  nouveaux 
Bourgmaîtres  pour  deux  années  confecuti- 
ves. 

Le  choix  des  Echevin.s  fe  fait  à peu  près 
de  la  mê:ne  manière.  Les  cinq  mêmes  Cou- 
lèillers  qui  ont  tiré  les  fèves  noires,  après 
avoir  fait  les  Bourgmaîtres , comme  on  vient 
de  le  dire,  nomment,  fuivant  l’année,  fix 
ou  huit  perfonnes.  On  met  dans  lefacdont 
il  a été  fait  mention  autant  de  fèves  qu’il  y 
a de  nommez  dont  la  moitié  font  noires  & 
les  autres  blanches:  on  prie  enfuite  le  plus 
jeune  des  Coufeillers  à la  fève  noire  de  tirer 
pour  eux;  & ceux aufquels  tombent  les  fèves 
noires  font  Echevins. 

Entre  plulîeurs  Privilèges  que  la  Régence 
de  lioiterdam  acheta  en  ISIS  ? obtint  ce- 
lui de  difpofer  de  la  charge  de  Bailli  de  leur 
Ville,  & de  celle  de  Bailli  6t  Dyckgraej  du 
Schieland,  Ce  dernier  eft  à la  tête  d’un  Col- 
lege de  Coufeillers  qu’on  nomme  Heimra^ 
den , qui  a inrpeêlion  fur  les  digues  , les 
grands  chemins  & ïùr  tout  ce  qui  concerne 
les  eaux  de  ce  département.  Ce  Collège 
dî  compofé  en  partie  des  Nobles,  &enpaï- 
tie  de  Députez  des  Magiftrats  des  Villes  de 
Tergauw , de  Rotterdam , & de  Schiedam , com- 
me les  plus  intereiïèz.  il  tient  fes  aiïem” 
blés  à Rotterdam^  dans  une  Maifon  qu’on 
appelle  la  Maifon  du  plat  Païs,  ou  Gemeer^ 
Lanâs  Huis» 

G’eft  encore  dans  cette  Villeque  s’affem- 
blent  les  Juges  dUiy^r^/V/^;^ii?,appeilezenpar- 
lie  Echevins  & en  partie  IVeigebooren  Man- 
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fien^  ce  qui  fignifie  des  gens-bîen-nez.  Ils 
jugent  des  affaires  criminelles  & civiles  qui 
n’appartiennent  pas  à la  juftice  particulière 
des  villages;  & les  Bourgmaîcres  de  la  Ville 
cnt  beaucoup  de  part  dans  la  nomination  de 
ces  Juges. 

Le  Collège  des  Seigneurs  de  TAmirautc 
de  la  Meufe  qui  eft  le  premier  en  rang  des 
Provinces  Unies,  tient  auffi  fes  affemblées 
dans  la  même  Ville.  On  a fait  bâtir  un 
Hôtel  exprès  où  ce  College  tient  fon  Tri- 
bunal, & il  a au  bout  de  ce  quartier  de  la  Vil- 
le un  Magafin,  un  lieu  pour  la  fabrique  des 
vaîfTeaux  de  guerre,  & une  Corderiehors  de 
la  Ville. 

Les  Compagnies  des  Tndes  Orientales  & 
Occidentales  ont  chacune  une  Maifon  dans 
cette  Ville,  la  prémiére  comme  on  a dit  ci- 
deffus  aux  BoomtjeTJs^^  la  fécondé  fur  le  Haven 
qui  s’appelle  HarmgvÜet^ 

On  prétend  que  l’air  de  Rotterdam  efl: 
des  meilleurs  de  toute  la  Hollande,  ce  qu’on 
attribue  aux  eaux  de  la  Menfe  qui  rafraîchît 
celle  des  canaux  de  la  Ville.  L’eau  de  cette 
rivière  efl:  bonne  & fort  faîne,  & celle  de  la 
mer  ne  montant  pas  jufques  là,  elles  ne  fc 
mêlent  jamais,  fl  ce  n’efl  par  quelque  tem- 
pête extraordinaire.  Aufîî  a-t-on  remarqué 
que  Jâ  contagion  à toujours  caufé  beaucoup 
moins  de  mortalité  dans  cette  Ville  , que 
dans  celles  qui  font  plus  éloignées  de 
>• 

Le  Terrain  efl  à la  vérité  un  peu  bas  au- 
tour de  Rotterdam^  mais  il  donne  d’admira- 
bles pâturages.  A quelque  diflancc  de  la 

Vil- 
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Vilie  on  voit  beaucoup  de  ces  endroits  d’où 
on  tire  la  matière  à faire  des  Tourbes,  & 
dont  la  plus  grande  partie  a déjà  été  em- 
ployée. Ces  endroits  qu’on  prendroit  pour 
des  lacs , les  canaux  dont  le  païs  cft  coupé, 
toutes  ces  eaux  jointes  à celles  de  la  rivière 
fournirent  une  abondance  incroyable  de  poif- 
fon  d’eau  douce,  fans  compter  celui  de  mer 
qu’on  y apporte  encore  tout  vivant  : de  for» 
te,  qu’avec  la  facilité  qu’on  a d’aborder  à la 
Ville  de  tous  côtez,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
fi  les  vivres  & toutes  les  commodirez  de  la 
vie  s’y  trouvent  aifément,  & à un  prix  rai- 
fonnable. 

Quand  on  a creufé  une  certaine  étendue  de 
ces  terres  propres  à faire  des  Tourbes  qu’on 
nomme  Feenen^  on  fonge  à faire  des  digues 
tout  au  tour  , afin  de  la  defifeicher  dans  la 
fuite  par  le  moyen  des  Moulins  à vent.  Cela 
a déjà  été  pratiqué  avec  fuccês  à trois  ou 
quatre  lieues  de  Rotterdam  ^ où  l’on  a defifei^ 
ché  depuis  quatre  vingt  ans  un  efpace  de  terre 
très-confidérablc.  On  a commencé  défaire 
la  même  chofe  en  1701.  dans  un  autre  endroit 
pas  loin  delà. 

Les  Armes  de  la  Ville  font  de  Sinopleau 
pal  d’argent,  écartelé  en  chef  au  premier  & 
iroîfiême  d’or,  au  Lion  Leopardd  de  fable, 
au  fécond  & au  quatrième  d’or  au  Lion  Léo- 
pardé  de  gueules. 
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Chapitre  XVI. 

Les  petites  Villes  ^ les  plus  grands  Bourgs 
de  la  Hollande, 

S’il  a été  néceffaîre  pour  le  defTeîn  de  cet 
Ouvrage,  d’étendre  la  defcription  des  fept 
plus  grandes  Villes  de  la  Hollande,  je  croi 
qu’on  peut  pafTer  plus  légèrement  fur  ce  qui 
regarde  les  autres  petites  Villes,  ôt  les  plus 
grands  Bourgs. 

il  y en  a un  à demî-lienè'  de  Rotterdam 
nommé  Delfshaven  ou  Havre  de  Delft  ^ à 
caufe  de  la  permfiTion  qui  fût  accordée  par 
le  Duc  Albert  de  Bavière^  en  1319  aux  Ha- 
bitans  de  Delft^  de  faire  un  port  depuis 
Overfchie,  qui  efl:  un  grand  village  à peu 
près  à moitié  chemin  de  Delft  à R&tterdam, 
Le  Bourg  de  Delfshaven  eft  bien  bâti,  mais 
il  n’eft  preique  habité  que  par  des  Mariniers, 
qui  s’adonnent  particuliérement  à la  pèche 
du  harang;îls  ont  pour  les  batîmens  qui  fer- 
vent à cette  pêche  une  rade  particulière  qu’ils 
nomment  Buifegat.  Il  eft  fitué  d’une  ma- 
nière que  pour  peu  qu’on  le  fortifiât,  on  le 
rendroit  imprenable  par  le  moyen  des 
eaux  dont  on  peut  fe  fervir  pour  fa  de- 
fence. 

Schiedam  eft  une  petite  Ville  à demi- 
lieuë  de  Delfshaven,  Elle  eft  la  neuvième 
en  rang  de  celles  qui  ont  voix  aux  Etats  de 
la  Province.  Elle  a porté  le  nom  de  Nieu- 
wendam  jufqu’en  l’an  1300.  & n’a  pris  celui 
qu’elle  porte  aujourd’hui  que  depuis  la  con- 

ftruéli- 
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iinifüîon  d^une  Eclufe  fur  la  Schie  petite  ri* 
vière  quife  jette  là  dans  la  Meufe.  G’eften 
.2273  12.77.  qu’elle  acquit  les  privilèges 

de  Ville;  il  y a encore  dans  la  Ville  un  Hô- 
pital aniïi  ancien  que  la  Ville  même,  qui  a 
retenu  l’ancien  nom  de  Nîeuwendam  & qui 
a le  privilège  d’herîter  le  meilleur  habit  de 
tout  Bourgeois  on  étranger  qui  meurt  dans 
la  Ville,  ou  dans  fa  banlieue.  On  l’apelle 
dit  Huygens  la  faite  Rotterdam  & grande 
Deifshate. 

Son  Port  peut  tenir  jufqa’à  deux  cens  ba- 
timens , & elle  a trois  Eclufes  par  le  moyen 
desquelles  on  fait  fortir  l’eau  delà  Ville 
<&  du  païs,  de  manière  que  fes  Elabitans 
n’ont  rien  à craindre  des  debordemens  & 
que  les  Magazins  où  ils  mettent  leurs  den- 
rées font  toujours  fecs. 

On  y fait  diverfes  fortes  de  Commerces , 
mais  fur  tout  celui  du  Harang  à la  pêche 
duquel  elle  envoyé  pluheurs  Batimens,  <5c 
celui  du  Genièvre^  qui  eft  une  forte  d’eau 
de  vie,  dont  on  fait  un  confomption  eytra- 
ordinaire  dans  le  Païs  & que  l’on  diftille  à 
Schiedam:  on  y fait  aulTi  une  grande  quantité 
de  fillèts  de  Pêcheurs. 

Sa  Régence  eh:  compofée  de  trois  Bourg- 
maîtres,  de  fept  Echevîns,  & d’un  Froed- 
Jchap  de  vingt  Confeillers  qui  doivent  être 
nez  en  Hollande,  & avoir  été  trois  ans 
Bourgeois  de  la  Ville.  La  Charge  de 
Grand  Schout  de  cette  Ville  eft  confidé- 
• rable. 

La  Ville  de  Schiedam  nomme  par  tour 
avec  celle  delà  Brille  des  Députez  au  Col- 
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îège  des  Gecommhterde  Raden  de  la  Pro- 
vince, & au  Collège  de  l’Amirauté  de 
Rotterdam^  elle  nomme  auffi  quelquels-uns 
des  Heemraden  de  Sch'teland, 

Saint  Ludvincy  Vierge  renommée  pour 
fa  patience,  en  étoit  originaire.  Les  os  de 
cette  Sainte  repofentà-Br«A-f//^r.  Trîtheme 
parle  auffi  d’un  favant  renommé  qu’il  apelle 
Gérard  à^Schiedam. 

Tout  proche  de  Schiedam  on  trouve  F7^r- 
dmg^  petit  Village  qui  a été  autrefois  une 
des  plus  anciennes  Villes  & des  mieux  for- 
tifiées de  la  Province,  <&  qui  avoit  voix  dans 
les  Etats  ; mais  les  inondations  de  la  Meu[e 
l’ont  ruinée.  Ses  Habîtaris  font  auffi  pref- 
que  tous  des  pêcheurs. 

A deux  petites  lieues  plus  bas,  en  tirant 
vers  la  mer,  eft  le  Bourg  de  Maejlandt- 
pareillement  peuplé  de  pêcheurs.  On 
y paflTe  la  Meufe  pour  aller  s’embarquer  à 
îa  Brille,  Cette  rivière  a en  cet  endroit 
une  demi- lieue  de  large. 

La  Ville  de  la  Brille  eft  fituéc  à fon 
embouchure,  & tous  les  vaifiTeaux  qui  mon- 
tent à Rotterdam  ou  qui  en  defcendent 
pafiTent  prefque  au  pie  de  fes  murailles. 
C’eft-Ià  qu’on  s’embarque  pour  aller  en 
Angleterre,  comme  c’eft  auffi-là  qu’on  dé- 
barque quand  on  en  arrive , & on  y a vu 
ïouvent  à la  Rade  des  flores  de  trois  à qua- 
tre cent  bâtimens  qui  attendent  le  vent  fa- 
vorable pour  mettre  à la  voile,  cequiaporte 
un  profit  confidérable  aux  Habitans  de  la 
Ville, 
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Elle  prend  fou  nom  de  fa  fituation  i 
l’embouchure  d’un  bras  du  Rhin  nommé 
Heüm  en  Hollandoîs  Heel  auquel  on  ajoute 
Breed  large,  ce  qui  fait  Breed  heel  d’où  s’eft 
formé  Bréeheel^  Bréehiel  & enfin  Briel, 
Elle  eft  la  Capitale  de  PaVs  de  Foorn  6c 
a féance  par  fes  Députez  aux  Etats  de  la 
Province  6c  voix  délibérative,  & elle  y 
tient  l’onfiéme  rang.  Sa  Magiflrature  con- 
fîfle  en  deux  Bourgmaîtres,  fept  Echevîns, 
- 6c  un  Froedfchap  de  vingt  Confeillers. 

On  ’ la  confidére  avec  raifon  comme  le 
berceau  de  la  Republique  depuis  qu’en  1572, 
dlejfut  prife  par  Guillaume  de  la  Mark  Comte 
AtLumey^  qui  avec  24  petits  vaifîèaux  mon'- 
tez  d’environs  600  hommes  avoît  la  témé- 
rité de  faire  tête  à la  plus  formidable  Puif- 
fance  de  l’Europe.  C’eft  avec  un  tel  arme- 
nemt  qu’il  enleva  la  Briel  au  Duc  d’Albe, 
& après  la  Briel  toute  la  Hollande  & la  Ze« 
lande.  Ce  fut  cet  exploit  ^ & la  manière 
dont  le  Prince  Ai  Orange  fut  dans  la  fuite 
en  profiter , qui  fervit  comme  de  premier 
fondement  à la  République  des  Provinces- 
Unies.  L’air  du  paVs  eil  épais,  les  Habî- 
tans  font  grofiîèrs,  mais  la  terre  y produit 
de  fort  bon  froment. 

Sur  le  chemin  de  la  Brille  à la  Haye  on 
trouve  Gravefande  ^ beau  Bourg  où  le  plu5 
fouvent  les  Comtes  de  Hollande  tenoient 
leur  Cour.  Ses  campagnes  font  fertiles  en 
froment,  & en  bons  pâturages,  ün  y fait 
d’excellens  fromages  verds  qui  font  fort 
rcclierchez  par  les  Hollandois,  mais  dont 
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la  couleur  dégoûte  d’abord  les  autres  Na- 
tions. 

Naaîdvjkk  eft  un  ancien  Village , de  même 
que  la  Maifon  qui  en  porte  le  nom  e(l  d’une 
très- ancienne  Noblefie.  Il  y a eu  autre- 
fois un  College  de  douze  Chanoines. 


Chapitre  XVII. 


De  1rs  Haye  de  fes  Emir  on  s. 

ON  dît  communément  que  la  Ha^e  eil 
le  plus  beau  Village  de  toute  l’Eu- 
rope & cela  paroit  vrai  à quelques  égards, 
puisqu’elle  n’ell  point  fermée  de  murailles-, 
h qu’elle  n’envoye  pas  de  Députez  aux 
Etats  de  la  Province,  comme  font  plufieurs 
autres  Villes , qui  n’approchent  ni  de  fa 
grandeur,  ni  de  fa  richeffe.  Cependant, 
lorfqu’on  vient  à réfléchir  fur  le  nombre  & 

& la  qualité  de  fes  habitans,  & fur  l’hon- 
neur qu’elle  a de  renfermer  dans  fon  feîn, 
tous  les  Auguftes  Collèges  qui  compofent 
non  feulement  la  Souveraîniré  particulière 
de  la  Province  de  Hollande  h de  Weftfrife, 
mais  encore  ceux  qui  exercent  la  Souverai- 
neté de  cette  Union  h redoutable  des  fept 
Provinces  Unies,  on  eft obligé  d’avoüer que  - 
Và.  Haye  ^ qui  a d’ailleurs  les  Privilèges  des 
Villes  fermées,  mérite  auflTi  bien  ce  nom 
qu’aucune  des  plus  confidérablesde  la  Répu- 
blique. 


On 


♦DE  LA  Hollande.  i^'5' 

On  peut  ajouter , que  comme  elle  ne  le 
cede  en  richeiFe  & en  grandeur,  qu’à  deux 
ou  trois  des  Villes  les  plus  Marchandes, 
auffi  n’eft  elle  inférieure  en  antiquité  qu’à 
très  peu  des  plus  anciennes  de  la  Pro- 
vince. Il  elt  fait  mention  de  la  Haye,  fous 
le  nom  de  ^sGravenhagf  ^ des  long-tems 
•avant  Florent  IL  Comte  de  Hollande,  qui 
vivoit  vers  le  milieu  de  Ponziéme  fic- 
elé. 

Ce  qu’il  y a encore  d’inconteflable , c’eft 
qu’elle  l’emporte  fur  toutes  les  Villes  de 
Hollande  pour  l’avantage  de  la  fituation  qui 
efl  fans  contredit  la  plus  riante  & la  plus 
faine,  qui  foit  dans  le  païs.  Son  Terrain 
eft  allez  élevé,  & les  canaux  dont  il  efl  coupé 
font  remplis  d’une  eau  plus  fraîche  & plus 
vive  qu’ailleurs. 

Elle  à la  Mer  au  Nord  & Nord-Oiiefl, 
dont  elle  n’ert  féparée  que  par  une  fort  pe- 
tite lieuë  de  ces  hauteurs  ou  monceaux  de 
fîble  , qu’on  nomme  Dunes.  De  belles 
prairies  toutes  couvertes  de  Bétail  la  bornent 
du  côté  du  midi , & laifTent  voir  dans  l’éloigne- 
ment entre  plufieurs  Villages  la  Ville  de 
Delft,  qui  n’en  eft  qu’à  une  lieuë.  Elle  a 
au  levant  un  bois  de  haute-fiuaye  de  plus 
d’une  demie  lieuë  de  long,  au  travers  du- 
quel on  va  par  terre  à Leydeji  dont  elle 
n’eft  disante  que  de  trois  petites  lieues. 
Enfin  elle  a des  terres  labourables  & quel- 
ques prairies  de  ce  côté  là. 

D’enceinte  de  la  Ville  qui  eft  de  près  de 
deux  petites  heures  de  chemin , eft  fermée 
d’un  large  foffé  avec  de  grands  pont-levis 
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aux  principales  avenues;  & ce  folié  ell  ac- 
compagné prefqiie  par  tout  d’une  allée  d’ar- 
bres, Ibit  par  dehors  ou  par  dedans.  Trois 
de  fes  avenues  ont  des  chemins  pav ex  & cou - 
vers  de  beaux  arbres  , dont  l’un  va  jufqu’à 
Delft^  le  fécond  jufqu’au  Village  de  Los- 
âuyn^  h.  le  troifiéme  jufqu’au  bord  de  la 
Mer. 

Le  dedans  de  la  Haye  a des  beautex  qui 
ne  démentent  point  iès  dehors.  Ses  rués 
font  pour  la  plûpart  larges  droites  & rem- 
plies de  belles  maifons,  entre  lefquelles  il 
y en  a qui  approchent  de  la  magnificence. 
Elles  font  d’^ail leurs  toujours  remplies  de 
peuple  , & d’une  très  grande  quantité  de- 
Carrolles,  ce  qu’on  ne  voit  gucres  dans  les^ 
autres  Villes  de  Hollande.  On  y trouve  fix 
ou  fept  Places  publiques  fpacieufes,  dont 
les  unes  fervent  pour  l'ornement  ou  pour  la 
promenade,  & les  autres  pour  les  Marchex; 
elles  font  prefque  toutes  entourées  de  très 
beaux  bâtîmens. 

Le  Emtenhüf^  qui  efl:  une  de  ces  Places , 
eft  un  grand  quaré  long  qui  regarde  la  prin- 
cipale entrée  de  la  Cour,  où  la  Cavallerie- 
qoi  fe  trouve  à la  Haye  , monte  la  Garde. 
Elle  a tout  autour  de  très  beaux  batîmens 
avec  un  rang  d’arbres,  excepté  la  moitié 
d’un  de  ces  côtex,  qui  étant  tout  ouvert 
laiiïe  une  vue  charmante  fur  le  Fîvier  <5c 
Ne  Viverber^^  dont  il  fera  parlé  ci-après. 
On  tro-ive  à l’oppofite  du  Bmîenhof  ^ de 
l’autre  côté  de  la  Cour  une  autre  place  quar- 
rée,  qu’on  nomme  le  Plein.  Elle  eft  cou- 
verte d’allées  de  grands  arbres  toufiis 

fous^ 
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fous  lefquels  on  peut  fe  promener  en  plein 
midi  lans  être  incommodé  des  rayons  du- 
Soleil.  C^ell  là  que  s’alTemble  Tlnfanterie 
qui  monte  la  garde  à la  Cour.  On  voit  à 
cent  pas  de  là  le  f^iverùerg  qui  efî  une 
belle  promenade  à deux  rangs  d’arbres , qui 
va  un  peu  en  talus  fur  le  bord  du  Ftvhr. 
Ce  l^ivier  eft  un  quatre  de  belle  eau,  de 
deux  cent  pas  de  longueur  fur  cent  de  lar- 
geur, qui  s’étend  tout  le  long  des  batimens 
à.  de  riiglife  de  la  Cour,  & au  milieu  du- 
quel ed  une  petite  Ifîe  quarrée,  qui  fert  de 
retraitte  à quelques  oifeaux  aquatîques.^ 
Il  fe  remplît  des  eaux  d’un  ruilfeau 
d’eau  vive,  qui  vient  des  Dunes  & coule  le 
long  du  Nort-Er^de  ^ d’on  il  fe  rend  par 
ddfous  terre  dans  ce  Fivier.  Au  bout  du 
f/ivîfberg  du  côté  du  couchant,  cO;  le  lieu 
où  la  juridiêlioii  de  la  Cour  fait  faire  Judi- 
ce:  il  ed  fitué  à l’entré  d\tne  place  trian- 
gulaire qu’on  nomme  communément  la 
Place  ^ 6t  proche  de  la  prîfon  qui  ed  fur 
une  ancienne  porte  fous  laquelle  on  palTe 
pour  entrer  de  la  Place  dans  le  Bmtenhüf. 

A deux  cent  pas  de  là , on  entre  par  une 
rué  fort  large  nommée  le  Kneuterdyk  dans 
le  Foorbüut^  ou  fe  fait  ce  qu’on  apelle  ordi- 
nairement le  Cours.  Cet  endroit  ed  afluré- 
ment  un  des  plus  agréables  lieux  qu’on 
puilfe  voir.  C’ed  une  place  fort  fpacîeufe 
faite  en  équerre,  mais  dont  le  bout  oriental 
ed  plus  court,  & un  peu  plus  large  que 
l’autre  extrémité.  Au  milieu  régné  d’un 
bout  à l’autre  une  grande  allée  fablée  entre 
plulieurs  rangs  de  grand  Arbres.  Comme 
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die  eft  dellinée  à la  promenade  des  gens  de 
pied,  elle  eft  toute  entourée  de  bariéres  de 
bois  à hauteur  d’appuï,  mais  il  y a à droit 
eft  à gauche  le  long  des  barrières  un  che- 
min pavé  pour  les  Caroftes.  G’eft  un  plai- 
lir  de  voir  , particuliérement  les  dimanches 
à la  fortie  des  Eglifes,  la  quantité  de  Ca- 
roftes  qui  tournent  autour  de  cette  grande 
allée  remplie,  quand  il  fait  beau,  d’une 
affluence  de  toute  forte  de  monde.  Ce 
lieu  eft  auffi  fort  fréquenté  le  foir  pendant 
la  belle  faifon  , le  beau  monde  ayant  cou- 
tume d’y  venir  prendre  le  frais  fur  les  huit 
ou  neuf  heures  du  foir.  Comme  on  y eft 
dans  une  entière  liberté,  & qu’il  ne  s’y  fait 
jamais  la  moindre  infulte,  les  Dames  y vien- 
nent en  deshabillé,  & le  bourgeois  fouvent 
en  robe  de  chambre.  On  y entend  fouvent 
des  voix  ou  des  inftrumens,  l’on  y trou- 
ve de  toute  forte  de  rafraichefTemens  à ache- 
ter; cette  promenade  dure  jufqu’à  onze  heure 
ou  minuit,  il  ne  faut  pas  oublier,  de  dire 
qu’il  y a un  homme  gagé  tout  exprès  pour 
arrofer  en  Eté  cette  place  plufieurs  fois  par 
jour;  il  fc  fert  pour  cela  d’une  machine  rem» 
plie  d’eau,  & traince  par  deux  chevaux,  la- 
quelle fe  vuide  où  l’on  veut  en  manière  de 
Happe  d’eau. 

Ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Cour  ' 
étoit  anciennement  le  Palais  des  Comtes  de  | 
Hollande.  Guillaume  fécond  du  nom , dix-  i 
feptiéme  Comte  de  Hollande  & Roi  des  | 
Romains,  le  fit  rebâtir  tout  entier  en  i2yo.  | 
avec  l’Eglife  ou  Chapelle,  dans  laquelle  il 
fonda  douze  chanoines.  La  grande  fale, 
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qu’on  voit  encore  dans  le  même  état  qu’il  la 
fit  faire,  eft  un  monument  de  la  magnifi- 
cence de  ce  fiécle  là.  Il  fît  venir  d’Irlande 
îe  bois  dont  la  cha  pente  a été  conflruite, 
& comme  chacun  fçait  que  ce  bois  eft  pref- 
que  incorruptible , perfonne  ne  doit  être  fur- 
pris  que  cette  charpente  paroiflé,  après  cinq 
ou  fix  hccles,  comme  fi  elle  n’avoit  été 
faite  que  depuis  quelques  années.  Ce  Prince 
transféra  dans  ce  Palais  la  Cour  de  JufHcc 
de  Hollande  & de  Zélande,  qui  étoit  au- 
paravant à '‘s  Graveja,.'^e,  Cette  Sale  ne  fert 
prcfentement  que  de  pafiage  pour  aller  à di- 
vers Colleges,  & l’on  trouve  tout  autour 
des  Boutiques  de  Libraires  ; mais  les  curieux 
& les  étrangers  ne  manquent  pas  d’y  aller 
voir  une  grande  quantité  de  pavillons  de 
Vaîlleaux,  d’Etendarts  & de  Drapeaux,  pris- 
en  divers  tems  par  mer  & par  terre,  far  les 
ennemis  de  cet  Etat.  L’Eglife,  qui  eft  pré- 
fentement  àl’ufage  des  François,  a été  a- 
grandie  de  la  moitié,  depuis  que  la  perfécu- 
tion  a obligé  un  fi  grand  nombre  des  réfor- 
mez de  cette  nation  à fe  réfugier  dans  cette 
Province  auffi  bien  que  dans  tant  d’autres 
Etats.  Le  relie  des  Bâtimens  de  la  Cour  a 
été  changé  en  tout  ou  en  partie  depuis  ce 
tems-là. 

Les  apartemens  de  devant  qui  regardent 
le  Buyîenhof  éloxQïit  ci  devant  ceux  du  Stat- 
bouder.  Les  Etats  de  Hollande  & de 
Wellfrife,  le  Confeil  des  Nobles  & celui 
qu’on  apelle  Gecommitteerde  Rade  s’afTem- 
blent  dans  de  belles  Sales , qui  ont  vûc  fur 
îe  Vivier  dont  on  a parlé,  étant  fituées 

entre 
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entre  les  apartemens  du  Stadloouder  & TE- 

glife. 

L’Aflemblée  des  Etats  Généraux  fe  tient 
dans  la  même  Cour  à l’autre  bout  de  l’Egli- 
fe,  enforte  néanmoins  qu’il  y a une  galerie 
de  communication  par-deflus  une  aile  de 
cette  Eglife,  par  où  on  peut  fe  rendre  d’un 
lieu  à Tautre.  L’apartement  des  Etats  Gé- 
néraux confiée  en  deux  fales.  La  plus  gran- 
de qui  a été  bâtie  depuis  quelques  années,. 
& qui  a vûë  fur  le  Vivier  efl:  fort  ornée  de 
fculprure  à.  de  peinture,  & l’on  y voit  deux 
Globes  d’une  beauté , & d’une  groffeur  ex- 
traordinaire. L’autre  fale  efl:  du  côté  de  la 
Cour.  On  l’appelle  la  Chambre  de  Trêve  ,. 
parce  que  celle  de  douze  ans  avec  les  Efpa* 
gnois  y fut  négociée.  C’eftdans  cette  Sale 
que  Leurs  Hautes  Puiffances  s’aflemblent  Je 
plus  ordinairementrElIes  y donnent  Audience 
publique  aux  Miniftres  étrangers,.  & ceux 
des  Etats  Alliez  qui  refident  à la  Haye^  s’y 
rendent  une  fois  par  fèmaine,  pour  confères 
fur  les  aftaires  d’Etat. 

Le  Confeii  d’Etat  s’afTemble  un  peu  plus 
loin  fur  la  même  ligne.  La  Sale  aïantaufll 
vûë  fut  le  Vivier. 

Il  y a une  Chambre  de  communication , 
par  laquelle  on  peut  fe  rendre  à l’airemblce 
des  Etats  Généraux. 

Les  Cours  Souveraines  de  Judîcature  ont 
auffi  leurs  léances  dans  la  Cour.  La  Cour 
de  Hollande,  quieft  la  plus  ancienne,  tient 
fon  tribunal  au  bout  de  la  grande  Sale.  Le 
Grand  Confeii  à le  lien  un  peu  plus  loin  à 
l’extrémité  la  plus  Orientale  de  la  Cour. 
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La  Cour  Féodale  de  Brabant  tient  fes  plaids 
à côté  de  la  Sale  des  Etats  Généraux , on 
explique  ailleurs  les  fondions  de  ces  Cours 
Soiivéraines. 

Outre  les  Collèges  dont  en  vient  de  par- 
ler , plufieurs  autres  tiennent  auffi  leur 
aflembée  dans  la  Cour,  comme  ceux  de 
de  la  Comté , de  la  Chambre  des  Comptes 
de  Hollande,  des  Maîtres  des  Eaux  & Fo* 
rets,  delaSocieté,  duhaut  Confeil  de  Guer- 
re, delà  Monnoye,  des  Domaines  des  Prin- 
ces à^Orange^  Tout  ce  grand  enclos 

qu’on  nomme  la  Cour  a trois  portes,  à 
chacune  defquelles  il  yatoûjours  une  Garde 
de  Soldats;  avec  cette  différence,  qu’on 
double  les  fentinelles  à tous  les  Portes,  pen- 
dant que  les  Etats  de  la  Province  font  aflém- 
blez. 

On  voit  prefque  joignant  la  Porte  vers 
\q  Plein  un  bâtiment  d’une  architeélure  mo- 
derne très  régulière,  & qui  fait  un  fort  bel 
effet;  cette  Maifon  s’appelle  la  Maifon  du 
Prince  Maurice,  parce  qu’un  Prince  de  ce 
nom  , qui  avoît  été  Gouverneur  de  Bréfil 
de  la  part  des  Etats  Généraux , l’avoît  fait 
bâtir  & l’avoit  ornée  d’excellentes  peintures 
& de  beaucoup  de  raretez  de  l’ Amérique.  Elle 
a eu  depuis  fa  mort  quelque  raport  avec  la 
Cour,  parce  quelle  fert  d’Hôtel  extraordi- 
naire aux  Ambartadeurs , dans  la  cérémonie 
qui,>fe  fait  à leur  entrée , de  la  manière  fui- 
vante. 

Le  nouvel  Ambaffadeur  ayant  notifié  fbn 
arrivée  aux  Etats  Généraux,  & ayant  con- 
certé le  j;Our  de  fon  entrée , dt  traité  ce  jour 

là 
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là  à Delft  par  le  maître  des  Ceremonies  de 
l’Etat,  que  le  conduit  dans  un  Yacht  juf- 
qu’à  un  certain  pont  de  pierre  à moitié 
chemin  de  Delft  à la  Haye  ^ où  deux  députez 
de  leurs  Hautes  Puiflances  vont  le  recevoir 
& leconduifent  en  cette  dernière  ville  dans 
un  Carofle  de  PEtat , fuivi  d’un  cortège  de 
quarante  ou  cinquante  autres  Caroffes  à fix- 
à quatre,  & à deux  chevaux.  On  le  me- 
né dans  cet  équipage  à l’Hotel  extraordi- 
naire des  AmbafTadeurs , où  il  eft  traité  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  aux  dépens  de  le 
République.  Le  quatrième  jour  deux  autres 
Députez  le  vont  prendre  dans  la  Carofle  de 
l’Etat,  fuivi  d’un  cortège  pareil  à celui  de  fon 
entrée,  & le  conduifentà  i’Audiance.  En  ar- 
rivant à la  Cour,  il  trouve  la  Garde  fous  les 
armes.  Tambour  battant,  Enfeigne  déployée. 
Il  met  pied  à terre  au  bas  de  l’efcalier  de  la 
grande  fale  qu’il  traverfe;  pour  aller  à l’Af- 
lemblée  des  Etats  Généraux,  dont  les  Dé- 
putez qui  font  rangez  au  tour  d’une  Table 
longue,  fe  lèvent  pour  le  recevoir.  Il  prend 
place  au  milieu  de  cette  Table  dans  un  fau- 
teuil vis-à-vis  du  Prélîdent,  & après  s’être 
couvert  avec  toute  rA/Temblée.  Il  fait  fa 
Harangue  à laquelle  le  Prélident  répond, 
enfuite  de  quoi  il  efl  reconduit  à l’Hôtel  ex- 
traordinaire dans  le  même  ordre  qu’il  étoit 
venu.  On  ne  fait  point  d’entrée  à tous  les 
autres  MinÜcres  du  fécond  rang;  les  Dépurez 
ne  les  mènent  à l’Audiance  que  dans  le  fé- 
cond Carrolîe  de  l’Etat,  fans  cortège  h par 
1 ’efcalier  ordinaire,  dans  laSaledes Etats  Gé- 
néraux , & le  récoaduifeiit  de  même. 


Il 
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î]  y a à \‘x  Haye  deux  fortes  de  juri- 
dîdîons.  Les  Nobles,  les  Officiers  de  TE- 
îat,  les  Militaires,  les  Etrangers  & ceux  du 
Barreau,  font  fous  celle  de  quelques-uns  des 
Collèges  de  la  Cour:  tout  le  relie  des  ha- 
bitans  dépendent  de  celle  des  Magiftrats  de 
la  Ville. 

Ce  Magiftrateftcompoféd’un  Bailli,  dont 
la  charge  eft  à vie , de  trois  Bourgmaîtres 
qui  changent  chaque  Année,  de  fept  Eche- 
vins,  & d’un  Confeil  de  douïe  perfonnes, 
fans  comter  un  Penfionnaire,  un  Secrétaire  & 
un  Tréforier.  La  Maîfon  de  Ville  eft  le 
lieu  où  s’aftèmblent  les  Magiftrats  , & la 
Bourgeoise  y fait  la  garde  toutes  les  nuits. 
Le  batimeut  en  eft  petit  & n’a  rien  de  re- 
marquable. On  fait  Juftice  dans  une  place 
à côté  de  cette  Maifon  en  préfence  des  Ma- 
giftrats , qui  font  dans  une  tribune  ^ proche 
de  laquelle  on  drefte  de  plein*pié  un  E* 
chafaut  toutes  les  fois  que  l’occafion  le  de- 
mande. 

Le  Vieux  & le  Nouveau  Do?/^,  font  deux 
Maifons  deftinées  aux  exercices  (Stauxdiver- 
tiftemens  des  Bourgeois,  & qui  dépendent 
par  conféquent  de  la  Maifon  de  Ville  de  la 
Haye.  Le  nouveau  eft  un  a^^e^  beau  bati- 
ment que  le  Prince  Frédéric  Henri  fit  faire 
exprès  pour  la  Bourgeoifie,fon  VWs  Gmllau* 
me  y mit  par  fon  ordre  la  première  pierre 
en  1646.  La  Maifon  de  Gorreélion  qui  eft 
fur  le  Princegraft  & qu’oii  nomme  le  Spin’^ 
huys^  n’eft  pas  feulement  deftînée  à renfer- 
mer les  filles  6c  femmes  de  mauvaife  vie, 
c’eft  encore  une  des  prîfon  de  la  Ville  , & 
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le  batiment  en  eft  (î  étendu,  qu’on  y tient 
dans  les  appartemens  de  derrière  le  Lom~ 
harâ^  ou  ce  qu’on  appelle  ailleurs  le  Mont 
de  Pieté. 

Le  Marché  de  tous  les  jours, laBoucherîe, 
la  PoifiTonneriefoit  de  Marée  ou  de  Rivière, 
font  là  autour  de  la  Maîfon  de  Ville,  Le 
Marché  verd  où  l’on  tient  un  marché  franc 
tous  les  Lundis  & les  Vendredis , efl  une  pla- 
ce foft  fpatieufe  & plantée  de  plulkurs  rangs 
d’arbres,  lîtuée  au  bout  de  la  rue  de  la  poif- 
fonnerie,  &qui  s’étend  jufqu’au 
Un  des  côtez  de  ce  Marché  efl  occupé  par 
un  batiment,  où  efl  le  poids  de  la  Ville,  & 
où  on  vend  le  heure  en  tonneaux,  & par  un 
autre  où  fe  vendent  les  œufs  & le  heure 
frais.  On  trouve  un  peu  plus  loin  fur  le  Prin- 
cegraft  la  Halle  au  Bled,  & autres  fortes  de 
grains^ 

Outre  l’Eglffe  delà  Cour,  dont  on  a dé- 
jà parlé,  où  l’on  prêche  en  François,  & on 
vont  ordinairement  les  gens  de  la  première 
volée,  il  y a trois  autres  Eglifes  Réformées 
où  le  fervice  divin  fefaît  dans  la  langue  de  pais» 
La  Principale  eft  celle  qu’on  nomme  U Grande 
Eglife.  ElIefutconflruite,en  1^99.  ^2lï  Albert 
de  Bavière  vingt-cinquième  Comte  de  Hollan- 
de, & dediée  à Sî.  Jaques,  C’efI  un  aflez  grand 
VaifTeau  d’Architeéliire  Gothique.  Ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  cette  Eglife  , 
efl:  le  Magnifique  Maufolée  de  Marbre,  que 
l’Etat  a fait  dreffer  au  fond  du  chœur  à la 
Mémoire  Glorieufe  ^mxxd.XàQlVaJJ'emer 
d'Obdaryiy  lequel  après  avoir  gagné  la  fameu- 
fe  Bataille  du  Sond^  oc  fecouru.  Coppenhague 
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en  lôfy,  eut  le  malheur  de  fauter  par  fes  pro- 
pres poudres  avec  le  Vailfeau  Amiral  qu'il 
commandoit  dans  la  Batail le  qui  fe  donna  en- 
tre les  Anglois  & les  Hollandois  en  1665*. 
On  voit  encoreautourde  ce  même  chœur,  les 
Armes  des  Chevalieurs  de  la  Toifon  d’or  qui 
y furent  peintes  à l’occalion  d’un  Chapitre 
de  cet  ordre, qui  fut  tenu  fous  Philippe  le  Bon  en 
145-6.  dans  cette  Eglife.  SaTour  qui  eitexa- 
gone  & aiTe2  elevée , eft  un  bâtiment  de  briques 
fortfolide,  mais  fans  grandes  beautei:  elle 
efl  couronnée  d’une  efpéce  de  Piramidedans 
laquelle  elt  l’Horloge  ôc  un  Carillon  fore 
harmonieux  qu’on  entend  de  toute  la  Vil- 
le.  ^ 

L’Eglîfe  du  Cloître  dans  le  Voorhoîit^  qui 
étoît  ci-dévant  un  Couvent  de  Jacobins  fut 
fondée  par  la  femme  du  Comte  Albert  à peu 
près  dans  le  même  tems  que  fon  iVîari  fai- 
foit  bâtir  la  grande  Eglile. 

Celle  qu’on  appelle  vulgairement  PE^lîfe 
Neuve  fîtuée  iur  ie  Canal  par  où  l’on  entre 
à la  Haye,  qu’on  nomme  le  eft  d’une 

Architeéture  moderne  tout  à fait  riante.  Ce 
qu’il  y a de  furprenant  c’eft  que  la  charpen- 
te, qui  foutient  le  toit  avec  un  Clocher  , 
deux  Cloches,  & un  Horloge,  n’efl:  appuiéc 
que  fur  les  murailles  de  l’édifice,  fans  aucun 
pîllîers , quoique  le  bâtiment  foit  afiTez  long  ât 
affez  large  ; de  forte  que  rien  n’empêche  le 
Prédicateur  d’être  vu  & entendu  de  tout 
l’auditoire.  On  trouve  encore  une  autre pe- 
tîtè  Eglife  prefque  vis-à-vis  de  la  Place  , où 
les  Anglois  & les  Allemans  font  alternativc- 
îaent  leur  fcrvice* 


Les 
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Les  autres  commnnîons  ont  auiïi  leurs  lieux 
d’exercice.  Ceux  qu’on  appelle  Arminiens 
ou  Remontrans,  ont  une  Eglife  âfle2  gran-  , 
de  proche  le  Prmcfgrafi,  Celle  des  Luthé- 
riens dont  railernblée  eft  bien  plus  nombreu- 
fe,  -eft  aiTez  près  de  là  de  l’autre  côté  de  ce 
même  Canal.  Enfin  les  Catholiques  Ro- 
mains ont  aufii  trois  Eglifes,  celle  du  Pa* 
fceur,  celle  des  Carmes  & celle  des  Janfe- 
nifte,  qui  eft  touteneuve  grande  & très-bel- 
le, fans  comter  les  Chapelles  des  Ambaffa* 
deurs,  ou  autres  Miniftres de  cette  Commu- 
nion, où  iis  affilient  au  Service.  Les  Juifs 
mêmes  ont  trois  Sinagogues , dont  celle  qu’on 
nomme  des  Portugais  en  allant  du  Fijorhozu 
au  Bois  eft  affiez  neuve,  auffi  bien  que  plu- 
fieurs  belles  maifons  de  ce  quartier  là,  celle 
des  Tudefques  ou  Juifs  Allemans  eft  auffi 
touteneuve,  & les  Portugnis  en  font  bâtir  u- 
ne  toute  neuve  dans  le  quartier  neuf  vers  le 
Bois.  Le  détail  de  ces  Lieux  de  Pieté  , qui 
font  toujours  afifez  remplis  les  jours  d’exer- 
cice fuffit  feul  pour  faire  voir  la  quantité  de 
monde,  dont  la  Haye  eft  habitée. 

Les  Hôpitaux  & autres  maifons  de  chari-  I 
té  y font  à proportion , en  auffi  grand  nom-  ' 
bre,  qu’en  aucune  autre  Ville  de  Hollande.  ! 1 
On  en  voit  un  au  bout  du  Spuy , tout  en  en-  i 1 
trant,  deftiné  en  partie  pour  le  logement  & j ’ 
Î’entrcîien  des  vieilles  femmes,  & en  partie  | ^ 
pour  les  enfaiis  trouvez , ou  pour  ceux  des  | ‘ 
Habîtans  qui  n’étant  point  Bourgeois , font  1 
morts  dans  la  pauvreté.  On  y éléve  ces  en- 
fans  dans'  la  piété,  on  leur  fait  aprendre  à î 
lire  & à écrire  ^ & quand  ils  font  en  âge , ( 

queL  i 
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quelque  inéiier  dont  ilspuillent  fubdlter.  Le 
revenu  de  cecte  maifon  n’étant  pas  fuffilant 
pour  fon  entretien,  les  aumônes  des  habi- 
tans  fupl dent  au  refte  ; mais  il  y en  a qui  ont  un 
revenu  fixe  pour'touteia  dépence  nécdraire. 

La  Maifon  des  Orphelins  proche  de  la 
grande  Eglife,eft  une  de  celles-là.  Non  feu- 
lement on  y reçoit  tous  les  Enfans  des  Bour- 
geois pauvres  ou  riches  , dont  les  Peres  & 
Meres  font  morts, & on  les  y éléve  fans  diftinc- 
tion , mais  il  y a encore  une  Chambre  éta- 
blie par  leMagifirat  pour  adminifter  le  bien 
de  ceux  auxquels  les  parens  en  ont  lailTé,  & 
dont  on  les  met  en  pofTefiion  quand  ils  font  en 
âge.  On  fait  aprendre  des  Métiers  à tous 
les  autres,  dont  on  leur  donne  la  Maîtrife 

11  y a aufii  un  Hôpital  derrière  la  bouche- 
rie pour  les  vieilles  gens  infirmes  qui  font  de 
familles  de  Supots  de  la  Cour,  à.  une 
cfpéce  de  communauté  derrière  l’Eglife  An- 
gloife  au  Allemande,  où  fôn  peut  acheter 
fa  penfion  pour  toute  fa  vie  pour  une  fomme 
fort  modique.  On  voit  encore  en  d’autres  en- 
droits de  la  ville  quatre  ou  cinq  différentes  mai- 
fons  qu’on  apeile  des  , où  un  nombre  de 
gens  âgez  ont  le  logement  pour  rien , ôc  de 
plus  quelques  autres  douceurs.  Celle  qui  eft 
au  bout  du  Prmcegrajt  du  côté  des  dehors  de 
la  ville,  a plutôt  Pair  d’un  Palais  que  d’une 
de  ces  fortes  de  Maifons,  & mérite  bien  d’é- 
tre  vûë. 

Les  belles  Maifons  font  fi  communes  à la 
Haye  que  le  détail  en  deviendroit  ennuyeux. 
Chaque  ville  qui  a voix  aux  Etats  de  la  Pro- 
vin- 


i68  Les  Delïcfs 
vince  en  a une  en  particulier  , ou  deux  ou 
trois  des  moindres  villes  en  ont  une  en  com- 
mun. Quelques  Collèges  de  TAmirauté  ou 
de  la  Compagnie  des  Indes  ont  auflî  les 
leurs.  Toutes  ces  maiforis* n’ont  rien,  à la 
réfervede  celle  de  la  Ville  de  Leyden<im%\Q, 
Buitenhoj  ^ qui  donne  beaucoup  dans  la  vûë; 
mais  elle  font  la  plûpart  fpatieufes  & fort 
commodes  , avec  des  jardins  derrière  fort 
agréables.  Elles  font  deftinèes  pour  le  Lo- 
gement des  Députez  des  Villes  , pendant 
que  les  Etats  font  affemblez  , & chacune  a 
fon  concierge  pour  en  avoir  foin,  lequel  don- 
ne auffi  à manger  à ceux  qui  y logent  à un 
certain  prix  par  jour  ou  par  repas.  Les  plus 
confidérables  Maifon  fe  peuvent  voir  le  long 
du  Canal  du  Prmcegraft ^ & de  celui  qui  re- 
garde le  Bois,  dans  le  Buitenhof^  autour  du 
autour  du  î/ivier , dans  le  f^oorhout , 5c 
à une  de  fes  extrêmîtez  vers  le  Bois,  où  l’on 
en  trouve  de  fort  belles.  On  a bâti  depuis 
quelques  années  un  nouveau  quartier  du  cô- 
té du  bois  vers  le  Mail  , où  la  plupart  des 
maifon  font  magnifiques.  Ce  quartier  qui 
étoit  autrefois  une  efpîanade  plantée  d'arbres, 
s’apelloit  la  Fonderie^  à caufe  d’un  grand  édi- 
fice qui  eft  à un  de  ces  bouts , qui  fut  élevé 
& achevé  dans  un  feul  Eté  au  plus  fort  de  la 
prémiere  guerre  de  l’Angleterre  avec  cet 
Etat,  où  l’on  fond  toute  l’Artillerie  de  la 
Province  de  Hollande. 

Le  Palais  de  la  vieille  Cour  qui  a autrefois 
été  habité  par  quelques  Prince  d’Orange, 

& par  des  PrîneefTes  Douairières  de  cette  il 
luftre  Maifon  eft  un  édifice  confîdérable  dont 

les 
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îes  Apartemens  font  fort  commodes  , fort 
réguliers,  & très  richement  meublez.  L’en- 
trée principale  de  cette  Maifon  efl:  dans  la 
grande  rue  qu’on  nomme  Noortewde.  La  fa- 
çade du  bâtiment  eft  au  fonds  d’une  Cour 
prefque  carrée,  dont  les  deux  cotez  fontfor- 
, mez  à droit  & à gauche  de  deux  galeries  foûte- 
nuè's  de  hautes  Arcades,  qui  viennent  aboutir 
prefqu’au  niveau  des  Mai fons  de  la  rue.  Cette 
Cour  étoit  autrefois  féparée  de  la  rue  par  un 
, mur,  qui  régnoit  d’une  galerie  à l’autre, 

I avec  une  grande  porte  au  milieu,  mais  le  Roi 
de  PrulTe  à qui  cette  Maifon  apartient  pré- 
fentement  à fait  abâtre  ce  mur , & fait  faire 
en  fa  place  une  magnifique  Baluftrade  de 
' I fer  doré,  qui  fait  un  etfet  d’autant  plus  beau 
quelle  n’empêche  point  la  vûè  de  ce  bâti- 
I I ment  à ceux  qui  palfent  dans  la  rue.  Le 
■ jardin  qui  eft  derrière  répond  parfaitement  à 
*,  la  beauté  de  la  Maifon , & fa  Majefté  PtuL 
^ I fienne  qui  l’a  fait  entièrement  changer  & l’a 
' ! fort  embeli,  en  permet  l’entrée  à tout  le 
i I beau  monde  de  la  Haye,  qui  s’y  va  promc- 
ner  dans  la  belle  Saifo'n. 

''  L’agréable  fituatîon  , le  bon  air  , & la 
; i magnificence  des  bâtimens  de  la  Haye  ne 
j font  pas  les  feules  chofes  qui  rendent  cette 
^ ! ville  fi  peuplée  & fi  riante.  Outre  les  Am- 
‘ bafifadeurs  & autres  Miniftres  des  Puiftances 
I Etrangères  que  leur  caradere  engage  à faire 
grofife  figure, & oblige  de  réfider  à la  Haye: 
tant  de  Gens  de  qualité  , de  Députez  ou 
Membres  des  Collèges,  tant  de  Perfonnes 
il  I de  confidération  revêtues  de  beaux  emplois 
ni  de  Jurifprudence,  ou  de  charges  Civiles  & 
es  I Tom.  L H Mi- 
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Militaires  : tant  de  riches  particuliers  qui 
ont  quitté  les  emplois  ou  le  commerce  : en 
un  mot,  tant  de  gens,  dont  les  uns  ont  des 
maifons,  des  équipages  & des  tables  fplen- 
dides,  & les  autres  au  moins  un  caro&  & 
nombre  de  domeftiques,  font  leur  fejour  à 
la  Haye,  qu’il  ne  faut  par  s’étonner  ü elle 
paroît  fi  charmante. 

Le  commerce  que  le  bourgeois  ôc  le  peu- 
ple même  eft  obligé  d’avoir  avec  tant  de  gens 
polis  , rend  l’un  & l’autre  plus  doux  & 
plus  affable  que  dans  les  villes  de  commer- 
ce; & dépuis  les  perfonnes  diflinguées  juf- 
ques  au  moindre  ûiurgeois,  chacun  s’habil- 
le & fe  met  de  meilleur  air  que  par  tout  ail- 
leurs. 

Sans  parler  de  tant  de  charmantes  prome- 
nades, les  divertiffemens  publics  y font  aihz 
communs.  On  y a prefque  ttmjours  l’O- 
péra ou  la  Comédie  Françoife  & la  Comédie 
Flamande,  & fouvent  tous  les  trois  tout  à la 
fois.  Les  traîneaux  font  , en  hiver  fur  tout 
quand  il  a neigé, les  délices  de  tout  îe  pais; 
mais  ceux  dont  on  fc  fert  à la  Haye,  & les 
chevaux  qui  les  traînent,  font  d’une  beauté 
extraordinaire,  Les  jeunes  Seigneurs  qui  les 
Conduilent  font  ordinairement  précédez  d’un 
ou  de  deux  de  leurs  gens  à cheval , & les  Da- 
mes qu’ils  mènent  toutes  brillantes  de  pier- 
reries. Les  courfes  de  traîneaux  fe  font  au- 
tour du  Voorhout  & du  Vivier,  On  en  a fouvent 
fait  aux  flambeaux  , & celles  là  étoient  or- 
dinairement terminées  par  quelque  Bal  mag- 
nifique , auquel  on  cmploioic  le  refte  de  U 
nuit. 

Les 
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Les  foires  ou  Kermès  font  encore  des  dîver- 
tiffemens  communsjulques  aux  moindres  vil- 
lages de  la  HolJaiide.  Celle  de  la  Haye  qui  fe 
fair  au  mois  de  May,  dure  8. jours.  Mais  elle  a 
cela  de  particulier  que  les  gens  de  diltinélion  fe 
mettent  de  la  fête.  On  lailTe  le  premier  jour 
à la  Bourgeoîfie  qui  quelquefois  fe  rnetTous  les 
armes  en  habits  fort  propres , pour  faire  ce 
qu’on  nomme  la  parade.  Les  jours  fuivans 
les  Dames  fe  rendent  mafquées  le  matin  dans 
le  Buîtenhof^  qui  eîf  le  plus  bel  endroit  de  U 
foire,  avec  de  petits  paniers  remplis  de  bi« 
jou>;  & autres  galanteries  , & le  plus  fouvent 
de  bagatelles.  Elles  les  dillribaent  aux  Mef« 
fieurs  de  leur  connoifîance, car  il  fautremar- 
quer  qu’il  ne  font  point mafquez, félon cjueî» 
les  ont  envie  de  les  favorifer  ou  de  s’en  di- 
vertir. Ces  Mefîieurs  leur  répondent  par 
d’autres  préCens  à peu  près  fur  le  même  ton; 
mais  ce  qu’il  y a de  plaifrnt  dans  ce  com- 
merce, c’eft  qu’il  y a fouvent  desgalansquî 
fe  picquent,  & veulent  faire  des  prefens  de 
valeur  à des  perfonnes  qu’ilscroyenccoimoî- 
tre,  & il  arrive  fouvent  qu’ils  fe  trompent 
par  le  foin  que  ces  belles  ont  de  fe  déguifer  ; 
ce  qui  fournît  après  cela  matière  de  conver- 
fation  & de  raillerie  à ceux  qui  fçavent  la 
carte  dupais,  & connoîfïent  un  peu  les  in« 
trigues  de  h ville. 

Les  Sückeez  ou  les  aiTemblées  qui  fc  font 
tous  les  foirs , font  des  pîaifîrs  plus  particu- 
liers .quoique  tous  les  gens  d’un  certain  rang, 
& même  les  étrangers  y foîentbîen  reçûs  dès 
qu’iL  fe  font  fait  connoître,  ou  qu’ils  y ont 
cté  introduits  par  quelqu’un  de  leur  con- 
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noifïance.  Six  ou  fept  perfonnes  des  plus  coir 
lidérables  partagent  entre  elles  les  jours  delà 
femaine,  & en  ont  chacun  un  réglé.  Onfe 
rend  chez  elles  ce  jour*làfur  les  lîx  ou  fept 
heures  du  foir,  & on  y paffe  la  foirée  au  jeu 
ou  à la  converfation  julqu’à  dix  heures  que 
chacun  fè  retire  pour  fouper.  On  pré  fente 
ordinairement  le  Thé,  le  Chocolat, ou  quel- 
ques autres  refraichiffemens  à ceux  qui  s’y 
trouvent.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  gran- 
de Société.  Il 'S’en  fait  de  particulières,  en- 
tre les  jeunes  Demoifelles  qu’on  appelle  du 
fécond  rang,  où  l’on  n’admet  que  des  gens 
de  connoilfance.  On  y voit  à la  vérité 
moins  de  fracas  & l’on  n’y  joué  pas  fi  gros 
jeu  qu’à  la  grande  Société mais  on  y trouve 
fouvent  aufîi  en  récompenfe  des  perfonnes  fi 
charmantes  , & fi  fpirituelles  , qu’on  n’a 
pas  fujèt  de  regretter  le  tems  qu’on  y paf- 
ie. 

Quelque  étendu  que  (bit  l’article  de  la  Haye 
on  ne  le  fauroît  finir  fans  dire  quelque  choie 
de  fes  environs,  qui  répondent  fi  bien  à la 
beauté  de  la  Ville,  tant  par  leur  agrément, 
que  par  la  variété  qu’on  y rencontre.  On  en- 
tre pour  aînfi  dire  de  plein  pié  dwl^çorhout^ 
dans  le  Bois,  qui  femble  placé  là  tout  exprès 
pour  ceux  qui  aiment  la  promenade  plus  lon- 
gue qu’on  ne  la  peut  faire  dans  une  Ville. 
En  entrant  dans  ce  Bois , on  trouve  à main 
droite  un  parc  alfez  étendu  qu’on  nomme  le 
Koecam.,  OÙ  l’on  nourit  des  bêtes  fauves.  A 
gauche  il  y a un  fort  beau  Mail  à l’ufage 
du  public,  & tout  l’efpace  qui -relie  entre  le 
parc,  & ce  Mail  ell  planté  de  fort  belles  al- 
lées accompagaées  de  quelques  bocages  ou  de 

quel- 
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inelques  quarrez  de  verdure.  Le  refie  du 
Bois  au  de  là  du  Mail,  dl  plein  de  grands 
chênes  femez  au  hazard naturellement  &, fans 
ordre  ,1e  terrain  étant  diverfiâé  de  petites  hau- 
teurs & de  pareils  valons,  qui  font,  beau- 
coup de  plaiiir  à la  vùë. 

La  Mailbn  qu’on  nomme la  Prîficejje ^ 
parce  qu’elle  fut  bâtie  par  Amelie  de  Soims  , 
veuve  <X\x  ŸxmcQ  Frédéric  Henri ^ eft  à l’autre 
extrémité  de  ce  bois.  Le  bâtiment  eft  fort 
uni  par  dehors,  & ne  conlifte  qu’en  un  Sa- 
lon qui  fe  termine  en  Dôme  avec  un  aparté^ 
ment  de  trois  ou  quatres  pièces  de  chaque 
côté,  le  tout  ayant  vûë  fur  un  Jardin  fort 
agréable;  mais  on  va  voir  & l’on  fait  cas  des 
peintures  de  ce  Salon , quirépréfentent  les  plus 
belles  aélions  du  même  Frédéric  Henri 
maifon  apartient  préfentemeut  au  Roi  de  Pruf- 
fe.  Les  étrangers  qui  vont  voir  cette  agréable 
folitude  ne  manquent  guéres  de  fe  faire  con- 
duire à une  autre  maifon  d’un  particulier, 
qui  n’eft  pas  loin  delà,  qu’on  apelle  Si?n~ 
Annelandt,  Le  Jardin  eft  orné  de  fort  belles 
allées  & de  très  beaux  viviers  , & l’on  y 
trouve  quantité  de  Bofquets  tailles  de  maniè- 
res diftérentes  , mais  toutes  de  fort  bon 

Voorburg  gros  Village  très  bien  bâti,  eft  a 
une  bonne  demi  lieue  de  là  ,aumididu  Bois. 
On  y peut  aller  par  une  grande  allée  qui  com- 
mence près  du  même  bois  , aulfi  bien  que 
le  canal  qu’on  voit  la  autour  bordé  de 
maifons  de  plaifance.  Des  inferiptions  & 
des  médailles  qu’on  a trouvez  dans  les  fon*' 
denieus  d’ua  vieux  château  près  de  ce  Villa- 
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ge  font  voir  qu’il  avoir  été  bâti  par  les  Ro- 
mains. 

Le  Village  àtRyswyck^  qui  ne  lecede,  ni 
en  beauté  , ni  en  grandeur  à celui  dont  on 
vient  de  parler,  eft  tout  vis- à vis  à quelque 
diftance  de  l’autre  côté  du  canal.  Les  Ma- 
giftrats  de  la  Haye  en  lont  Seigneurs,  quoi 
qu’il  dépende  de  pour  la  Jurididion, 
aufii  bien  que  celui  de  Foorburg  ; on  y vient 
de  la  Haye  par  un  chemin  pavé  & planté 
d’arbres  comme  on  a déjà  dit , environ  d’une 
demie  lieue  de  longueur. 

La  belle  Maifon  du  feu  Roi  d’Angle- 
terre, & préfentement  du  Roi  de  Prulfe, 
où  fc  conclut  en  1697.  la  fameufe  Paix  de 
Ryswîck^  n’ell  qu’à  une  portée  de  moufquet 
du  Village.  Ce  fût  le  ŸïmcQprederîc  Henri  ^ 
qui  la  fit  bâtir.  Tout  l’édifice  confifie  en 
trois  Pavillons , joints  par  des  galeries  fur  une 
même  ligne.  Celui  du  milieu  à deux  fois 
plus  de  largeur  que  les  deux  autres , & 
communique  à tous  les  deux  par  une  gale- 
rie de  chaque  côté  , l’architedure  en 
général  en  eft  fort  belle.  On  traverfe  un 
petit  bois  en  y entrant  qui  en  dérobe  lavûè* 
jufqu’à  ce  qu’on  en  foit  fort  près,  mais 
les  apartemens  de  derrière  ont  la  leur  fur 
un  jardin  fort  fpatieux,  orné  de  quatre  grand 
viviers  & de  fort  belles  allées. 

Ce  lieu  fut  jugé  d’autant  plus  propre 
aux  Conférences  de  la  Paix,  qu’il  fe  trou- 
voit  à peu  près  à moitié  chemin  de  la 
Haye,  où  réfidoient  les  Plénipotentiaires 
des  Hauts  Alliez,  & de  Delft , ou  étoîent 
ceux  du  Roi  de  France.  D’ailleurs  la  dil^ 
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pofîtion  du  batiment  ctoit  telle  qu’on  la 
pou  voit  fouhaiter  pour  éviter  tous  les  in- 
convéaiens,  & toutes  les  conteftations  qui 
naiffent  ordinairement  pour  la  préféance 
dans  ces  ibites  de  rencontres.  La  princi- 
pale entrée  du  petit  bois  fut  dediiiée  au  feul 
Médiateur  aulfi  bien  que  celle  de  la  Maifon. 
On  nt  exprès  deux  autres  entrées  à droit  &à 
gauche , qui  conduifoient  au  deux  pavillons 
dont  on  a parié,  d’où  on  fe  pouvoit  ren- 
dre par  les  galeries  à celui  du  milieu.  Les 
Minières  des  Hauts  Alliez  avoient  celui  de 
la  droite  à caufe  des  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  , & les  l^'rançois  avoient  la 
gauche.  Le  Médiateur  occupoit  les  apar- 
temens  du  milieu  du  côté  du  jardin,  & pouvoit 
communiquer  à ceux  des  Alliez  & des  Fran- 
çois qui  étoient  fur  le  devant,  mais  féparez 
par  une  grande  Sale,  oùdemeuroient  les  offi- 
ciers de  leur  fuite.  Les  portes  du  château 
étoieni  gardées  par  des  troupes  de  l’Etat,  maisv 
qui  reccvoîent  Tordre  du  Médiateur. 

Le  village  de  Lofduyn^  qui  dépend  en 
partie  de  Delft  ^ ôc  en  partie  de  la  Haye^ 
eft  une  fois  plus  éloigné  de  cette  dernière 
Ville,  que  celui  de  Ryswkk,  On  y va 
auffi  par  un  chemin  pavé  & planté  d’ar- 
bres le  long  d’un  très-  beau  Canal  au  bord 
duquel  on  voit  de  belles  maifons,  entre  les 
quelles  celle  de  Weflkamp  ^ qui  a partient 
à un  des  Meffieurs  Schuyleiibourg,  mérite 
l’attention  des  curieux  pour  îa  beauté  des 
jardins,  mais  fur  tout  pour  les  excellentes 
peintures  anciennes  & modernes,  dont  on 
trouve  là  un  magnifique  Cabinet. 

H 4 . L’Eglile 
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L’Eglife  de  Lofduyn  étok  autrefois  un 
Monaltére  de  filles  qui  dévoient  faire  preuve 
de  Noblelîe:  il  avoit  été  fondé  par  Mar- 
guerite Comteffe  de  Hollande  qui  mourut 
en  125-7^ 

jL’Hîftoîre  du  monftrueux  accouchement 
de  la  Comteffe  Machtilde  , fille  de  cette 
Marguerite  & du  Comte  Florent.^  & femme 
du  Comte  Henneberg , avoir  rendu  en  Mona- 
ftére  fameux,  ün  voit  encore  dans  l’Eglife 
deux  bafiins  de  cuivre,  dans  lefquels  on 
prétend  que  364.  en  fans,  dont  elle  acoucha 
le  jour  du  Vendredi  Saint  en  1276.  à l’âge 
de  42.  Ans,  furent  préfentez  au  Batême. 
On  ajoûte  que  tous  ces  enfans  moururent 
îe  même  jour , & furent  enterrez  dans  cette 
Eglife,  après  avoir  été  batifez  par  Otton 
Evêque  d'Utrecht^  ou  comme  d’autres  ra- 
portent,  par  Do»  Guillaume  Evêque  fuffra» 
gant  de  Trêves,  qui  nomma  les  garçons 
Jea»^  & les  filles  Eîifabeth, 

On  tient  que  ce  fut  un  châtiment  du 
ciel  fur  cette  Princeffe,  pour  avoir  refufé 
l’aumône  à une  pauvre  femme  qui  avoit 
deux  enfans  jumeaux  à fon  cou,  lui  repro- 
chant que  cela  ne  venoît  point  du  fait  d’un 
feul  homme.  Cette  honête  gueufe  fut  » 
dit-on,  fi  choquée  de  ce  reproche,  quelle 
fouhaita  à la  Comteffe  autant  d’enfans  d’une 
portée  qu’il  y a de  jours  en  l’an,  ce  qui 
ne  manqua  pas  d’arriver  précifément  au  bout 
des  neuf  mois.  Les  Moines  de  ce  tems-là 
nous  ont  laiffé  plufieurs  hiftoires  miracu- 
leufes  de  cette  force , & l’on  auroit  tort 
de  douter  de  celle  ci,  fi  la  cir confiance  des 
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baiTms  qa’oii  voit  encore,  & un  tableau  ou 
toute  rhilloire  eit  raportée,  étoient  des  preu- 
ves incomeftables.  Mais  ceux  qui  ont  quel- 
que teinture  de  l’Anatomie  & qui  favent  ce 
que  c’elt  qu’un  Ovaire  concluront  de  tous 
ce  récit , que  les  Moines  de  ce  tems  relïem 
bloient  à ceux  de  tous  les  tems  qui  favent 
prodter  des  moindres  cîrconftances  pour 
faire  de  l’Argent,  & que  l’Evêque  ou  le  fu- 
fragant , qui  a batifê , étoit  un  ignorant , ou  un 
faurbe  qui  vouloît  apuïer  l’impodure  des 
Moines,  Ceux  qui  favent  l’hUloireapuieront 
ceci  en  prouvant  qu’alors^  il  n’y  avoit  pas 
d’ Evêque  d’Utrecht  nommé  Oton  ni  Gui^ 
c'éioxt  Jean  de  Najjaiv  é,  enfin  le  comte  Flo^ 
rem  qui  étoit  prefent  à la  mort  de  fa. 
tante  efi  un  témoin  qui  n’en  fait  pas  men- 
tion , non  plus  qu’aucun  écrivain  de  ce  fiecle 
ni  du  fuivanc. 

Au  bout  du  chemin  qui  conduit  de  la 
Haye  à Lofàuyn^  on  en  trouve  un  à gau- 
che, avant  d’entrer  dans  le  Village,  qui 
mène  au  Château  à' Honjlard'ÿk,.  C’étoit  en-* 
core  une  des  maifons  de  plaifance  des  Prin- 
ces di  Orange^  dont  le  Roi  de  PrufiTe  e(l 
aufli  en  polfefiîon;  mais  ellefurpaffeen  gran» 
deur  & & en  magnificence  toutes  celles- 
qu’ils  avoient  dans  la  Province.. 

Sa  principale  entrée  regarde  la  Campagne 
qu’elle  a au  midi , & le  derrière  du  Bâtiment 
avec  la  cour  ont  vue  fur  le  jardin,  qui  eft 
du  côté  du  Nord  couvert  d’un  grand  bois  de 
haute  futaye.  L’Orangerie  eft:  au  couchant 
du. jardin  afïèz  proche  de  la  maifon,  & au 
levant  tout  vîs?à-vis,  eft  une  grande  Batfe 
■ M Cour 
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Cour  quarée,  deux  fois  aufîi  longue  que  lar- 
ge, autour  de  laquelle  font  des  Bains,  des 
offices  & des  écuries.  La  Ménagerie  eft  à 
une  des  extrémités  du  Bois  du  côté  du  cou- 
chant. 

Le  Château  qui  de  loin  paroît  quarré  efl 
compofé  fur  le  devant  d’un  grand  corps  de 
logis  à doubles  apartemens,  avec  des  ailes 
de  chaque  côté  par  derrière  qui  vont  com- 
muniquer à deux  gros  pavillons  qui  (ont 
fur  le  jardin.  La  cour  pavée  de  Marbre, 
qui  fe  trouve  entre  ces  differentes  pièces, 
n’eft  fermée  du  côté  du  jardin,  que  d’un 
balcon  qui  régne  d’un  pavillon  à l’autre, 
lequel  étant  Ibutenu  d’arcades  percées  à 
jour,  n’empéche  point  que  tous  les  aparte- 
mens qui  on  vue  fur  la  cour,  ne  puiffent 
l’étendre  fur  le  jardin. 

Les  principaux  apartemens  fon  richement 
meublez,  âc  l’on  y voit  quantité  de  rares 
peintures.  On  trouve  dans  les  galeries  les 
portraits  au  naturel  de  la  plupart  des 
Princes  de  l’Europe.  On  eftime  fort  un  Ca- 
binet de  raretez  du  Japon  & de  la  Chine  ^ 
dont  la  Compagne  des  Mer  Orientales  a-  I 
voit  fait  préfcnt  à la  feu  Reine  Marie  , du  | 
tems  qu’elle  n’étoit  quePrinceffe  d’Orange,  i 
& l’on  prétend  qu’elle  l’a  ordonné  & rangé 
de  fa  propre  main,  comme  il  eft  encore  à i 
préfent.  L’Orangerie  eft  toute  pleine  de  | 
très  beaux  Orangers.  On  trouve  à la  mé-  | 
nagerie  des  oi féaux  à.  des  animaux  des  In-  j 
des.  Les  bains  qui  occupent  un  des  côtez  j 
de  la  bafte-cour  dont  on  a pat  lé,  font  d’une 
propreté  magnifique.,  & ont  vûë  fur  un 

jardin 
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jardin  féparé  très  propre  & très  agréable. 
Ceux  qui  viennent  voir  le  château  entrent: 
par  cette  balfe-cour,  l’entrée  principale  ne 
fervant  que  dans  des  occalions  extraor di» 
naires. 

On  ne  fçaurait  mieux  finir  la  defcrîptîoiî 
des  environs  de  la  Haye,  que  par  celle  da 
village  de  Scheveling,  Il  eft  fîtué  fur  le 
bord  de  la  mer,  laquelle,  comme  on  l’a 
dit  ailleurs,  en  a déjà  emporté  la  moitié-i 
JLe  chemin  qui  y conduit  de  la  Haye  & qui 
eft  d’une  petite  lieue,  a été  coupé  au  cor- 
deau tout  au  travers  des  dunes  avec  beau- 
coup de  dépenfe.  il  eft  tout  pavé  & planté 
d’arbres  à droit  & à gauche.  Cette  prome- 
nade eft  la  plus  fréquentée  d’autour  de  la 
Haye  , & Ton  y trouve  toujours  en  quel- 
que faîfon  que  ce  foit  & quelque  tem& 
qu’il  falTe  du  monde  qui  s’y  promené  à pie 
ou  à cheval , en  carolîè  ou  en  chariot.  Le 
village  eft  raifonnablement  grand,  & quoi*^ 
qu’il  ne  foit  habité  que  de  Pêcheurs  & de 
Cabaretiers , il  ne  laîfte  pas  d’avoir  une 
Maifoii  fondée  pour  un  nombre  de  vielles 
gens,  & une  autre  pour  les  orphelins.  Ce 
village  eft  fous  la  jurifdiéHon  de  la  Haye^ 
& il  y a toujours  un  de  fes  habîtans  qui  s 
l’honneur  d’être  un  des  fept  Echevîns  de 
cette  ville.  On  fait  fouvent  des  parties  pour 
aller  manger  du  poifiTon  de  mer  à Sche've* 
Img,  & c’eft  un  plaifir  de  voir  en  Eté, par- 
ticuliérement les  dimanches , le  bord  de 
la  mer  couvert  de  peuple  & de  ca- 
rofles.  On  trouve  environ  à moitié  che- 
min de  Schevelhg  une  belle  Maiibn  de" 
H plaî' 
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plaîfance  qu’on  nomme  qui  apartient 

aux  heritiers  du  Comte  de  Portlandt  favori  du 
Roi  Guillaume.  Lesjardins  en  font  fort  éten» 
dus  & très  bien  entretenus  II  y aune  aflez  belle 
Orangerie,  des  Grottes,  des  Cabinets  de  ver- 
dure, & quantité  de  belles  Terraffes,  elle  a bâtie 
par  le  célébré  Catz  Poète  Hollandois  renom^ 
lïié  & Confeiller-Penfionaire  de  Hollande. 


Chapitre  XVIII. 

Îf'oerdcî^  avec  la  de'fcription  des  VtUes 
f^illa^es  depuis  IVoerden , le  ïovsg  de 
ri£el  ^ de  la  Meufe^ 
qu'en  Zélande, 

CE  fut  pour  tenir  en  bride  ^les  Bourgeois. 

à'Utrecht  que  leur  Evêque  fit  bâtir 
IP'uerden.  Cette  petite  ville  a caufé  plufieurs 
guerres  entre  la  Province  dCUtrecht  & celle 
de  Hollande,  La  confpiration  de  Herman  de 
IVoerden  avec  IZelj'en  la  fournirent  enfin  à 
celle-ci. 

Le  Rhin  pafTe  an  travers.  Il  y a un  Châ- 
teau qui  étoit  autrefois  eftimé  imprenable, 
mais  aujourd’hui  que  tout  ce  qui  regarde 
la  guerre  a changé  de  face,  il  n’ell  rien 
moins  que  cela.  L’Amiral  d’Arragon  y 
demeura  allez  long-tems  prifonnier  après 
la  Bataille  de  Flandre.  On  a fortifié  cette 
petite  place  fort  régulièrement,  & les  ar- 
bres qu’on  a plantez  dans  les  ouvrages  de 
dehors  font  un  efiec  fort  agréable.  11  fe_ 
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de  la  Hollande.  rSi  , 
fait  une  grande  quantité  de  briques  dans  les 
Fauxbourgs  & aux  environs  de  cette  Ville. 

A côté  de  l^'^oerden  en  avançant  toujours 
le  long  des  lifiéres  de  la  Province  pour 
aller  à Ouâewater  on  trouve  la  petite  Ville 
de  Montfort.  Elle  eft  fur  la  rivière  dUjfel 
à une  lieue  de  M^oerdeîj^  En  T An  1^19*  k 
elle  fut  pillée  & brûlée  par  les  Efpagnois, 
pour  fe  venger  de  l’affront  qu’ils  avoienr 
reçu  devant  Leydea^  & pour  fe  payer  des 
gages  qu’uns  prétendoient  leur  être  dûs.  De 
là  on  peut  defeendte  à Tergaum^  & par  la 
Meufe  jufqu’à  Rotterdam,.  Il  y a tout  le 
long  de  Vllfel  de  beaux  villages  , d’agré- 
ables maifons  , & de  charmantes  prai- 
ries. 

Après  Montfort  on  trouve  la  rivière  de 
heck,^  qui  ell  un  des  bras  du  fur 

lequel  font  fituées  les  Villes  de  Cuîembourg 
& Ftane,  Celte  dernière  eft  une  petite 
Ville  quarrée,  dont  l’air  eft  très  pur.  Elle 
apartenoit  autrefois  à la  Maifonde  Brederode 
& eft  paftee  dans  celle  de  la  Lippe  ; c’eft 
pourquoi  on  ne  la  met  pas  au  nombre  des 
Villes  de  Hollande.  Toutes  les  denrées  y 
font  à meilleur  marché  qu^ailleurs  à caufe 
qu’il  y a moins  d’accifes  à payer.  G’eft- 
là  que  fe  retirent  les  Habitans  des  Province? 
voilînes  dont  les  affaires  ont  mal  réüfîi , àc 
ils  y peuvent  demeurer  en  fureté  fous  la 
fouve-garde  du  Seigneur  du  Heu.  Il  yaun 
beau  Château,  où  H peut  faire  fa  réfiden- 
ce. 

A quatre  lîeuës  plus  bas  fur  la  même  ri- 
vière du  L(ck  eft  Schoonhnven  féxour  auffi- 
H 7 agréable' 
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agréable  qu’on  en  puiïTe  defirer.  La  nVîére 
y eil  fort  large , & il  s’y  pêche  quantité  de 
làumons  & d’autres  poiifons. 

En  conüdération  de  l’Evêque  Otton  , & 
pour  l’utilité  des  Schoonhoveny 

un  des  Comtes  de  Hollande  y fit  faire  une 
Digue  , qui  ne  finifibit  qu’à  Amerongue. 
Ceiu  quarante  trois  ans  après,  la  Ville  fut 
réduite  en  cendres  avec  le  Couvent  des 
Carmes. 

En  l’An  1424.  elle  fut  rendue  par  les 
Eourgeois  à Jaquehne  Comteffe  de  Hollan- 
de ; niujs  le  Château  tint  bon  , h fut  défen- 
du Jufqu’à  rextiêmhc  par  la  valeur  d’envi- 
ron cinquante  vailians  hommes  , qui  en- 
fin eurent  tous  quartier  , hormis  un  Sei- 
gneur nommé  Albert  Bâlîssg.  Cependant 
il  obtînt  un  mois  pour  aller  mettre  ordre  à 
fes  affaires,  fous  la  fimple  promeffe  qu’il  fit 
de  fe  remettre  à la  fin  du  mois  en  prifon 
pour  (ubir  la  mort;  à quoi  il  ne  manqua  pas 
de  fatisfaire.  Je  ne  fçai  fi  aujourd’hui  on 
relâcheroit  en  pareil  cas  un  prifonnier  fur  fa 
bonne  foi,  ni  fi  le  prifonnier  aiant  été  aînfi 
relâché  tiendroit  ce  qu’il  au r oit  promis.- 
Quoi  qu’il  en  foit  , cet  exemple  efl  rare  à 
tous  égards  , & l’on  peut  dire  que  l’aêlion 
à' Albert  Beiling  efi;  fort  fcmblable  à celle  de 
Regulus, 

L/ü  ville  de  Schoonhoven  eff  la  dixième  de 
celles  qui  ont  voix  aux  Etats  de  Hollande^ 
& la  quatrième  en  rang  de  celles  qu’on 
nomme  petites  villes.  Elle  efr  gouvernée 
par  trois  Bourgmaîtres  & fept  Echevins. 
Par  ordonnance  de  l’Etat  de  id/i.  ces  Ma- 
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gîftrats  , qui  ne  peuvent  fervir  que  trois 
ans , doivent  être  changez  par  27.  des  plus 
notables  bourgeois  qu’on  apelle  Eleéîeurs  ^ 
à caufe  du  choix  qu’ils  font  des  nouveaux 
Magiftrats. 

Entre  le  Leck  &Ie  IVaal  il  y a encore  une 
autre  petite  rivière  apellée  Lingue  , lur  le 
bord  de  laqueHj;  on  trouve  trois  petites  vil- 
les. Ajperen  qui  aufîi  - bien  que  Hezikelom- 
etoit  autrefois  un  fief  apartenant  à l’ancien- 
ne Mai  fon  àüArkely  & Leerdam  qui  en  étoit 
un  troilième.  Elle  eft  prefque  quarrée  , & 
il  y a quantité  de  jardins.  De  la  iVlailbii 
Arkei  elle  palTa  dans  celle  A^Egmonî  par 
Mdrie  , fille  du  Seigneur  A^Arkel  y qui  fut 
mariée  à Frédéric  Comie  d'Egmont  y & de  la 
Maijln  dUlgmont  elle  a palFé  en  celle  d’(E 
rûnge  par  Ame  d’Egmont  , Mere  du  Prince 
Philippe, 

Gorcum  efi;  une  ville  fortifiée  fur  le  bord 
de  la  Meufe  à cinq  lieues  au-defTus  de  Dort^ 
Elle  fut  auüi  bâtie  par  un  des  Seigneurs- 
d' tîrkel^  qui  y fit  faire  un  bon  Château.  La 
rivière  de  Lmgue  pafiTe  au  travers.  Il  y a 
abondance  de  poilTon  d’eau  douce  aufli-bîen 
que  de  canards  fauvages,  & c’efi;  de  là  que 
vient  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on 
voit  dans  toute  la  Hollande 

Cette  ville  efi  la  fécondé  des  petites,  & a 
la  neuvième  voix  dans  l’Affemblée  de?  Etats 
de  la  Province.  Le  Drojjart  ou  Grand  liailli 
de  Gorcum  choilîiïbit  autrefois  les  Magifirats^ 
Mais  les  Etats  ordonnèrent  en  i6y2.  que  les 
Magiftrats  fe  choifiroient  les  uns  les  autres^ 
comme  il  fe. pratique  dans  les  autres  villes. 

Celle- 
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Celle-cr  a un  Froeàfchap  de  vingt  Confciî- 
krs,  d’où  on  tire  deux  Bourgemaîtres , un 
Schout  & £ept  Echevins  qui  gouvernent  la 
ville,  ün  change  les  premiers  Magiftrats- 
chaque  année,  & aucun  ne  peut  rentrer  en 
charge  qu’il  ne  £è  foit  écoulé  deux  ans  de- 
puis qu’il  en  ed  forti.  Il  y a dans  cette  vil- 
le un  College,  à^Heemrades  avec  leur  Dijk-- 
grave  ^ qui  jugent  des  affaires  qur  regardent 
les  digues  de  ces  quartiers-là, 

La  fituaiion  de  Gorcum  fur  un  bras  dit 
Waal  ed  fort  belL  , & fort  commode  pour 
le  Commerce;  ce  qui  fait  que  la  plûpart  de 
fes  Bourgeois  font  Marchans  & Bateliers 
tout  a la  fois*  On  peut  voir  du  plus  haut 
clocher  vingt  - deux  villes  fermées  de  mu- 
railles fans  compter  une  grande  multitude 
de  villages  & de  Châteaux.  Et  toutes  les- 
chofes  néceffaires  à la  vie  y font  à fi  bon. 
marché  , & en  fi  grande  abondance,  qu’on 
en  îranfporte  incefifamment  à Dwt^  à Rot* 
ter  dam , & à la  Haye, 

Le  Château  de  LoevefîetK  efi:  un  peu  plus 
haut  dans  une  pointe  de  terre,  au  bout  de 
laquelle  s’unifient  & fe  mêlent  les  deux  ri- 
vières du  IVaal  & de  la  Meufe  pour  n’en  faf- 
re  plus  qu’une,  qui  porte  toûjours  ce  der* 
nier  nom.  Ce  Château  & la  ville  de  Gor^ 
€um  font  de  ce  côté-là  les  boulevards  de  la 
Province;  6t  Loeveftein  eft  le  lieu  où.  l’on 
garde  ordinairement  les  prifonnîers  d’Etat 
qui  font  condamner  ou  deflinez.  à une  lon- 
gue prifon.  Hugo  Grotius  Eun  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  fiécle  , y ayant 
^té  envoie  s’en  fauva  par  un  Stratagème,  & 
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fc  retira  d’abord  en  France.  Il  avoît  entre- 
pris de  travailler  à une  réconciliation  entre 
les  Chrétiens  , mais  ce_fut  en  vain  , car  les 
Pûlîîicfues  la  rejettérent  ^ Çjj’  les  Ecclcjîafhques 
iüî  fermèrent  ta  porte.  Il  mourut  à liofiock 
ville  àQ  Meklebourg  en  revenant  de  Stockholm^ 
à.  fon  corps  fut  tranfporté  à Delft. 

Bnmmel  eft  une  lie  à deux  lieues  de  Bol- 
duc.  La  Ville  eft  bien  fortifiée  aufîi  bien 
que  fout  le  refte  de  l’Ile  qui  fert  encore  d’u- 
ne nouvelle  défenfe  à la  Hollande,  & qu’il 
n’eft  pas  pofiible  d’affiéger. 

Hetifde»  cil  flu  la  Meufe  au  defiTous  de  Bf>/- 
duc.  (}n  n’a  jamais  pu  bien  éclaircir  fi  elle 
eft  dépendante  du  Duché  de  Brabant  ou  du 
Comté  de  Hollande.  Elle  a un  beau  Châ- 
teau , & eft  fortifiée  de  fept  ou  huit  baftîons 
avec  une  faufte  braie  & quelques  ouvrages  à 
cornes  Les  eaux  de  la  rivière  coulent  au 
tour  de  plus  de  la  moitié  de  Ibn  enceinte,. 
& outre  cela  il  y a un  Fort  dans  l’ile  dei/e- 
raert  fur  le  IVaal  qui  la  défend  encore. 

En  defeendant  le  long  de  la  Menfe  fur  la 
lifiére  du  Brabant  on  voit  Worcum  , autre 
petite  Ville  munie  de  quatre  baftions.  Gor» 
cum  eft  de  l’autre  côté  de  la  Meufe  entre 
celle-ci  & Loevejleïn,  IVorcum  avec  la  Sei- 
gneurie ds  Aliéna  a été  vendue  çocoo.  livres 
à Leurs  Grandes  Puiftances  les  États  de  Hol- 
lande qui  en  ont  aulfi  fait  une  Ville  frontiè- 
re de  leur  Province. 

Ainfi  toutes  ces  petites  Villes  voîfines  de 
la  Province  de  Gneldres  font  fortifiées  & fer- 
vent de  défenfe  à la  Hollande.  L’air  y eft 
beaucoup  meilleur  qu’au  cœur  de  la  Pro- 
vince,,. 
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vince  , les  eaux  y font  plus  belles  & plus 
faines , mais  il  ne  s’y  fait  que  très  - peu  de 
trafic,  & comme  il  y a moins  de  richeflès, 
il  y" a aulTi  moins  de  propreté  dans  les  mai- 
fons  , & moins  de  magnificence  dans  les 
meubles. 

Si  Heufden  eft  regardée  par  quelques  uns 
comme  une  Place  détachée  de  la  Hollande  , 
& qui  n’eft  pas  de  fa  jurifdiélion , la  Ville 
àUlelftein  , qui  prend  fou  nom  de  la  rivière 
qui  pafïeau  pié,  étant  tout  de  même  revendi- 
quée par  les  Etats  à^Utrecht  ^ a fouvent  cau- 
fé  de  grands  defordres , & même  des  guer- 
res entre  cette  Province  & celle  de  Hollan- 
de, & a aulTi  beaucoup  foufert  pendant  ces 
guerres-là.  Mais  aujourd’hui  qu’il  n’y  a plus 
d’Evêque  qui  la  reclame  , h qu’elle  recon- 
noît  les  Pnnccs  à' Or ^ ou  leurs  Héri- 
tîérs  , pour  fes  Seigneurs  , elle  ne  fe  voit 
plus  fujette  aux  violences  qu’elle  a autrefois 
éprouvées. 

En  Portant  des  terres  de  la  Seigneurie' 

A itena  , & defcendant  le  long  de  la  fron- 
tière du  Brabant  vers  le  Couchant,  on  trou- 
ve la  forte  ville  de  Gertrmde?2ber^  féparée  du 
refie  de  la  Hollande  par  un  grand  Lac  que 
le  Rhin  & la  Meufe  forment  devant  Dort, 
Elle  efl  en  forme  de  croifTant,  & le  Lac  la- 
ve le  pié  de  fes  murailles.  Il  y a plufieurs 
baflions  & quelques  Forts  avec  des  Eclufes, 
par  le  moïen  defquelles  on  peut  inonder 
tout  le  terreîn  qui  efl  fort  bas.  Aînfî  on  ne 
peut  y mettre  le  fîége  qu’en  fe  rendant  maî- 
tre des  eaux. 

On  tient  que  cette  Ville  a été  fondée  par 

Ger- 
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Gertrude  fille  de  Pépin  Maître  du  Palais  en 
France,  & pere  de  l’Empereur 

& que  cette  Sainte  fille  aiant  choili  ce 
lieu-là  pour  y faire  retraite  , y vécut  dans 
un  exercice  continuel  de  dévotion  & de 
piéié. 

Son  Château  fut  bâti  en  l’an  132,1.  ôtcent 
ans  après,  la  Ville  & l’Eglife  furent  brûlées 
par  les  Habitans  de  Dûrt , qui  alTiegérent  le 
Château  & le  prirent.  Depuis  ce  teins  - là 
cette  Place  a fouvent  refTend  les  foreurs  de 
la  guerre,  & a plufieurs  fois  changé  de  maî- 
tre. Elle  apartenoit  aux  Princes  ài  Orange, 
Le  lieu  où  tient  le  marché  efî:  grand  aulîl 
bien  que  le  Havre,  & le  Saumon  n’y  eftpas 
moins  commun  qu’à  Dort, 

Pour  aller  par  terre  de  Gertruidenherg  au 
Klmdert  il  faut  Hiüqv  Breda  à la  gauche  & 
palper  par  Sevenberg  , Seigneurie  qui  relève 
du  Brabant  ; mais  il  efl:  plus  commode  d’y 
aller  par  eau.  Le  Fort  du  Klundert  fut  d’a- 
bord entouré  de  murailles  par  le  Prince  Ga/V- 
laume  à qui  il  apartenoit  Aujourd’hui  il  a 
huit  basions  & quelques  ravelins  avec  une 
contrefcarpe. 

Wîllemftad  qui  porte  le  nom  de  fon  Fon- 
dateur a fept  baftions  & un  double  folTéavec 
ùn  beau  havre.  Cette  Ville  a le  Brabant  au 
Midi,  h au  Nord  la  Zélande  qui  lui  com- 
munique Ion  air  malfain,  de  forte  qu’on  y 
contraéfe  fouvent  des  fièvres  qui  font  de  lon- 
gue durée. 

Au  refte  je  fais  ici  mention  de  toutes 
ces  Places  frontières  plus  par  raport  à leurs 

forti- 
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fortifications  & à l’iiifirudion  des  voya-  | 

geurs,  qu’à  caufe  de  leur  beauté  ou  de  kur  î 

magnificence  ; puifque  loin  d’exceller  en  1 

cela  , elles  n’ont  rien  que  de  très-com-  ' 

mun. 

La  première  des  Iles  qui  font  vfs-à  vis  de 
la  Zélande  eft  afifez  grande,  & plus  longue  ' 
que  large.  Elle  s’appelle  ;& le  vil- 

lage où  l’on  defcend  fe  nomme  Oltienspîaat. 

L’Ile  eft  fertile  en  blez.  Son  plus  grand  vik  \ 
lage  , qui  eft  le  feul  qui  mérite  d’être  vû^  1 
porte  le  nom  de  Sometdijk. 

Au  bout  de  cette  lie  eft  celle  où  l’on  trou- 
ve la  Ville  de  auffi  florilfante  autrefois  fj 

quklle  l’eft  peu  maintenant  , que  fon  ha-  |j 
vre  eft  ruiné  par  les  fables  qui  s’y  font  amaf- 
fez. 

Entre  & Hehoetjlms  il  y a un  bras  de 

mer  très  profond,  où  les  plus  grands  vaif- 
feaux  peuvent  aborder.  Helvoetjluis  eft  dans  î 
rifle  de  Vorne^  dont  la  principale  Place  eft  la  | 
Brille,  GeervlietyGÙ.  un  petit  bourg  fort  an-  | 
cîen  où  il  y avoît  autrefois  un  Collège  de  Cha-  1 

noînes.  Heemjliet  n’en  eft  pas  éloigné.  Le 
dernier  Seigneur  de  Heenvliet  de  la  noble  fa- 
mille deiS’^ïrf^É’»,defcenduede  celle  de  Baviè- 
re eft- mort  en  1724.  & a laifle  de  grosbi-  , 
ens  pour  fonder  à la  Haye  un  du  cés  Hô- 
pitaux nommez  Hofies y fous  la  diredion  du 
Magiftrar. 

Une  partie  du  refte  dé  cette  Ifle  qui  eft  | 
du  côté  de  Dort  s’appelle  BeyerUnd , & 
l’autre  partie  fe  nomme  Stryen,  Il  fe  trouve 
dans  l’une  & dans  l’autre  beaucoup  de  ri- 
ches 
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cbes  villages,  auflî  bien  que  vis  à-vis  de  Rot- 
terdam ou  Ton  voit  celui  d'IJJelmont  qui  ell 
fort  beau. 


Chapitre  XIX. 


Des  Villes  cfui  font  dans  le  Goyland  proche  de  la 
Zuiderzee  ou  mer  au  midi. 


A 

dCUm 


Près  avoir  parlé  des  extrémités  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  du  côté  de/^  Gueldre,^ 
àHJtrecht , du  Brabant  & de  la  ''Lelande , il  faut, 
avant  que  de  paffer  versle  Nord,  que  jefaiïe 
mention  des  trois  petites  Villes  du  Goyland, 
Naarden  en  efl:  la  capitale , d*où  Ton  va 
par  mer  à Âmfterdam,  Elle  a fubi  plu- 
iîeurs  fois  la  rigueur  d’un  cruel  deftîn.  Elle 
a été^cagée  , pillée,  brûlée,  détruite,  & 
enfin  fubmergée  par  la  petite  mer  furleboid 
de  laquelle  elle  eît.  Quoique  les  Auteurs  ne 
s’accordent  pas  à l’égard  du  tems  auquel  ce 
dernier  accident  arriva  : il  efl-certain  qu’elle 
fut  rebâtie  en  l’an  i35'5'.  & honorée  de  la  con- 
ceffion  de  plufîeurs  beaux  privilèges  par  G»//. 
laume  Duc  de  Bavière.  Quand  les  eaux  fe  re- 
tirent d’une  façon  extraordinaire  ainfî  qu’il 
arrive  quelquefois  pendant  que  foufient  cer- 
tains vents,  on  y découvre  encore  des  maRi 
res  ^ quelques  arbres  qui  font  connoître  que 
la  Ville  a été  un  peu  plus  avant  dans  la  mer 
qu’elle  n’eft  aujourd’huL  Les  Habitans  de 
Naarden  s’aquireat  beaucoup  de  réputation 
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en  drefTant  des  embûches  à Gérard  de  F'eîfen^ 
lors  qu’il  emmenoit  le  Comte  Florent  prifon- 
nier. 

En  Tan  1481.  rarmée  de  l’Evéque  d’^/- 
trecbt  -dimM  rempoité  une  grande  viÔoire  fur 
les  Hollandois , furprit  Naarden  par  des  fol- 
dats  déguifez  en  femmes  , qui  y entroient 
comme  pour  aller  au  marché.  Peu  de  tems 
après  on  eut  fa  revenche  du  côté  de  la  Hol- 
lande ^ on  bâtit  l’armée  à'Utrecht^  il  en  ds 
meura  plu^  de  o.  hommes  fur  la  place; 
on  prit  plufieurs  Châteaux  , & au  retour  de 
îa  Campagne  on  fit  bâtir  une  tour  au  haut  de 
laquelle  on  grava  ces  paroles  , Taijez-Z'ous  L/- 
îrecht. 

En  l’an  1 486.  Naarden  fut  réduite  en  cen- 
dres par  un  embrafement  fubit.  Cent  ans 
après , aîant  embraiïe  le  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge  elle  fut  attaquée  par  Frédéric  fils  du  Duc 
dé/iibe  qui  revenoit  viélorieux  du  ficgedeZaii- 
phen.  Les  Habitans  prefque  tous  Catholiques 
Romains  , étant  contrains  de  fe  rendre  à dif- 
crétion,  le  Général,  qui  tenoit  beaucoup  du 
naturel  du  DucfonPéie,  leur  commandade 
s’afiTembler  dans  la  g'ande  place  où  il  leur 
envoya  des  Moines  pour  les  confefiTer  & les 
•dirpofer  à la  mort.  Pendant  qu’ils  remon- 
-troîent  à ces  Ecclefiaftiqucs  que  l’offencc 
qu’ils  avoient  commife  fembloit  ne  mériter 
pas  un  fi  grand  châtiment , & qu’ils  les 
prioienî  d’aller  intercéder  pour  eux,  Ms  fe  vi- 
rent invertis  par  des  foldats  qui  les  mafiacré- 
reift  & en  firent  en  peu  de  momens  une  cruel- 
le boucherie  Cette  a6Hon , qui  ell  peut-être 
tme  des  plus  barbares  qui  Te  foienc  faites  dans 
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es  Païs-bas;  rendit  le  parti  des  Efpagnoîs 
encore  plus  odieux  qu’ auparavant,  oc  avan- 
ça fore  les  affaires  du  Prince  d'Orange.  Les 
Bourgeois  de  la  ville  de  Leyàen  proàtant  de 
cet  éxemple,  prirent  la  réfolution  de  périr  plû- 
:ôt  par  la  faim  que  par  les  mains  de  cesbour- 
;:eaux,  <5c  ce  fut  cette  couragenfe  réfolution 
iqui  les  rendit  viélorîeux,  & qui  priva 
gne  d’une  conquête  qui  lui  étoit  d’une  fi  gran- 
de importance.  On  croit  que  c’eff  à l’occa- 
fîon  de  cet  ade  inhumain  qu’on  commençai 
dire  en  proverbe  par  toute  la  Hollande  pour 
(décrier  les  Elpagnols.  Es-înCaîhoUque^  tant 
mieux  pour  ton  ame, 

' Muiden  eft  proche  à^Naardenfat  la  rivière 
de  î'^echt  ^ & prefque  à fon  embouchure  dans 
lia  Zuiàerzée,  Il  y a un  très-ancien  Château 
idans  lequel  le  Comte  Florent  fut  autrefois 
gardé. 

I //^^yéTpou^/^/ôpefffur  la  même  rivière.  Il 
is’y  bralfe  beaucoup  de  bière  qui  eff  très-bon- 
i ne,  à quoi  on  tient  que  contribue  la  commo* 
jdité  des  eaux  du  Fecht, 

; Tout  le  païs  qui  eff  comme  enfermé  parle 
i Lac  de  Haerlem  & le  Zuiderzee  entre 
fierdam^  IVoerde  Leyden^  eff  fort  bas  ,&  ne 
conliffe  qu’en  prairies  & en  Veenes.  Aufîi  y 
a-t-ii  moins  de  villages  qu’aiffeurs.  Il  en  eft 
de  même  du  terrein  qui  eft  mtxQ  Leiden 
gauw  Rotterdam,  Lesérpacesoù  on  prend 
les  tourbes  fe  rempliirant  d’eau  le  coupent 
de  telle  forte  qu’on  n’y  trouve  prefque  point 
de  palfages  , h c-  n’eft  qu’avec  des 
bateaux  qu’on  peai  ab'  ;der  d’un  endroit  à 
l’autre. 


Les 


192,  L E s D E L I C E s 
Les  bateaux  qui  vont  de  nuit  en  droiture  de  ; i 
Xieydeï  Amjierdam  paiïentparle  lacdeSr^É--  | (\ 
mermeer , & s’étant  arrêtez  près  de  deux  heures  | k 
pendant  la  nuit  à un  village  nommé  Bilderdam^  j k 
ils  arrivent  au  matin  à celui  d'OuderJkerk  qui  ! i 
efl:  à une  Weu'é d* /^mjîerday/j , C’eft principale-  C 
ment  fur  la  route  des  chariots  qui  vont  de  l’une  b 
de  ces  Villes  à l’autre  que  les  voiageurs  s’ap* 
perçoivent  que  la  terre  tremble  en  quelque  l! 
manière,  comme  fi  elle  n’étoît  pas  fiable.  pi 
Quand  il  a plu  long-tems , les  chemins  font  ^ h 
'impraticables  en  ces  endroits-là.  pf 

E 

■ ^ c! 

c H A P I T K E X X. 

: 

Des  Lacs  ^ des  Rivières.  ^ 


ENtre  les  Rivières  qui  viennent  d’Allema- 
gne & qui  arrofentla  Hollande,  la  princi- 
pale eft  le  A/-»;»  qui  fefépare  en  deux  branches, 
dont  l’une  retient  le  nom  d^Rhin^  h l’autre 
s’appelle  le  Vahal  ou  le  IVanl,  Ce  dernier  fe 
mêle  avec  la  MeufedevantCorf^^;??.  La  Meu~ 
fe  defcend  de  la  Lorraine  à Liège,  pafie  le 
long  de  Mafirîcht  & après  avoir  reçû  les  eaux 
du  Fahal  & coulé  jufqu’àDoit,  elle  forme  en 
entrant  dans  l’Océan  toutes  les  Iles  dont  il  a 
été  parlé. 

Comme  le  païs  eft  fort  bas  & qu’il  y a beau» 
coup  d’eaux  il  s’y  eft  fait  de  grands  lacs,  dont 
le  plus  confidérahle  eft  le  hc  dt  Haerlem ^ le- 
quel commence  à s’élargir -entre Le/V(?  & un 
village  nommé  Kague  litué  dans  une  Ifle  qui 
donne  à cerce  partie  du  lac  le  nom  de  mer  de 
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Ka^ue  Là  il  y a une  longue  pointe  de  terre 
qui  rétrécit  le  Lac.  Après  cela  on  entre  dans 
le  grand  lac,  où  l’on  prend  à gauche  pour  al- 
ler à Haerlem  & à droice  pour  aller  à Amfler^ 
dam , & de  cette  dernière  route  on  découvre  îe 
Clocher  d'Alsmeer^  village  quidl  prelqueau 
bord  de  l’eau. 

Le  lac  eh  large  mais  il  n’eh  pas  profond, 
l!  y a au  milieu  deux  petites  ihes  où  l’on  fait 
paître  du  bétail.  Il  fe  rétrécît  encore  entre 
HaerUmh  A>n!icrdam\  & cette  partie-la  s’ap- 
pelle Spirmcsmeer  & s’étend  jufqu’à  la  digue. 

' En  cet  endroit  on  trouve  de  prodigieufes  é- 
i dates  qu’on  ouvre  quelquefois  par  de  cer- 
I tains  vents  afin  de  laiiièr  palier  une  partie 
I de  l’eau  dans  IT.  C’eh  proche  de  ces  é- 
dufes  qu’on  change  de  bâteau  en  allant 
d'Am/lcrda-m  à Haerlem^,  & on  y voit  unebeL 
le  maifon  que  le  Collège  des  Heemraden  a 
; tait  bâtir. 

On  tient  qu'avant  les  guerres  civiles  celaq 

I n’etoit  pas  de  la  moîr.iè  i\  grand  qu’il  elt  au- 
jourd'hui, & on  entend  fouvent  dire  à des 

J vieillards  que  de  leur  tems  même  il  s’ehèlar- 
j gi  de  plus  d’une  lieue.  Ce  progrès  qu’il  fait 
:|  dans  les  terres  en  les  minant  fans  reffe  engage 
i|  quelquefois  les  villes  & les  Communante’z  qui 
( y ont  interet  à s’afTembler  pour  y chercher  du 

II  remède  & prévenir  les  defordres  qui  en  peu- 
j vent  aniver.  On  a fait  même  de  certaines 

cartes  qui  dévoient  fervir  d’inhruélion  pour 
j mettre  le  Lac  à fec , mais  la  chofe  n’a  point  été 
jj  pouffée  plus  avant-  Quelques  uns  de  ceux 
Il  qui  prétendent  avoir  de  l’experîence  & pou- 
i!  voir  juger  d’une  feijiblabie  affaire,  ont  dit 
! 7om.  L I qu’il 
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qu’il  en  couteroît  trois  millions  600.  mîiie 
livres,  & qu’il  y faudroît  employer  plus  de 
yoo  moulins.  Mais  auffi  on  en  retireroit 
un  profit  très  conlidérable  ,puifque  le  lac  oc- 
cupe  20.  mille  arpents  de  terre  qui  ne  revi- 
eiidroit  qu’à  180.  fior.  & qu’on  pouroit  re- 
vendre au  prix  des  autres  , qu’elles  furpaf- 
feroient  en  fertilité. 

Ce  Lac  elt  fort  poifTonneux.  Il  s'y  trouve 
cntr’autres  des  anguilles  d’une grofTeiirprodi- 
gieufe  , comme  dans  tous  les  autres  petits 
lacs  à caufe  de  la  vifcolicé  des  marais.  Je  ne 
ferai  point  ici  mention  de  ces  autres  petits 
lacs  à caufe  de  leur  grand  nombre  & qu’ils 
n’ont  rien  de  fingalier.  j’ajouterai  feulement 
que  comme  les  païfans  en  ont  faît&  en  font 
tous  les  jours  une  infinité  en  creufant  la  terre 
& en  tirant  les  yeenes  de  l’eau , il  eft  à crain- 
dre qu’enün  ils  ne  fe  joignent  tous , foit  en  bri- 
fant  les  petites  barrières  qu’on  leur  laîflé,  ou 
en  s’enflant,  & qu’ils  n’inondent  toutes  les 
plus  baffes  parties  du  pais. 

On  a un  exemple  de  la  facilité  qui  retrou- 
ve à deffécher  ces  fortes  de  lacs  dans  le  terri' 
toîre  de  Beemfler  qui  depuis  moins  d’un  fiécle 
a été  converti  en  terre  ferme,  & qui  contient 
plus  de  deux  lieues  de  païs.  C’efl  maintenant 
une  très  bonne  terre  & très-fertile,  qui  for- 
me une  grande  piaineentrecoupéede canaux , 
& dont  les  chemins  par  tout  bordez  d’arbres 
font  comme  autant d’allces  quicompofentun 
très  agréable  païfage. 

Aflez  près  du  lac  de  HaerlemàM  côté  du  Spt^ 
rimsmeer  & <S"Am[îerdam  il  y a un  village  nom- 
mé VOvertQom  qni  eft  dureflbrtde/itfrr/^?»  & 

où 
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où  la  proximité  engage  les  Habîtans 
dam  d’aller  fe  promener  les  jours  de  fêtes  & 
faire  des  parties  de  divertilFement.  Il  y a au 
i milieu  une  petite  digue  de  bois  ou  machine 
I qui  ferme  le  partage  aux  bâteaux,  de  forte 
i qu’il  faut  que  ceux  qui  vont  de 
' Jîer dam  &L  d' Amfierdam  à Leîdeîi  partent  par 
I ddfiis  avec  le  fecours  de  quelques  rouleaux  & 
I autres  inftrumens.  Cet  obftacle  fert  àempê- 
!'  cher  les  grandes  barques  de  pafler  par  là  & à 
les  obliger  de  prendre  la  route  de  la  Ville  de 
Haerlem  qui  en  retire  des  émolumens., 

! La  navigation  fur  le  lac  de  Haerlem  ertin- 
j commode,  & même  dangereufe  quand  le 
vent  eft  forcé  & que  l’eau  eft  agitée  , quoi 
j qu’en  quelques  endroits  il  n’ait  pas  plus  de 
j rtx  piez  de  profondeur,  & qu’il  n’en  ait  que 
dix  ou  douze  aileurs.  On  ne  fent  fur  aucune 
{ autre  mer  les  vairteaux  rouler  & tanquer, 
avec  plus  de  force  ai  caufer  plus  de  fouléve- 
mensdecœur.  Le  plus  fameux  naufrage  qui  y 
foit  arrivé  ert  celui  que  fit  au  mois  de  Novem- 
bre de  l’An  1 6i<).  Frédéric Ko\ do.  Bohême,  où 
il  vit  périr  un  jeune  Prince  fon  Fils,  qu’il  lui 
jfot  importible  de  fauver,  quoi  qu’il  entendît 
;fes  dernières  paroles,  qui  furent,  Ah\  Sire^ 

I Âh  ! Moniteur  mon  Pere  ^Çeconrez par  lef- 

I quelles  ce  Père  infortuné  fefentit déchirer  les 
I entrailles,  fans  pouvoir  rien  autre chofe con- 
tre la  rage  de  cet  élément  qui  le  perfécutoit 
d’une  manière  fi  cruelle.  ' 


I 2 
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La  Korîhollancle  ou  partie  Septentrionale  appel- 
lée  Üuejifrife, 

IL  efl:  aiTé  de  comprendre  par  ce  premier 
nom  que  cette  partie  de  la  Ho)  lande  efl:  ii- 
tué  au  Nord.  Elle  efl  aufli  appellée  Ouefl- 
frife  par  raport  à la  FriTe  qui  efl  à fon  Le- 
vant , & de  laquelle  elle  efl  feparée  par  U 
Zuiderzée  OU  Mer  du  Midi  qui  efl  à préfentfort 
jgrande,  & qui  é toit  autrefois  li  petite  que  fé- 
lon le  raport  de  quelques  Auteurs  on  lapou- 
voit  paflèr  fur  une  planche  au  tems  du  reflux» 
Une  partie  de  ce  païs  & peut-être  le  païs  en- 
tier efl  appelle  IVaterland  ou  Pats  d^eau.  On 
peut  juger  qu’il  faut  qu’il  y en  ait  extrême- 
ment puis  que  ce  nom  lui  convient  même  par 
comparaifon  au  refle  de  la  Hollande  qui  en  efl 
il  remplie.  Aufli  y-a  t-îl  un  très-grand  nom- 
bre de  petits  lacs.  On  en  amis  quelques  uns 
à fec , comme  le  Beemjîer  dont  j’ai  déjà  parlé , 
\q  Ztjp  & \q  Schermecr  ^ quifont  à préfentdes 
terres  de  grand  revenu,  & où  on  a bâti  de  bel- 
les maifons  6t  cultivé  d’agréables  jardins.  Il 
y a des  digues  admirables  & fur  tout  celle 
de  MédemblicL  Elles  font  faites  d’une  ma- 
tière que  la  mer  jette  fur  fes  bords , four- 
niflant  ainlî  elle-même  aux  hommes  des  ar- 
mes pour  les  garantir  de  fa  fureur,  & com- 
me des  entraves  pour  arrêter  la  violence  de 
ion  mouvement  , & la  reflèrrer  dans  fes 
bornes. 

Ce  Païs  d’eau  efl  ceint  de  VOeéan  à l’occident 

de 
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deî’ifle  du  Texel  au  Nord  ; de  la  Xntdcr-- 
zeeïV)i{[\  de  TT,  jufqu’à  Sardayn;  & d’u- 
ne langue  de  terre  du  côté  de  Haerlem  ;^dQ 
forte  que  c’eft  à proprement  parler  une  Pref^ 
qidiJU, 

-Les  eaux  font  les  remparts  du  Pai«  & le 
mettent  à couvert  de  toutes  fortes  d’hoftili- 
tez.  Les  Habitans  font  un  grand  trafic  fur 
mer.  lis  retiennent  la  plupart  des  anciennes 
manières,  fans  changer  même  de  façons  d’ha- 
bits. Ils  paroiiïent  fimples  & ne  le  font  nul- 
lement; mais  ils  font  francs  & il  y a plus  de 
fonds  à faire  fur  leur  parole  que  fur  les  fermées 
de  la  plûpart  des  autres  Nations.  Point  de 
fupercheries  , point  de  légèreté  , point  de 
blasfêmes  parmi  eux.  Les  filles fonrbelles 
chaftes,  & les  jeunes  hommes  diferets.  Sou- 
vent il  y en  a qui  palfent  la  nuit  auprès  de  leurs 
maitrefies,  & même  au  pié  de  leur  lit  fans 
leur  tenir  jamais  aucun  diioours  qui  choque  îe 
pudeur.  Elles  ont  pour  la  plûpart  des  che- 
veux blonds  dont  les  trefifes  leur  environnent 
k front. 

Au  lieu  de  collets  elles  portent  descolleret- 
tes de  velours  atachées  d’une  groiïe  agrafe 
d’or.  Ce  qu’il  y a de  laid  dans  leur  habille- 
ment eft  que  leurs  juppes  font  beaucoup  trop 
courtes,  h qu’à  peine  elles  defeendent  plus 
bas  que  les  genoux.  Les  hommes  mettent 
des  collets  plats;  ils  ont  la  barbe  quarrée,& 
quelques-uns  l’ont  en  pointe,  leur  port  eft  gra- 
ve auffi-bien  que  tout  leur  air  ; ils  ont  la  taille 
-belle  & font  d’une  robafte  complexîon. 

Ce  font  les  mariniers  de  Northollandequi 
ibnt  la  meilleure  partie  de  la  pêche  du  harang. 

I 3 D’ail- 
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D’ailleurs  leur  commerce  ordinaire  eften  Suè- 
de, dans  la  Norvège  , dans  la  Livonie,  la 
PrufTe,  la  Poméranie,  en  Dannemarc  , au 
païs  de  Hoiftein,  à Hambourg,  &c. 

Entre  Haerlem  & Aikmaar  , près  d’un 
fort  agréable  Bourg  eft  la  Digue  de  Ste. 
Agate,  Il  y en  a une  autre  qui  fe  nomme 
la  Digue  à' AJfendelft  , qui  s’étend  jufqu’à 
Bmjîoot^  village  qui  eft  vis-à-vis  à'Amfter^ 
dam, 

Sardam  eft  un  grand  village,  oùfefontla 
plupart  des  navires  pour  les  Indes  & pour 
les  autres  voyages  de  long  cours.  Prel^ 
que  tous  les  Habitans  y font  Charpentiers 
de  vaifleau  , & le  commerce  qu’ils  font 
en  cela  eft  fi  confidérable  qu’il  n’y  a gué- 
res  d’endroits  en  toute  la  Hollande  où  il  y 
ait  plus  de  gens  riches.  Au  refte  il  y a u- 
ne  fi  grande  abondance  de  matériaux  & de 
toutes  les  chofes  néceffaires  pour  la  con- 
ftruélion  des  vaîflTeaux , qu’on  peut  aifément 
en  moins  de  huit  jours  bâtir  un  vailfeau  en- 
tier qui  portera  jufqu’à  foixante  pièces  de 
canon. 

La  réputation  que  ce  fameux  village  s’eft 
acquife  pour  la  fabrique  des  vaiffeaux  , y re- 
tînt aftèz  long  tems  l’Empereur  du  Ruflie 
Pierre  laGrand^  dans  le  voyage  qu’il  fit  ima- 
gnito  en  Hollande,  en  1697. 
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eft  une  des  plus  belles  villes, 
non  feulement  de  la  Northollande , 
mais  même  de  tous  'les  PaVs  - bas  ; tant  à 
caufe  de  la  beauté  des  bâtimens , que  de  la 
propreté  des  rués.  Les  guerres  qu’elle  a eu 
autrefois  avec  les  anciens  Frifons  , font  des 
témoignages  de  fon  antiquité.  Elle  eft  fort 
marchande,  & il  s’y  trouve  quantité  de  rir 
ehes  Bourgeois. 

L’An  1238.  elle  fut  brûlée  toute  entière 
avec  l’Eglile;  en  l’an  lyiy.  elle  fut  prife  par 
les  Gueldrois,  qui  la  pillèrent  pendant  huit 
jours. 

Le  Comte  Florent  V.  fît  faire  une  Di- 
gue , depuis  la  Ville  jufqu’aux  extrêmîtez 
du  païs,  pour  reprimer  les  courfes  des  Frî- 
fons. 

Les  premiers  fondemens  du  Couvent  des 
Freres  Mineurs  furent  pofez  l’an  1448.  , & 
il  fat  détruit  l’an  lyyz.  Les  Efpaguols 
ayant  affiegé  Alcmaar  un  an  après  qu’ils  eu- 
rent pris  Haarlem^  furent  contraints  de  le- 
ver le  fiége  par  la  vigoureufe  rdiltance  des 
Habitans,  & par  les  maladies,  que  leur  cau- 
la  l’air  du  païs. 

Elle  efî  lituée  proche  du  lieu  où  étoît  le 
l>ac  de  Schermeer^  qui  avant  qu’il  fut  defle- 
ché  étoît  le  plus  grand  de  ceux  qui  font  dans 
celte  partie  Septentrionale,  & par  où  les  ba- 

I 4 teaux 
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teaux  ^Aîemaar  doivent  paiïer  pour  fe  ren- 
dre à VT  6c  enfuite  à Amjîerdam. 

La  Ville  Alcmaar  ^ aulîî  bien  que  les  fîx 
autres  de  laNorthollande  ou  Oüdtfrife,  font 
au  rang  de  celles  qu'on  nomme  petites  vil- 
les , quoi  que  leurs  voix  ne  foient  pas  d’un 
moindre  poids  que  de  celles  qu’on  apel le  les  fix 
grandes*  Celle-ci  a donc  la  treiziéme  voix 
aux  Etats  de  la  Province  , & nomme  à fon 
tour  aux  premiéies  charges  des  Collèges  de 
îa  Généralité.  Cette  vîlie  eft  gouvernée  par 
4.  Bourgmaîtres , un  Schout^  un  grand  Offi- 
cier , & 7.  Echevîns , qui  font  tous  tirez  du 
Vroedjçhap  , lequel  dt  compolé  de  vingt- 
quatre  Confeiilers.  Il  y a toujours  dans  le 
Coiifeil  des  Députez,  qu’on  apelle  Gecom^ 
miueerde  Raden  , qui  refide  à Hoorn  , un 
Membre  de  ce  yroedfchap  , qui  a la  premiè- 
re place  dans  cette  Aflemblée.  La  Ville  a 
droit,  comme  on  vient  de  dire,  de  nommer 
à fon  tour  un  Député  aux  Etats  Généraux, 
au  Confeil  d’Etat  & aux  autres  Collèges  de 
la  Généralité , & en  a toujours  un  au  Col- 
lege de  l’Amirauté  à Enchnifen. 

A quelques  lieues  de  cette  ville,  fur  lé  ri- 
vage de  la  mer  du  Nord  on  trouve  \tHonts 
hôs  , où  il  y a des  Digues  fi  fortes  qu’on  eft 
furpris  de  les  voir.  Auffi  eft-ce  en  cet  en- 
droit-là, où  la  mer  fait  rdfentir  fa  plus  gran- 
de violence,  & qu’elle  femble  faire  fes  plus 
grands  efforts  pour  entrer  dans  la  b^ol lande, 
& pour  la  fubmerger.  On  ne  s’elt  donc  pas 
contenté  d’y  faire  une  fimple  levée,  comme 
ailleurs,  on  en  a fait  une  double,  afin  que 
fi  la  première  venoit  à fe  rompre  , cette  fé- 
condé 


fi.  leJbt'p^eliTve  f.l 
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conde  -arrêtât  ie  cours  de  Teau  , & donnât: 
le  tems  de  reparer  Ja  première.  De  là  ou 
peut  aller  à Texd ^ ou  prendre  le  chemin  du 
7.îjp  pour  fe  rendre  à Schagen. 

Cette  dernière  Place  cft  un  beau  Bourg  fi- 
rué  dans  de  fort  bonnes  terres , dont  l’ar- 
pent fe  vend  prefque  une  fois  autant  que  ce- 
lui des  autres  endroits  de  la  Hollande.  Da 
place  du  marché  qu’on  voit  devant  le  Châ- 
teau eft  fort  grande.  Des  Seigneurs  du  Lieu 
tirent  leur  origine  de  la  Maiibri  de  Bavière  ^ 
& fe  font  toujours  montrez  par  leur  généro- 
iité  dignes  du  fang  dont  ils  font  fortis.  Ce 
Bourg  ed  à trois  lieues  & à trois 

lieues  de  MedenhlyL 

Mede'ribiyk  eft  une  ville  de  medîocre  gran- 
deur, mais  très-ancienne,  qui  a la  dix-fep- 
tiéme  loix  dans  rAffemblée  des  Etats  de  la 
Province.  Elle  étoît  la  Capitale  du  païs, 
avant  qa^Enchuifen  & Hoorn  fulTent  bâties* 
Ceux  qui  prétendent  qu’il  y ait  un  fleuve  nom- 
mé Medemelach  ^ dont  elle  a tiré  ion  nom  , 
& que  le  Prince  Radbold  y ait  fait  fon  le  jour 
ordinaire.,  avancent  cela  fans  preuves;  mais 
on  aprend  par  les  lettres  de  l’Evêque  Gode- 
hald  qu’en  l’An  îîi8.  l’Eglife  fut  donnée 
aux  Chanoines  ddUtrecht. 

L’an  1424.  MedenbUik  fut  prife  par  îes 
Kenmmeriandres  ^ & l’an  lyiy.  par  les  (?«(?/• 
droîs^  qui  la  reduifirent  en  cendres,  fans  y 
laiflTer.une  feule  maifon  que  le.  Château.  El- 
le. fut  encore  fortuitement  brûlée  en  Pan 
-1147- 

Le  Froedfchap  de  MedenUyli  n’eft  corn- 
pofé  que  de  feize  Confeill  1ers,  d’entre  leL 

î f 
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^ùeîs  font  tirez  les  trois  Bourgmaîtrcs , 
les  fept  Echevins  qui  gouvernent  îa  Ville. 
Mais  le  choix  s’en  fait  d’une  autre  maniéré 
dans  cette  Ville-ci  que  dans  les  autres. 
On  joint  aux  feize  Confeillers  du  I/rc-ed* 
fchap  quarante-quatre  autres  des  principaux 
Bourgeois,  ce  qui  fait  foixante.  On  écrit 
leurs  noms  fur  de  petits  quarrez  de  papier 
qu’on  pîoye  & qu’on  met  dans  un  certain 
chapeau  fait  en  pain  de  fucre.  Les  Bourg- 
maîtres,  le  Schout  & les  Echevins  tirent 
à plulieurs  fois  une  trentaine  de  ces  noms , 
& ayant  fait  apeiler  ceux  qui  les  portent, 
les  lailient  choifir  à la  pluralité  des  voix 
deux  Bourgmaîtres  qui  doivent  gouverner 
avec  im  de  ceux  de  l’année  précédente. 
Les  Echevins  fe  choififTenr  à peu  près  de 
îa  même  manière.  Cette  Ville  a droit 
auffi  d’envoyer  de  fes  Confeillers  dans  le 
Gecomm'îtteerde  Radew  de  la  Northollande 
â Hoarn^  & dans  le  Collège  de  l’Amirauté 
pour  deux  ans. 

Le  terrein  y eft  plus  bas  que  l’eau , dt 
ce  n’eft  que  par  des  digues  fort  hautes 
qu’on  la  garantit  des  inondations  de  la 
Zuyderzée.  Mais  lors  qu’il  furvient  des 
tempêtes  extraordinaires,  il  arrive  quelque- 
fois que  i’eau  eft  auffi  haute  que  la  digue, 
& prête  à pafTer  par  delTus,  ou  à la  rom- 
pre. Pour  arrêter  cette  furie  , on  ne  fe 
fvTt  pour  rompre  la  force  de  l’eau,  que  de 
voiles  qu’aportent  les  Habîtans , qui  s’y 
affemblent  de  toutes  parts;  & ces  voiles 
fortifient  tellement  la  digue,  qu’il  eft  très- 
rare  qu’on  la  voye  rompre.  Cependant 

c’e-â 
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c’eft  une  choie  bien  digne  de  réflexion  & 
4’admiration , que  ia  vie  de  tant  de  peuples 
qui  feroieiic  fubmergez  fi  les  eaux  trou- 
voient  un  pallage,^  ne  foît  à couvert  que 
par  la  force  de  quelques  voiles  qu’on  tend  , 
de -par  le  loin  quil  faut  avoir  continuelle- 
înent  à prendre  garde  s’il  eft  befoin  de  les 
tendre. 

Ir  y a proche  du  Havre  un  vieux  Châ- 
teau où  l’on  croit  que  les  Princes  de  Frife 
fai  (bien  t autrefois  leur  fejour.  La  plûpart 
des  Habitans  font  préfentement  marchands 
de  boib , & navigent  particuliérement  vers 
la  Norvège  & en  d’autres  endroits  du 
Jsford,  d’où  ils  en  aporteiit. 


Chapitre  XXIIL 
ENKHUISEN. 

LEs  deux  tièts  de  cette  Ville  font  Ten- 
fermeT,  de  la  mer,  qui  en  fait  unepref- 
qu’ifle,  comme  elle  en  fait  une  de  toute  la 
NorîhollaŸ2de  en  général.  Elle  a prefque  la 
forme  d’une  pointe  fort  avancée  dans 
derzêe.  De  tous  tems  elle  a été  renom* 
mée  pour  la  navigation  & on  lit  que  l’An 
1395'.  Albert  Comte  de  Hollande  partît  de 
«ce  port,  avec  une  flote  de  trois  mille  bate- 
aux, pour  tranfporter  fon  armée  en  Frife^ 
Mais  ce  port  fe  trouve  depuis  quelquetems 
^fort  gâté  par  le  fable  qui  s’y  amafife,  & qui 
ïsend  ûifficile  la  fortie  des  grands  navIreSo 

,J  -b  cQa 
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On  y en  conftruit  Ibuvent  pour  les  Jndes^ 
& il  en  part  plufieurs  flottes  pour  la.  Mer 
Baltique. 

L’an  1279.  notant  pas  encore  enfermée 
de  murailles  , elle  fut  brûlée  '^^xjeanu^dtkel 
& Nicolas  vander  Puten.  L’An  iSffp 
Guillaume  Comte  de  Hollande  lui  donna 
les  privilèges  d’une  Ville,  & on  l’enferma 
de  murailles.  L’An  1416.  les  Ke^nemer’ 
Unders  s’en  rendirent  maîtres,  & la  même 
année  les  troupes  de  la  ComteflTe  Jaque  U ne 
s’y  étant  introduites,  comme  par  hazard  , 
y coupèrent  la  tête  à cent  des  principaux 
Habitans  , qu’elles  furprirent  alfis  à ta- 
ble. 

En  iWn  î3"I4  une  partie  du  rempart  & 
des  maifons  fut  abatue  par  une  inonda^* 
tion.  En  riiii  153*7.  les  Gueldrois  étant 
«in  guerre  avec  les  Hollamlois^  furent  furie 
point  de  furprendre  la  Ville;  mais  les  eaux 
s’étant  retirées  tout  d’un  coup , au  mo- 
ment où  ils  fe  préparoient  à defeendre  à 
terre,  elles  les  remenérent  avec  elles  dans 
la  mer.  Tant  il  y a d’incertitude  dans  les 
projets  dont  l’execution  dépend  de  ce  ca- 
pricieux élément. 

Enkbuifen  fut  la  prémiére  Ville  dans  la 
NorîhoUaKde  ^ qui  fecoüa  le  joug  des  Efpa- 
gnoîs,  ayant  pris  le  parti  du  Prmee  d' Or an^ 
ge  un  peu  après  que  les  Gueux  ddeau  fe 
furent  emparez  de  la  Brille. 

Cetre  Ville  a la  quatorzième  voix  dans 
rAffemblée  des  E ats  de  Hollande  & IVefl- 
jrife.  Elle  efl  gouvernée  par  xxvi  Froedfchap 
oompcfé  de  vingt  Conleîllers,,  d’où  fon 

tirez 
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tirez  quatre  Bourgmaitres.  Le  grand  OfFi^ 
cier  reçoit  fa  commi ifion  du  College  de  la 
Comté  pour  trois  ans,  mais  on  la  lui  con- 
tinue ordinairement  à vie.  Des  quatre 
Büurgmaïtres  on  en  fait  trois  nouveaux  tous 
les  ans  de  cette  manière.  Le  dernier  jour 
de  l’Année  le  premier  Bourgmaître accom- 
pagné de  deux  Secrétaires  choifit  parmi  la 
bonne  Bourgeoine,  qui  eft  affemblée  tout 
exprès,  216.  perfonnes,  dont  on  écrit  les 
noms  fur  foixance  & douze  petits  billets , 

! c’eft-à-dire  trois  noms  fur  chaque  billet, 
i On  cachéte  en  fuite  les  billets  dans  un  fac 
I pour  jufqu’au  lendemain  que  les  Echevins , 

I qui  font  au  nombre  de  fept,  s’àüemblent 
! & tirent  chacun  un  billet  de  ce  fac.  Coni- 

I me  chaque  billet  contient  tt'ois  noms,  cela 
! fait  vingt  & une  perfonnes,  que  les  Bourg* 

[ maîtres  font  appeller  pour  élire  à la  plu- 
ralité des  voix  les  trois  nouveaux  Bourg- 
maîtres.  Ces  trois  nouveaux  Bonrgmaî* 
très  choisirent  enfuire  fept  nouveaux  Éche- 
vins  de  quatorze  perfonnes  que  les  anciens 
Bourgmuîtres  leur  avaient  nommez;  & les 
fept  nouveaux  Echevins  nomment  celui 
des  quatre  anciens  Bourgmaîtres  qui  doit 
relier  avec  les  nouveaux,  & c’ell  celui 
qu’on  apelle  par  honneur  le  Premier. 

Efîchnije}!  a un  Député  dans  lé  Gecom- 
mitteerde  Raden  à Hoijrn.  Elle  député  par 
tour  aux  Collèges  de  la  Généralité  & à 
. celui  de  l’Amirauté,  & elle  employé  pour 
cela  les  Membres  de  fon  Vroedjehap. 

Les  habitans  à' Efjckmfen  ont  fait  bâtir  un 
Hôtel  4e  Ville  fur  le  modèle  de  celui  d’Am- 

I 7 iler- 
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iterdam  que  le  leur  reprefente  en  petit  tant 
pour  le  dehors  que  pour  le  dedans. 

il  s’y  fait  aujourd’hui  un  grand  trafic 
de  harang  & d’autre  poiiîon  laléi  II  y a 
quantité  de  canaux  très-commodes  pour  le 
ne'güce  : les  rues  font  fort  nettes.  La 
Ville  eft  grande,  ayant  été  grandie  l’An 
ï^pî.  Quoi  qu’elle  foit  baffe,  de  prefque 
environnée  de  la  mer,  elle  ne  manque  pas 
de  bonne  eau.  Les  digues  font  fortes  & 
d’une  bonne  défenfe  contre  l’impétuofité 
des  flots  qui  les  battent.  Autrefois  il  s’y 
failbic  d’autres  commerces  que  celui  du 
poiflon  falé,  mais  maintenant  ils  font  pref- 
que  tout- à-fait  éteiuts. 

Enchutfen.^  Hoirn  & Medenhli]k  ont  droit 
de  battre  monnoye,  mais  fuccefîivement, 
chacune  ayant  fon  tour  pour  fept  ans. 


Jloorrj^  les  moindres  Villes  de 
NortholUnde. 

Oorn  eft  une  jolie  Ville  qui  tient  le 


fécond  rang  dans  la  Northollande 


après  /Vcmaar  à la  treifiéme  voix  aux 
Etats  de  la  Province.  Elle  a le  meilleur 
havre  de  la  Zuiderze'e  fur  laquelle  elle  eft 
bâtie,  ce  qui  la  rend  fort  marchande»  Elle 
fut  entourée  de  murailles  l’An  1426.  & 


C H A P -I  T R E XXIV. 


DE  LA  Hollande.  207 
iKglifes  & de  beaux  couvens.  La  faélioa 
des  Kennemerlaiiders  y a autrefois  caufé 
beaucoup  de  défordres , mais  eubn  iis  furent 
défaits  & mis  en  fuite  par  les  Bourgeois, 
après  un  long  & opiniâtre  combat.  Ces 
mêmes  Bourgeois,  alfitez  de  ceux  d’£»^- 
hmjen  , prirent  la  flore  des  OJîerims  , & 
terminèrent  en  144*.  une  guerre  qui  avoit 
été  facheufe  & qui  avoit  duré  long- 
tems. 

En  l’An  i^'H-  digues  s’ctant  rom» 
pues  par  l’effort  d’une  têmpêce,  la  Ville 
fe  trouva  fi  remplie  d’eau,  qu’on  crut 
qu’elle  alloit  périr;  mais  comme  la  tem- 
pête ceffa  on  trouva  moyen  de  réparer  les 
digues,  & les  eaux  fe  féchérent  peu>à» 
•peu. 

Le  Vroeâfchap  à^  lhorn  efl:  de  vingt  Gon- 
feillers  lefquels  afîiftent  à toutes  les  défi» 
bération-s  importantes  qui  regardent  la  Ville  & 
l’Etat,  mais  ils  ne  choififlent  pas  immédia» 
tement  leurs  Magiftrats.  XJne  centaine  des 
meilleurs  Bourgeois  dont  le  l^roedfchap  rem- 
plit le  nombre  à mefare  qu’il  en  meurt,  a 
ce  droit.  Ils  s’afièmblent  tous  les  ans  le 
Vendredi  de  devant  Pâques  dans  le  chœur 
de  la  grande  Eglife  & tirent  l’un  après  l’autre 
une  fève  d’un  fac  où  il  y en  a autant  qu’il  y 
a de  gens  à tirer,  mais  parmi  lefquelies  il  y 
en  a neuf  noires.  Ceux  qui  tirent  ces  neuf, 
s’en  vont  dans  un  fieu  féparé  ou  ils  élifent  trois 
nouveaux  Bourgmaîires  & un  de  ceux  de 
l’Année  précédente,  qui  s’appelle  le  pre- 
mier^ & ces  quatres  gouvernent  pendant 
l’Année.  Ces  memes  neuf  nomment  auffi 
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2i.  perfonnes  pour  Echevins,  du  nombre  ■ f 
derquels  les  nouveaux  Bourgmaîtres  & le  I I ^ 
grand  Officier  en  choififTent  fept  , pour  ; \ 

exercer  la  jiiftice  avec  ce  dernier.  Le  ; ( 

même  Froedfchap  choilit  un  de  Ton  corps  . i t 
pour  être  Député  aux  Etats  Généraux,  au  ' i( 
Confeîl  d’Erat,  & à la  Chambre  des  comp-  i ] 

tes  a la  Haye  pour  trois  années;  mais  ce  : , 

n’efi  que  par  tour  avec  les  Villes  à^Alcmaer  ; i 
<Sc  d' Enchiiife. 

G’eft  à Horn  qu’eü  toujours  affcmblé  le  | 
QoWt'^t  d^î>GecommtPteerde-Raden  deNoort-  i 

holiaiide.  Le  pais  des  Environs  eft  très 
fertile , & on  y fait  uh  fi  grand  commerce  I 
de  fromage  qu’on  y a compte  à un  jour 
de  marché  plus  de  iodo.  chariots  & qu’on 
y a pefé  plus  de  lyo  mille  livres  de  fromage 
meme  en  un  jour.  | 

Il  n’y  a qu’un  fort  petit  trajèt  de  mer  à i 
frire,  pour  palier  à Edam^  Ville  qui  n’eft 
qu’à  deux  lieues  de  Hoorn^  elle  a la  quîn-  i 
7j’érne  voix  dans  les  Etats  de  Hollande.  | 
Elle  eft  bâtie  prefque  en  triangle  & fituéè 
fur  la  rivière  d’2",  dans  un  des  meilleurs  il 

terroirs  de  tous  les  Païs-bas.  C’eft-là  que 
ie  font  ces  excellens  fromages  à croûte 
rouge  qui  font  recherchez  par  tout,  & 
qu’on  n’eftime  gu  ères  moins  que  le  Par* 

méfait,  \ 

Le  Gouvernement  de  cette  Ville  confifte 
en  un  Froedfchap  de  trente  h un  Confeil-  j 
îers,  im  grand  Schout,  quatre  Bourgmaîtres 
ét  fept  Echevins.  Mais  il  faut  remarquer 
que  les  places  du  Froeâfchap  qui  viennent  i 
â vaquer  par  la  mort  des  Confeiilers  ne 

fe 
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fe  rempliffent  que  lorfqu’il  ii’y  en  a plus 
que  vingt.  Les  Bourgmaîires  & les  Eche- 
vins  fe  changent  comme  à Hoorn  le  Ven- 
* dredi  d’avant  Pâques.  La  Ville  peut  dépu- 
1 ter  tous  les  21  ans  un  de  fes  Membres  â la 
rfi  Chambre  des  Comptes  de  la  Généralité.  El- 
i le  en  envoyé  un  aulïî  aux  Gecommhteerae 
P.  Raaden  à Hoorn  , & un  autre  à l’Amirauté 
à’’ /1m  fier  dam. 

i Quoi  que  les  hi/îoîres  qu’on  nous  fait  du 
I!  tems  paffé  foîent  un  peu  fufpeétes  , je  ne 
1i  croi  pas  néanmoins  qu’il  foit  hors  de  propos 
d’en  raporter  quelques-unes  , quand  ce  ne 
feroît  que  pour  faire  connoître  le  génie  de 
ces  tems -là.  Un  jour  que  la  mer  avoit 
j rompu  les  digues  & inondé  une  partie  du 
I pais;  ce  qui  arrivoit  allez  fouvent  alors,  les 
I hiles  àiEdam  s’étant  mifes  dans  un  bateau 
pour  aller  traire  les  vaches  à Purmerent^ 
trouvèrent,  dit -on  , une  Sirene  ou  jtmme 
marine  qui  étoit  demeurée  à demi  enfoncée 
dans  la  boue,  après  l’écoulement  de  l’eau. 
Elles  la  retirèrent,  la  prirent  dans  leur  bar- 
que, & l’emmenèrent  à Edam  , où  on  lui 
aprît  à filer,  & à s’habiller  à la  manière  des 
autres  femmes  ; mais  elle  ne  put  apprendre 
à parler,  ni  perdre  l’inclination  qu’elle  avoir 
de  retourner  vivre  dans  fon  ancien  élément. 
Elle  fut  enfuite  menée  à Haarlem  , où  elle 
vécut  quelques  années.  Il  y a un  Auteur 
■ qui  prétend  qu’on  lui  avoit  imprimé  quelque 
connoilfance  de  Dieu  , & qu’elle  faifoit  la 
révérence  en  palfuit  devant  un  Crucifix. 

Ce  n’étoîc  pas  dans  la  Hollande  feule  qu'on 
trou  voit  en  ce  fié  de- là  des  hommes  marins. 

On 
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On  en  prît  auffi  un  fur  les  côtes  de  Norvé-  , 
gue,  qui  avoir  la  croce,  la  mitre  & tous  les  | 
autres  ornemens  pontificaux  d’un  Evêque,  i 
Il  ne  fit  que  foupirer  depuis  qu’il  fut  pris,<St 
mourut  bien- tôt  après.  1 3 

Proche  à'^Edam  fur  la  rivière  de  Mortick  j 
ou  Munkk^  qui  lignifie  Moine  , eft  la  petite  ; ' 
Ville  de  Munickendam  qui  a lafeîzicme  voix  | i 
aux  Etats  de  la  Province.  Elle  efl:  fituèe  !,i 
au  bord  de  la  mer,  & a un  Moine  pour  fes  i J 
Armes.  Son  Vroedfchap  eft  de  vingt  & un  1 
Conleillers  y compris  quatre  Bourgmaî-  l 
très  , fept  Echevins  , & deux  Secrétaires.  3 
Le  Schont  ou  Bailli  n’a  le  même  droit  que  1 
par  tolérance.  Cette  Ville  pour  la  nomîna-  j 
tion  des  Charges  de  la  Province  & de  la 
Généralité  a les  mêmes  Droits  que  celle 
^'Edam, 

En  l’An  1297.  les  Frifons  qui  venoîent  au 
fecours  de  l’Evêque  à^Utrecht  y abordèrent* 
L’An  1420.  elle  fut  prife  par  les  Kennemer- 
landr^s*  Elle  a été  deux  fois  réduite  en  cen- 
dres, fans  que  le  feu  épargnât  aucun  autre 
bâtiment  , que  le  Couvent  & l’Eglife  des 
Carmes.  Les  habîtans  de  Munickendam  eu- 
rent beaucoup  de  part  à la  Vidoire  navale 
qui  fut  remportée  près  de  Hoorn  du  tems  du 
Duc  dCAlbe^  & l’on  garde  encore  à la  Mai- 
fon  de  Ville  le  Collier  de  la  Toifon  de  l’A- 
miraî  de  Bojfu  qui  commandoit  la  Flotte 
‘des  Efpagnols,  lequel  lui  fut  ôté  par  Corne- 
ii\  Dire  zen  de  Munickendam  Amiral  de  la 
Floite  Hollandoife.  ' 

Purmerent  fut  enfermer  d’un  rempart, 
.pendant  les  guerres  civiles  , ot  environ  l’An 
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i^ys-  elle  fat  achetée  par  les  Etats  de  Hol- 
lande & annexée  à leur  domaine  en  l’An 
î fço.  Il  y a un  Château  bâti  dès  TAil 
J 4^  O»  qui  a été  poüèdé  par  la  Maifon  d’%- 

Elle  efl  préfentement  la  dixhuitiéme  des 
Villes,  écellea  par  conféquent  la  derrière  voix 
aux  Etats  de  Hollande  & de  Weftfrile.  Sa 
Régence  eft  compofée  de  dixhuit  Confeil- 
Ips,  d’un  grand  Officier  ou  Bailli , de  trois 
Bourgmaîtres  , dont  le  Bailli  peut  être  un, 
& de  fept  Echevins.  Elle  envoyé  tous  les 
trois  ans  par  tour  avec  la  Ville  de  Schoonho^ 
ve  un  Député  à l’Amirauté  , un  autre  aû 
GecommitteerHe  Raaden  de  la  Northollande 
à //oûr»  ,&  pourvoit  à quelques  autres  moin- 
dres Charges. 

Il  y a eu  autrefois  un  grand  Lac  proche 
de  Purmerent , qui  a été  defreché  à grands 
frais  avec  beaucoup  de  peine,  cela  s’appelle 
prelentement  le  Beemjîer.  L’étendue  de 
ce  terrain  eft  de  fept  à huit  lieues  de  cir- 
cuit, de  contient  yyoo.  arpens  de  bonne  Ter- 
re fans  compter  les  Canaux  & les  grands 
chemins  qui  font  des  plus  agréables.  On  y 
voit  quantité  de  beaux  batimens.  Le  bétail 
de  ce  païs-là  furpaife  en  grandeur  celui  de 
toutes  les  autres  Provinces  des  Pais  - bas; 
les  moutons  fur  tout  y font  d’une  taille  ex- 
traordinaire, 

La  terre  ferme  qui  joint  la  Northollande 
aureftede  la  Hollande,  s’étend  depuis 

jufqu’à  village  au  bord  del’O- 
cean.  Toute  cette  prefqu’ifle  a dixhuit  ou 
vingt  lieues  de  tour,  & les  prodigieufes  Di- 

gens 
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page  fe  noyé  , ce  que  la  mer  pouiTe  à terre 
tombe  dans  le  b le  6c  appartient  au  Comté. 

11  arrive  quelquefois  qu’après  de  grandes 
tempêtes  il  y a des  baleines  d’une  certaine 
efpéce  , que  les  Habitans  du  pais  apellent 
Potv  't[ch  ^ qui  s’etanî  trop  avancées  entre  les 
bancs,  s’y  trouvent  enfablées  & demeurent 
enfin  à fec.  On  dit  qu’il  y en  a eu  qui  ont 
produit  près  de  cinq  cens  florins  en  huile  & 
par  d’autres  ufages  qu’on  en  a faits,  & cela 
tourne  encore  au  profit  du  Comté.  La  mtr 
jette  aufii  fur  fon  rivage  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  petites  coquilles  , qu’on  ramalFe 
pour  faire  de  la  chaux,  qui  efl:  très-bonne  & 
extrêmement  blanche.  Il  s’en  trouve  rare- 
ment de  belles,  & très-peu  qui  aprochent  de 
celles  qui  viennent  des  Indes. 

Toutes  les  montagnes  de  fable,  qui  font 
depuis  \q  Hontsbos  Beer  ^ fourmillent 

en  lapins.  H s’y  trouve  peu  de  lièvres,  & 
quelquefois  les  aigles  y font  la  guerre  aux 
connils.  On  peut  voir  fur  cette  route  le 
beau  village  à'Egmont  où  il  y a eu  un  Cou- 
vent de  rOrdre  de  St.  Benoît  , & duquel  la 
Maifon  des  Comtes  à^Egmont  a tiré  fon 
nom. 

Comme  il  efl  très-févérement  défendu  de 
chaffer  aux  lapins , & qu’on  ne  le  fait  pref- 
que  jamais  fans  être  découvert,  les  païfans 
ont  cherché  d’autres  inventions  pour  en  pren- 
dre. Celle  dont  ils  fe  fervent  pendant  l’hi- 
ver eft  la  plus  facile  & la  plus  fure  à prati- 
quer. Ils  mettent  des  choux  dans  leurs  ca- 
ves dont  ils  ne  lailïent  qu’un  foupirail  ou- 
vert , & les  lapins qui  durant  les  néges  & 
la  gelée  ne  trouvent  prefque  rien  à manger , 

atti- 
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j attirez  par  Todeur  des  choux  entrent  dans  la 
cave,  & y demeurent  pris  par  le  moyen  d’u* 
ne  planche  qu’on  fait  tomber  en  tirant  une 
corde,  comme  lî  c’étoit  un  trebuchet. 


Djs  divertijfemens  des  Hoilafÿdois  ^ de  leurs 
mnocevjs  ÿiaijîrs. 

Uoî  que  la  Hollande  foît  une  fort  petite 


Province,  aînfi  qu’il  a été  déjà  dit,  il 


eft  furprenant  de  voir  la  multitude  de 
fes  habîtan*^.  On  pourroit  prefque  dire  que 
ce  n’eft  qu’une  Ville  , tant  il  y a de  Villes, 
de  Bourgs , de  Villages , de  Hameaux  , de 
belles  maifons  & de  métairies  proche  les 
unes  des  autres.  Entr’autres  qu’on  confi- 
dére  la  campagne  qui  eft  depuis  Haarlem 
jufqu’à  liotterdam  , & depuis  Catvj'uk  juf- 
qu’à  IVoerden , on  verra  qu’il  n’efl:  prefque 
pas  polTible  de  faire  cent  pas  fms  trouver 
de  beaux  batîmens  & d’autres  maifons  de 
païfans. 

Les  Habitans  de  tous  ces  différens  lieux 
Ce  font  chacun  en  fon  particulier  des  plailirs 
félon  fon  génie  , fa  condition  , ou  fon  hu- 
meur; mais  il  y a pourtant  de  certains  di- 
, vertiiïemens  , qu’on  peut  apeller  généraux, 
parce  qu’ils  font  recherchez  de  tout  le  mon- 
de ; quoi  qu’avec  cette  différence  que  les 
uns  fe  les  procurent  avec  plus  de  dépenfe , 
de  faite  ou  d’excès , que  ne  font  les  autres.  . 


Chapitre  XXV. 
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Ces  plaÜirs  ne  font  pas  ceux  du  jeiidedez 
ou  des  autres  jeux  de  hazard.  Il  y a très- 
peu  de  gens  qui  s’y  adonnent,  hormis  à ce- 
lui du  P^erketre?! , comme q uî  diroit , 
rëm>erjé^  à quoi  la  Nobldîe  & les  Bour- 
geois fe  plaifent  extrêmement,  en  quoi 
ils  excellent  auffi.  On  jouè  encore  volon- 
tiers au  biliart  , aux  quilles  , & un  peu  aux 
échecs , & à la  paume 

Les  gens  du  commun  aiment  la  pèche  à la 
ligne,  & leur  patience  naturelle  leur  eftd’un 
grand  ufige  en  cette  occafîon.  Les  Etudians 
fe  plaifent  en  automne  & en  hiver  à lachallè 
aux  oVes  & aux  canards  fauvages. 

Au  fort  de  Lhiver,  lorfque  la  Nature  fe 
redèrrant  elle-même  femble  inviter  tout  le 
monde  à fe  reiferrcr  aulTi , & à chercher  des 
plaih'rs  au  dedans  des  maifons , les  Hollan- 
dois  vont  dehors  pour  en  prendre  un  qui  elî 
particulier  aux  peuples  du  Nord  & à eux  prin- 
cipalement. C’efl  celui  de  glilfer  fur  les  pa- 
tins, duquel  il  a été  déjà  fait  mention.  Ces 
patins  font  un  alfez  petit  morceau  de  bois  uni, 
a peu  près  comme  la  navette  d’un  tilTeran, 
hormis  que  l’endroit  oü  le  talon  & la  plante 
du  pîé  doivent  apuyer  dl  un  peu  plus  large. 
Le  refte  eft  mince  & recourbé  au  bout,  afin 
que  le  fer  qui  efi:  au  deÜbus  fende  mieux  la  né- 
ge,  s’il  y en  a,  & qu’on  puilfe  éviter  avec 
plus  de  facilité  les  obfiacles  & les  petites  émi- 
nences qui  fe  trouvent  dans  la  glace.  Pour  . 
une  marque  de  la  rapidité  avec  laquelle  on 
peut  ainfi  glifler,  on  aporte  l’éxemple  d’un 
Père  qui  fâchant  fon  fils  en  péril  de  mort,  s’il 
j&’etoîc  promtement  averti,  fit  plus  de  qua- 
rante 
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rante  lieues  dans  un  jour.  Il  y a des  paiTans, 
qui  font  fi  fermes  dans  cet  exercice,  qu’ils 
portent  des  œufs  fous  leurs  bras , fans  encaf- 
fer  un.  On  peut  dire  à cet  égard  que  les 
Hollandois  font  fur  les  glaces  ce  que  les  oî- 
féaux  font  en  l’air,  & que  c’eft  plutôt  voler 
que  marcher. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  cesfuperbes  traî- 
neaux dont  il  a été  déjà  parlé  dans  les  pré- 
miers  chapitres  de  ce  livre  , & qui  font  le 
principal  & le  plus  magnifique  divertififement 
de  cette  faifon.  H y en  a de  petits  pour  les 
enfans , qui  font  pouiffez  par  les  pères  ; ou  fi 
ce  font  des  gens  de  confidération,  par  des  va- 
lets & des  fervantesquiglilfentenmêmetems 
fur  leurs  patins.  Enfin  ce  genre  de  plaifir  a 
été  fi  divérfifié  & tellement  accommodé  à la 
portée  de  chacun  des  Habitans  dupais,  qu’M 
n’y  en  a point  qui  n’y  puiffe  prendre  part,  & 
qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  ne  fe  le  pro- 
cure. 

Le  jeu  de  la  crofife  efi:  auffi  en  grande  vogué 
au  terns  des  glaces.  Comme  les  gens  prefquè 
de; tous  âges  s’y  éxercent,  & que  par  confé- 
quent  on  y eft  accoutumé  dès  l’enfance  , oii 
s’y  prend  avec  beaucoup  d’adreffe.  Les  bou- 
les de  bois  qu’on  poulie  font  un  peu  moins 
grolles  que  les  balles  d’un  jeu  de  paume.  Ce- 
lui qui  le  prémîer  frape  au  but  gagne  l’argent 
qui  a été  mis  au  jeu.  Mais  le  plus  fouvent  011 
ne  joué,  que  pour  favoîr,  qui  donnera  à boi- 
1 . re  à la  compagnie  ; car  ce  nombre  de  Bour- 
j geois,  de  Marchands,  ou  d’Artifan«  qui  fè 
font  aînfi  exercez  enfemblc , vont  achever  le 
divertiHement  de  la  journée  dans  un  cabaret, 
/.  K où 
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où  celui  qui  a demeuré  le  dernier,  fans  tou- 
cher au  but,  paye  Técot.  Et  c’eft-là  une 
des  loiianges  qu’on  doit  donner  auxHollan- 
dois , que  dans  tous  leurs  jeux  ils  ne  bazardent 
ni  tous  leurs  biens,  ni  même  de  grandes  fom- 
mes , comme  font  la  plupart  des  autres  Na- 
tions : ils  n’ont  point  d’autre  vue  quedepaf- 
fer  leur  tems  agréablement,  fans  que  le  plai- 
fîr  qu’ils  goûtent  puilfe  être  troublé  par  la 
crainte  d’une  grofle  perte. 

Lors  que  le  printems  eû  de  retour,  on  voit 
une  multitude  innombrable  de  gens  Ibrtir  des 
villes,  fur  toutaux  jours  de  fêtes,  &s’enal- 
1er  faire  des  promenades.  On  les  voit  dans 
les  prairies  , aux  bord  des  rivières  , en  des 
jardins  publics  ou  particuliers  , & dans  les 
champs;  fi  bien  que  de  quelque  côté  qu’on 
aille,  on  trouve  autant  de  peuple  qu’il  s’en 
voit  ailleurs  aux  proceffions.  En  Eté  on  a 
quantité  d’arbres , foit  aux  bords  des  canaux 
& dans  des  prairies,  foit  dans  des  cours  & des 
jardins  publics  où  l’on  va  fe  mettre  à l’ombre 
& fe  rafraîchir. 

Toutes  ces  promenades,  foit  dans  les  villes, 
aux  fauxbourgs , ou  à la  campagne,  fe  ter- 
minent  par  le  cabaret.  Il  y en  a par  tout  pour 
cet  éfet,  & c’eft  là  qu’on  rencontre  mil  fe  pe- 
tites commoditez&milleagrémens,  à la  ma- 
nière du  païs,  pour  fe  délaffer.  Toutes  fortes 
devins,  toutes  fortes  de  bières,  toutes  fortes 
de  liqueurs.  De  petits  pains  & des  pâtes  de 
plufieurs  efpéces,  des  fruits,  & outre  cela 
tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  pour  faire  une 
collation.  Il  y a par  tout  des  cabinets  & 
des  berceaux  de  verdure  où  le  foleil  ne  peut 

pc- 


DE  LA  HoLLAKDE.  lî^ 

j pénétrer;  quelquefois  des  arbres  taillez  avec 
I un  artifice  admirable  pour  le  plaifir  de  la  vûë, 

I & pour  celui  de  la  fraîcheur  qu’ils  ofrent 
fous  leurs  branchages.  Il  y a de  petits  bo- 
cages , des  allées  d’arbres  de  haute  futaïe  , 
des  parterres  émail  lez  de  fleurs,  quantité  de 
ftatuës  ou  au  naturel  ou  grotefques,  des  vo- 
lières d’uifeaux.  On  y voit  des  guenons  & 
des  linges,  qui  font  mille  portures  divertif* 
fantes  , avec  beaucoup  d’autres  efpéces  d’a- 
I nîmaux  étrangers.  On  y trouve  des  machi- 
! nés  , les  unes  pour  fufpendre  lesgens  en  l’air, 
les  autres  pour  les  faire  tourner,  & d’autres 
pour  faire  mouvoir  des  ftatuës  ou  des  pou- 
pées comme  des  Marionettes.  La  plûpart 
de  ces  chofes  ne  coûtant  rien  à voir  & les  au^ 
très  coûtant  très-peu.  On  y entend  fort 
fouvent  des  violons,  desépinettes,  & le  fon 
de  plulieurs  autres  inftrumens.  Maisfur  tout 
on  y entend  un  murmure  confus  de  quantité 
de  voix  mêlées  enfeinble , à-peu  près  comme 
celui  qui  fe  fait  dans  les  places  publiques, 
tant  ces  cabarets  font  toûjours  plein  de  gens. 
Ce  font  des  plaifirs,  qui  ne  coûtent  pas  cher 
éc  que  tout  le  monde  fe  donne  jufqu  au  plus 
abjeél  des  Artifans  : de  forte  que  les  Etran- 
gers, qui  viennent  des  lieux,  où  le  bas  peu- 
ple eft  traité  comme  des  éfclaves  & réduit  à 1% 
dernière  mifére,  comme  à n’avoir  pas  le  plus 
fouvent  du  pain,  & où  les  gens  les  plus  rele- 
vez n’éprouvent  pas  un  beaucoup  meilleur 
traitement , ne  peuvent  fe  lalïer  d’admi- 
rer le  bonheur  des  Sujèts  des  Etats  de 
Hollande,  ni  s’empêcher  d’envier  leur  con<- 
dition. 

K a.  Quand 
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Quand  on  veut  aller  prendre  toutrà-faît  l’air 
de  la  campagne,  on  loue  un  bateau  , & on 
s’en  va  d’ordinaire  avec  toute  la  famille,  ou 
quelquefois  avec  une  troupe  de  bons  amis  , 
viiiter  une  maifon  de  campagne,  ou  manger 
dans  un  cabaret  du  poiiïbn  de  rivière.  On 
prend  auffi  des  chariots  & des  chaifes , pour 
ce  même  effet  ; divertiffement , qui  a néan- 
moins quelque  chofe  de  mélancolique  & de 
trop  taciturne.  Car  li  on  eft  enchaifèonfait 
prefque  toujours  aller  le  cheval  fort  vite,  & 
en  chariot  la  plupart  en  font  autant.  D’ail- 
leurs, rébranlement,  le  bruit  & les  cahots  de 
cette  voiture  ne  permettent  pas  de  jouir  com- 
modément du  plaifir  de  la  converfation  Ce 
n’eft  pas  que  cela  foit  fi  pénible  aux  Hollan- 
dois  qu’il  pourroir  l’être  à d’antres,  parce 
que  dès  leur  plus  tendre  enfance  ils  font  acou- 
tumez  à fe  faire  ainfî  rouler  en  chariot.  Il  y 
en  a de  petits  pour  les  enfans,  où  l’on  ne 
craint  pas  d’en  mettre  qui  n’ont  point  encore 
un  an , & ils  font  traitiez  par  d’autres  enfans , 
par  des  Chiens,  ou  par  des  Chèvres.  On  voit 
quelquefois  avec  compaffion  cahoter  fur  le 
pavé  des  rues  ces  petites  créatures  trop  ten- 
dres encore  pour  cet  éxercice.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  s’ils  y font  faits,  & s’ils 
s’en  font  un  plaifir.  C’eft  même  la  coutu- 
me que  quand  on  va  en  chariot  par  plaifir, 
plus  on  court  vite,  plus  le  plaifir  eft  eûimé 
grand.  A peine  fe  donne  t on  le  loilir  de 
rouler  doucement  pendant  quelques  mo- 
mens,  pour  confidérer  les  beautez  de  la  cam- 
pagne. 

Cependant  en  ce  poi  nt  ,ce  quîparoîtà  quel- 
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ques  autres  Nations  être  prefque  une  încom» 
modité  , devient  un  divertiirement  pour  les 
Habitans  de  la  Hollande,  à ceux  qui  n’en 
demeurent  pas  d’accord  n’ont  qu’à  s’enabfte- 
nir,  puisqu’il  y a toûjours  affez  d’autres  di- 
vertiiremens  pour  eux  , & qu’il  n’y  a peut- 
être  pas  de  lieu  au  monde,  où  il  y en  ait  da- 
vantage. Que  fi  de  ces  plaifirs,  qu’on  va 
chercher  hors  de  chez  foi,  on  fe  tourne  du  cô- 
té de  ceux  qu’on  prend  à la  maifon , où  eft- 
ce  qu’on  en  voit  un  plus  grand  nombre  & de 
plus  innocens?  La  propreté  régne  par  tout, 
les  peintures  les  plus  exquîfes  s’ofrentdetpus 
cotez  à vos  yeux,  les  plus  belles  porcelaines 
ornent  par  tout  les  apartemens.  Mais  elles 
ne  fervent  pas  d’un  limple  ornement,  elles 
font  tous  les  jours  d’ufage  à boire  du  Gaffé  , du 
Chocolat,  du  Thé  &dîverfes  autres  liqueurs 
agréables  & exquifes.  Tous  les  jours  on  en 
boit  en  chaque  maifon  & dans  chaque  famille 
par  forme  de  divertiffement,  & c’dl  au  fil  ce- 
lui que  prennent  enfemble  les  femmes  quand 
elles  fe  vifitent.  Cette  innocente  récréation 
leur  rient  lieu  du  jeu  de  carte  & des  autres 
jeux  auxquels  les  femmes  des  païs  voifins  con* 
fument  un  tems  infini,  & où  elles  font  quel- 
quefois des  pertes  qui  incommodent  leurs 
familles. 

Je  ne  parlerai  point  du  plaifir  qu^on  prend 
à fumer  du  tabac,  parce  que  s’il  peut  être 
regardé  par  tout  comme  un  plaifir  conve^  ■ 
nable  au  petit  peuple;  la  plûpart  des  Etran- 
gers ne  conviennent  pas  qu’il  doive  être 
confideré  fur  ce  pié-là,  à l’égard  des  gens 
é’evez  au  delfus  du  commun.  Néanmoins 
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puis  que  l’accoutumance  fait  tourner  che2 
3es  HoIIandois  cette  pratique  en  plaifir  , & 
que  d’ailleurs  l’air  du  paVs  la  rend  utile 
pour  la  famé,  rien  n’empêche  qu’on  ne  la 
mette  en  ce  rang;  car  fi  l’odeur  que  le  ta- 
bac laîffe  dans  les  chambres  a quelque 
chofe  d’incommode , le  grand  foin  qu’on 
prend  de  laver  & de  purifier  les  maîfons,  l’em- 
porte tout  aufli-tôt , & il  eft  fort  rare  que 
les  Chambres  des  Bourgeois  fentent  le  tabac. 
Il  n’y  a que  les  cabarets  & quelques  lieux 
publics,  où  on  en  fait  un  continuel nfage qui 
en  gardent  l’odeur.  Encore  n’y  en  a t-il  pas 
plus  dans  les  grandes  hoteleries  où  logent  les 
gens  confidérables , que  dans  les  maifons  bour- 
geoîfes. 


Chapitre  XXVI. 

Des  Religions* 

T A Hollande  ayant  été  perfécutée  & fout 
^ vent  baignée  de  fang  par  les  ordres  du 
Roi  d’Efpagne,  qui  ne  vouloir  fouffrir  que  la 
Religion  Catholique  Romaine  dans  fes  Etats, 
elle  â eu  tant  d’horreur  pour  cette  maxime, 
qu’elle  a pris  tout  le  contre  pié.  Réduite  à 
fe  maintenir  par  la  force  des  armes  dans  les 
anciens  privilèges  & dans  la  liberté  de  con- 
fcience , elle  crut  devoir  faire  part  de  cet  a- 
rantage  à tous  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à 
l’obtenir.  Ainfi  dans  l’établiflement  de  la 
République  on  fe  propofa  de  tolérer  routes 
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les  Sedles  qui  avoient  également  combatu  a- 
vec  les  Réformez  pour  s’aquérir  cette  li- 
berté. D’ailleurs  par  VUnmi  conclue  l’An 
If  79.  on  avoit  laifTé  à la  4irpofition  de  cha* 
que  Province  d’en  ufer  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion ainiî  qu’elle  le  jugeroit  à propos,  fous 
condition  néanmoins  que  perfonne  ne  pour- 
roît  être  inquiété , ni  recherché  pour  ce  fa* 
jèt  , & que  chaque  particulier  jouïroit  de  la 
liberté,  qui  avoît  été  établie  par  la  Pacifica* 
ùon  de  Gand.  Mais  l’An  if83.  il  fut  réfola 
du  commun  confentement  des  Provinces  U- 
nies  que  l’éxercice  de  la  feule  Religion  Pro- 
teftante  y feroit  reconnu  comme  permis 
& établi  de  droit  , & que  les  autres  Reli- 
gions ne  feroîent  regardées , que  comme  to- 
lérées, & par  ce  moyen  la  Religion  Réfor- 
mée devint  dominante.  Il  n’y  a donc  que 
ceux  qui  profeiTent  cette  Religion,  qui eft fé- 
lon la  profeflion  de  foi  des  Églifes  de  Gene^ 
du  Palathiat  &de  France  ^ qui  foient  ad- 
mis aux  Charges  de  l’Etat  & de  la  Magi- 
ftrature. 

Les  Proteilans  qu’on  apelle  Luthériens 
ont  aufll  leur  éxercîce  libre  dans  toute  la 
Hollande  avec  permîflion  de  bâtir  des  Tem- 
ples quoi  que  dans  quelques  villes  ils  n’en 
puilTent  avoir  qu’en  forme  de  maifons.  Les 
Ânabaptiftes  ont  la  même  permilTion  que 
les  Luthériens.  Ils  font  divifez  en  plufîeurs 
Sedles  , dont  la  plus  confidérab'e  s’appelle 
la  Seéte  des  Drecw  igens.  Il  faut  dire  à leur 
loüaîige  qu’ils  vivent  avec  plus  de  modeftie, 
au  moins  dans  les  habits,  que  plufieurs  au- 
tres. 
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Le  nom  de  Gueux  a demeuré  aux  Reformez 
dans  les  Païs-bas  à peu-près  comme  celui  de 
Huguenots  en  France  , mais  Porigine  de  ce 
premier  eft  plus  certaine  que  celle  du  terme 
de  Huguenot.  Au  commancément  des  guerres 
civiles  il  arriva  à Bruxelles  près  de  cinq  cens 
Gentilshommes  pour  prélènter  une  Requête 
à la  PrincelïedeP^r/^^^GouvernantedesPaïs- 
bas.  Gomme  ils  entrèrent  tous enfemble dans 
la  Cour,  la  Gouvernante  qui  étoit  à une  fe- 
nêtre, où  elle  parloir  au  Comte  de  Barlat- 
mont  ^ fut  furprife  de  voir  tant  de  gens  à la 
fois.  Elle  fe  tourna  vers  le  Comte,  & lui 
demanda  s’il  ne  fçavoit  point  qui  étoient  ces 
gens-là  ? Le  Comte  lui  répondit  : Madame 
ne  craignez  rien , ce  ne  font  que  des  Gueux.  Dès 
le  foîr  même,  tous  ces  Gentilshommes,  qui 
avoient  apris  cette  réponle , foupant  chez 
HiouütMï  à^Brederode  où  ils  étoient  invitez, 
mirent  des  manteaux  gris  avec  desécuellesdé 
bois , & prirent  cette  devife  ; Tous  ferviteurt 
du  Roi  y jufqu^d  en  devenir  Gueux»  Ilspréten- 
doîent  marquer  par-là,  qu’ils  étoient  prêts  à 
dépencer  tput  leur  bicnôc  àfe  réduire  même 
à la  mendicité,  pour  le  fervice  du  Roi.  Mais^ 
les  effets  ne  répondirent  pas  a la  devife , ^ on 
prétend  que  Tmtention-  des  unsj^  des  autres  était, 
fort  différente  de  ce  qu^ils  marquaient  a P exté-- 
rieur. 

Les  Arminiens  ou  Remontrans  font  répa- 
rez des  Réformez  pour  les  différends  qui  re- 
gardent cinq  articles,  dont  le  principal eft ce- 
lui de  la  Prédeftination.  Les  Gomarifies  ou 
Contre -Remontrans  leur  étoient  oppofez  , «Sc 
les  conteflations  allèrent  fi  avant  qu’il  en  fe- 
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roft  fans  doute  arrivé  des  grands  defordres  , 
s’il  n’y  eût  été  pourvû  par  les  Etats.  Les  Chefs 
de  parti  étoient  tous  deux  Profefleurs  à Ley^ 
den , tous  deux  fçavans  & grands  Théologiens. 
Les  Etats  des  Provinees  ne  pouvant  terminer 
ces  démêlez  , les  Etais  Gefiéraux  & le  Prince 
Maurice  prétendirent  y mettre  ordre.  Les 
démêlez  politiques  fe  mêlant  peut-être  un* 
peu  trop  parmi  ceux  de  la  Religion  , on  fit 
mourir  Barnevelt^  5c  quelques-uns  des  Ma* 
giftrats  furent  dépofez  de  leurs  Charges  , la 
dodrine  des  /îrm^iens  fut  auffi  condamnée 
par  le  Synode  de  Dordrecht.  Il  y eut  aufîi 
quelques-uns  de  leurs  Minifires  qui  furent 
envoyez  à Loeueflein , & qui  y demeurèrent 
en  prifon  pendant  plulieurs  années. 

Les  Arminiens  ont  des  Eglifesdans  prefque 
toutes  les  villes  de  la  Hollande,  & vivent 
dans  une  grande  (oumiffion,à  l’égard  du  Ma- 
giftrat.  C’eft  ce  qui  a fait  que  plufieurs  d’en- 
tre eux  font  fouvent  parvenus  aux  premières 
Charges  des  villes. 

Les  Juifs  ont  leur  exercice  public  & îeurS' 
Synagogues  a Amjîerdam  dans  un  des  quartiers* 
de  la  ville  où  ils  fe  font  habituez.  Ils  en  ont 
encore  à la  Haye  & dans  quelques  autres  vil- 
les. S’il  n’y  a perfonne  en  Hollande  qui 
puilTe  fe  plaindre  avec  juftiee  d’être  gêné  en 
fa  confcieoce,  il  y a d’ailleurs  peu  d’efpéran" 
ce  pour  les  efprits  brouillons  & fadieux  de 
pouvoir  faire  quelque  parti  en  faveur  de  leur 
Religion,  & de  fupplanter  celle  qui  efi:,  do« 
minante.  Cette  connoilîance  fait  que  chacun 
demeure  affez  en  repos  à cet  égard,  5ç  que 
les  ditFérens  qui  partagent  les  opinions  ne  cau- 
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fent  pas  de  defordres  parmi  les  conciroyeîi«  , 
& ne  troublent  même  que  rarement  la  con- 
rerfation.  En  général  les  Hollandois  fe  con- 
tentent de  croire  ce  qui  leur  paroit  le  meü- 
îeur,  fans  fe  picquer  de  raméner  les  autres  à 
leur  lentiment.  Il  arrive  peu  qu’on  parle  de 
Religion  parmi  eux,  principalement  en  pré- 
fencc  de  ceux  qui  font  d’une  communion  dif- 
férente, Sc  s’il  s’éîéve  quelque  difpute  fur  ce 
fujèt“là  on  l’agite  toujours  fans  aigreur  & fans 
colère.  Il  en  eft  comme  des  Avocats  qui  dé- 
fendent au  barreau  leur  caufe  avec  ardeur, 
mais  qui  au  fortir  du  Palais  n’en  font  pas 
moins  bons  amis,  & ne  penfent  pas  feule- 
ment à ce  qu’ils  ont  dit. 

Les  Catholiques  Romains  ont  aulfi  leurs  E- 
glifes,  & ils  afPeélent  d’en  avoir  beaucoup  ., 
mais  elles  ne  font  qu’en  forme  demaifonv, 
& ils  n’en  érigent  de  nouvelles,  que  par 
Ja  permilTion  ou  la  connivence  des  Magi- 
flrats.  Hormis  cette  feule  contrainte  , qui 
ne  les  incommode  en  aucune  manière  , 
puifqu’îls  ont  par  tout  plus  d’Eglifes  qu’il 
îi’y  a de  gens  pour  les  remplir  , qu’ils  s’y 
affemblent  aulfi  fouvent  qu’ils  veulent, qu’ils 
y font  même  le  feruice  en  Mufique  avec 
des  Orgues  , des  voix,  & des  inftrumens; 
ils  ont  autant  de  liberté  que  tous  les  au- 
tres. 

Il  y a encore  une  certaine  affemblée  qui  le 
fait  à dix  ou  douze  fois  par  an  . Cha- 

cun de  ceux  qui  s’y  trouvent,  a la  liberté  de 
faire  un  exhortation  , & l’on  prétend  que 
c’eft  à caufe  de  cela  qu’on  nomme  ces  éxer- 
cte  l’alTemblée  dc5  efprits  libres.  Mais  il 
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7 a bien  plus  d’apparence  que  c’eft  à caufe 
de  la  Ifoerté  qu’ils  fe  donnent  de  croire  &dc 
propo;er  tout  ce  qu’il  leur  plaît  en  matière 
de  Religion,  &que  ce  qu’ils croyent& qu’ils 
propofent  eft  fort  éloigné  des  créances  de 
routes  les  antres  Sectes  , auxquelles' par  cet^ 
te  raifon  ils  refufent  de  fe  joindre,  & dont 
la  plupart  ne  les  voudroîent  pas  recevoir.  Il 
y a outre  cela  quantité  de  particuliers  qui  fe 
contentent  de  lire  l’Ecriture  Sainte,  & de  la 
méditer  fans  s’attacher  à aucune  Commua 
nion , & d’autres  qui  forment  des  Colleges 
c’ell-à  dire  , de  petites  a ITemblées  , comme 
quand  on  va  en  compagnie  pour  paffer  le 
tems,  & là  ils  railbnoent  enfemble  par  for- 
me d’entretien  fur  ce.  qu’ils  ont  lû,  apris,. 
ou  médité;  ce  qui  fait  tout  leur<  exercice  de^ 
Religion.  Enhn  on  peut  dire  en  général 
qu’il  ed  permis  à chacun  de  vivre  à fa  mode 
& de  fuivre  fon  opinion  particulière,  quoi: 
qu’il  ne  lui  foit  pas  permis  de  la  prêcher  pu- 
bliquement. Après  avoir  parlé  des  Reli- 
gions, il  me  femble  qu’on  peut  bien  faire 
mention  de  ce  qui  fe  pratique  pour  les  enter- 
remens , puifque  les  devoirs  qu’on  rend  aux 
morts  , font  de  charitables  offices  qui^ont 
quelque  liaifon  avec  la  piété.  . 

La  forme  d’enterrer  les  morts  eft'  égale- 
dans  toute  la  Hollande.  Quoi  que  les  C<»- 
îholiquei  Romains  ne  permetrent  point  che^ 
eux  que  ceux  qui  font  morts  hors  de  leur  ' 
Communion , foient  enterrer  en  ce  qu’ils ’ 
Terre  Sainte  ^ c’eft»à-dire  dans  leurs» 
Eglifes  & leurs  cimetières  , à.  que  les^  Lu* 
Aériens  en  ufent  à - peu  - près  de  içiêmc  dans  ^ 
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les  lieux  où  ils  font  les  maîtres  , les  Réfor^ 
mez  ne  leur  rendent  point  la  pareille.  Ils 
foufFrent  que  tous  les  morts,  quelque  Reli- 
gion qu’ils  ayent  profeiïee , foient  enterrez 
indifféremment  enfemble,  mais  fans  aucune 
cérémonie  extérieure. 

Peu  de  tems  après  qu’une  perfonne  a ren- 
du les  derniers  foupirs  , fes  voifins  ou  amis 
la  mettent  dans  un  drap  qui  fert  de  Suaire. 
On  fert  la  collation  à ceux  qui  lui  rendent 
cet  office,  & on  ne  manque  point  de  leur 
faire  boire  du  vin  d’Efpagne,  Enfuite  on 
fait  imprimer  autant  de  billets  qu’on  veut 
prier  de  gens  à l’enterrement  ; ailleurs  on  fe 
contente  de  les  faire  avertir  d’abord  de  la 
mort  du  défunt,  & de  les  faire  enfuite  prier 
d’affiffer  aux  funérailles.  Cela  fe  fait  par 
des  Prieurs  publics,  qui  font  comme  en  tî* 
tre  d’office.  Par  le  nombre  des  Prieurs  qui 
font  employez  on  juge  de  la  qualité  & des 
richeffes  de  la  perfonne  morte.  Lorfqu’on 
eff  affèmblé  pour  la  cérémonie  de  l’enterre- 
ment , on  lit  les  noms  de  ceux  qui  ont  été 
priez,  & ils  marchent  deux  à deux  en  , man- 
teaux noirs  après  la  bière  qui  eff  porté  par 
les  voifns  , ou  font  menez  dans  des  car- 
roffes,  auffi  bien  que  le  corps  mort  , pour 
lequel  on  en  a d’une  figure  faite  exprès.  Les 
parens  & les  plus  intimes  amis  marchent  les 
premiers.  Au  retour  celui  qui  a marché  le 
premier  étant  à la  porte  de  la  maifon  fait  la 
révérence  & par-là  invite  tacitement  les  afîî- 
ffans  d’entrer.  Quand  ils  font  dans  la  cham- 
bre on  leur  préfente,  comme  on  a déjà  dît, 
du  vin  de  quelques  bilcuits  , ou  autre  chofé 

fem- 
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femblable;  chacun  boit  autant  qu’il  lui  plaît, 
& fe  retire  quand  il  veut.  C’ed  ordinaire- 
ment  du  vin  de  Rhin  qui  fe  préfente  en  ces 
occafions,  fur  tout  chez  les  gens  riches,  6c 
du  vin  de  France  par  tout  ailleurs. 

Les  gens  riches  font  enterrez  dans  les  E- 
glifes.  Les  Nobles  font  enterrez  avec  leurs 
armes.  Ceux  qui  font  pauvres , ou  qui  n’ont 
pas  voulu  qu’on  fît  de  la  dépenfe  pour  eux,, 
font  enterrez  dans  les  cimetières.  Les  jeu- 
nes hommes  qui  n’étüient  point  mariez  & 
les  jeunes  filles  font  portez  par  de  jeunes- 
hommes  point  mariez,  qui  ont  d’ordinaire 
une  branche  de  romarin,  de  laurier, , ou  d’au*- 
tre  verdure  à la  main.  Si  la  perfonne  qu’ils, 
ont  porte  apartenoit  à des  familles  riches , 
on  Icnr  fait  au  retour  un  beau  préfent  en  ar- 
gent ou  en  pièces  d’or,  & ils  ne  manquent 
guéres  d’aller  le  dèpenfer  dans  uir  cabaret 
GU  chez  un  Traiteur. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  place  de  fépul tu- 
rc dans  rEglife  , payent  une  alfez  gro/Te 
fomme  quand  ils  font  enterrer  quelqu’un  de 
leurs  parens.  On  donne  douze  livres  quand 
011  veut  faire  fonner  la  grolfe  cloche,  com- 
me le  font  toûjüurs  les  HolUndois  originai- 
res du  païs , & principalement  les  Catholi- 
(j'fîes  Jiomaws.  La  plupart  des  Reformez , & 
fur  tout  ceux  qui  font  venus  des  autres  Pro- 
vinces, regardent  cela  comme  une  fuperfti- 
tîbn.  Cependant  & les  frais  de  la  fonnerîe, 
& les  autres  quf  fe  font,  au  fujet  de  l’Eglife, 
tournant  prefque  tous  au  profit  de  l’Eglife, 
on  n’a  pas  juge  à propos  de  faire  exécuter 
certaines  dcfenfes  qui  avoient  été  faites  en 
K 7 divers 
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divers  endroits  à cet  égard  parce  qne  l’èr- 
péricnce  a fait  connoîcre  que  les  F'abriques 
y perdroient  trop..  Toutes  les  anciennes  cou- 
tumes ont  leur  fondement  , elles  ne  font  pas 
plutôt  abolies  , qu\n  en  reff'ent  de  Cincom' 
modité. 

Un  Profeffenr  de  l’Uhîverfité  de  Leyden 
{■iit  une  harangue  à l’honneur  de  fon  Collè- 
gue dans  la  même  Faculté  après  le  tetourde 
l’enterrement. 

Il  y a une  heure  marquée  pour  enterrer 
les  corps  dans  les  EgHfes,  ^ c’eli  prefque. 
par  tout  celle  de  deux  heures  &. demie  Les 
per  Tonnes  de  qualité  & les  gens  riches  s’en- 
terrent à la  H.iye  à neuf  ou  dix  heures  du  foir 
avec  grand  nombre  de  carrofîes,  & quantité 
de  ti  rmbeaux  de  cire  blanche.  Si  le  corps 
n’entre  qu’apres  que  l’heure  efl  Tonnée ,, 
on  paye  une  amende  de  quatre  écus  , qui 
dl  appliquée  aux  pauvres  , & s’il  n’entre 
qu’une  demie  heure  après  on  paye  le  dou- 
ble. 

Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  ceux  qui 
vont  à l’enterrement  s’enivrent  au  retour 
dans  la  maifon  du  mort,  & que  les  porteurs 
vont  dans  les  cabarets  s’enivrer  de  l’argent, 
qu’ils  ont  reçû  pour  leur  peine.  Ainfi  on; 
voit  quelquefois  un  homme  embaralTé  de 
fon  manteau  noir  chanceler  ou  même  tom* 
ber  dans  une  rue  ; & comme  on  fait  toujours 
aux  porteurs  une  honnêteté  affez  confidéra- 
ble,  pour  leur  faire  tenir  long-tems  laiable, 
& qu’ils  ne  fe  rendent  guéres  que  bien  avant' 
dans  la  nuit,  il  y en  a qui  tombent  dans  les 
canaux  & fe  noient.  Cela  eft  arrivé  depuis 

peu,. 
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peu,  dans  une  afiez  petite  ville,  deux  fois  en 
une  même  année. 

On  obferve  encore  , en  beaucoup  d’en- 
droits de  la  campagne  , l’ancienne  coûtume 
de  préparer  dans  lamaifon  du  mort  un  grand 
repas  pour  le  retour  de  renterrement , oû 
font  invitez  les  parens , les  bons  amis  & les 
porteurs.  Là  on  pleure  quelquefois  , ou 
boit  largement,  & on  ne  mange  pas  moins, 
& quand  on  eft  au  milieu  du  repas  on  ou- 
blie aifément  le  fujet  pour  lequel  il  eft  don- 
né. On  peut  dire  qu’il  n’y  a pas  de  meil- 
leur moyen  pour  diiîiper  le  chagrin  que  peu- 
vent avoir  les  familles  de  la  perfonne  qu’on 
vient  d’enterrer,  que  le  noyer  ainfi  dans  le 
vin;  mais  je  ne  fçai  ii  cette  coutume  n’eft 
point  encore  un  refte  de  Paganifme. 


Chapitre  XXVI I. 

De  la 

A Province  de  Hollande  porte  dans  fes 


armes,  d’or  au  lion  de  gueules  dans  un 


jardin  clos  de  tous  côcez,  tenant  entre  fes 
pâtes  une  épée  nuë  la  pointe  en  haut  fur- 
montée  d’un  chapeau  avec  cette  deyife  Pour 
la  liberté.  Il  faut  remarquer  que  prefque 
toutes  les  Provinces  des  Païs^bas^  ont  un 
Lion  dans  leurs  armes  ; ce  qui  donna  envie 
à Charles  de  Bourgogne^  Perede  la  Princefle 
Marie  de  les  faire  toutes  ériger  en  un  Royau- 
me qui  portât  le  nom  de  Lion^  Il  en  avoit 


meme 
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même  déjà  follicité  l’Empereur;  maïs  conr^ 
me  il  vouloit  y ajoûter  la  Lorraine  & \2iSuiJje^, 
pour  étendre  ce  Royaume  juiqu’à  ritalie,  la 
mort  vint  le  furprendre  , & faiTant  évanouir 
tous  fes  defleins  l’obligeade  laifler  à laPriii- 
cefTe  fa  fille  la  pofTefiion  de  fes  Etats  fous^ 
le  même  titre  qu’il  les  avoit  reçus  de  fes  Pré- 
dé  celTeur  s. 

On  voit  beaucoup  d’étrangers, qur  croyent 
qu’il  n’y  a point  de  Noblelfe  en  HollandeV 
& que  tous  les  Habitans  de  cette  Province 
l'ont  des  Marchands.  Cependant  Ms  fe  trom- 
pent très -lourdement;  il  n’y  a pas  de  païs  au 
monde  , ou  il  y en  ait  de  plus  ancienne,  & 
où  tout  ce  qu’il  y a de  Gentilshommes 
foient  de  meilleure  extraêlion  ; car  comme 
il  ne  fe  crée  point  de  nouveaux  Nobles,  les- 
anciens  ne  peuvent  être  confondus  avec  eux, 
h.  on  ne  peut  trouver  lieu  de  former  aucunr 
doute  fur  l’ancienneté  de  leurs  Familles. 

On  a compté  dans  la  Province  de  HoN 
lande  jüfqu’à  deux  cens  trente-deux  Famil- 
les nobles  portant  toutes  des  Armes  differen- 
tes; mais  qui  ont  été  éfroyablement  dimi- 
nuée par  les  guerres  civiles  entre  les  Houes 
ëc  les  Cahiîiaux  , <&  par  la  guerre  contre 
rEfpagne.  C’efi  pendant  ces  tems  déplora^ 
blés  , 'mais  glorieux  à cette  Noblelfe  vail- 
lante & guerrière  que  les  uns  ont  été  tuez , 
& les  autres  réduits  dans  la  mîfére  par  le  pil- 
lage de  leurs  Terres  & la  deftruêlionde  leurs 
Châteaux  : en  forte  qu’èn  1620.  on-  ne  trou- 
va point  au  de-là  de  trente  cinq  anciennes 
Familles  nobles;  «St  comme  les  Etats  ne  font 
pas  de  Nobles  , il  s’enfuit  que  le  nombre 

doife 
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doit  diminuer  tous  les  jours,  outre  que  plu- 
fleurs  anciennes  Familles  tombées  dans  Tin» 
digence  ne  fe  font  pas  relevées  & font  en- 
core aujourd'hui  confondues  avec  les  paï- 
fans  ; ce  dont  on  pourroit  fans  peine  donner 
pi  U fleurs  preuves  ; mais  ces  nobles  labou- 
reurs ont  allez  de  bon  Cens  pour  aimer  mieux 
être  les  premiers  de  leur  village  que  de  faire 
preuve  de  leur  Noblelle  pour  tenir  le  dernier 
rang  parmi  ceux  que  la  fortune  a plus  favo- 
rifez  qu’eux. 

On  lait  que  les  Seigneurs  Italiens  & 
glois  ne  font  pas  difficulté  d’exercer  le  tra- 
fic Les  defaprouvent  cette  coûta» 

me  & ne  s’adonnent  qu’à  l’exercice  des  ar- 
mes , fe  piquant  fort  du  point  d’honneur  & 
étant  toûjours  prêts  à fe  battre  en  duel,, 
pour  le  moindre  fujèt.  D’ailleurs  ils  ne  fe 
font,  pas  un  fcrupule  d’époufer  des  Bour- 
geoifes,  moyennant  qu’elles  foient  de  bon» 
ne  famille,  & qu’elles  ayent  affez  de  bien. 

Les  Allemans  & les  Polonois  regardent  le 
trafic  comme  une  chofe  honteufe  & indigne 
de  la  Nobleffe.  Ils  ne  peuvent  s’allier  avec 
une  Roturière  fans  déroger,  & les  enfans 
ilfus  d’un  tel  mariage  font  Roturiers.  Ils  fe 
vengent  quelquefois  par  les  duels, mais  avec 
beaucoup  plus  de  modération  que  ne faifoient 
autrefois  les  François.  Ils  ne  méprifent  pas 
les  belles  Lettres  , comme  font  la  plûpart 
des  gens  de  qualité, mais  ils  ne  s’abftiennent 
pas  auffi  de  l’ivrognerie,  vice  d’une ame baf- 
fe, & plus  digne  d’un  porte-faix,  que  d’un 
grand  Seigneur. 

La  HobltiÏQ.HollandGife  rejette  abfolument 

le 
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le  trafic.  Elle  aime  les  armes  & s’y  exerce 
autant  qu’ii  faut  pour  s’en  bien  fervir  ; mais 
elle  n’aime  à les  employer  que  pour  le  bien 
de  la  Patrie  , & non  pas  pour  les  duels,  à 
moins  qu’un  grand  & irréparable  outrage  ne 
les  y oblige.  Elle  s’adonne  aulfi  à l’étude 
des  belles  Lettres,  des  Mathématiques  & de 
la  Politique,  Elle  demeure  ordinairement  à 
la  campagne,  principalement  en  Eté , où  el- 
le joiiit  du  repos  & de  plaiiirs  innocens  El- 
le s'allioit  autrefois  rarement  avec  les  Bour- 
geoifes,  mais  quand  cela  arrive  , les  enfans 
ne  perdent  rien  des  droits  de  leur  pere  fi  ce 
n’eft  dans  la  promotion  à quelques  Charges 
ou  Bénéfices  pour  lefquels  il  faut  faire  preu- 
ve deNoblefle  de  plufieurs  races.  Je  ne  fais 
point  mention  des  exercices  qui  font  com- 
muns aux  Gentilshommes  de  toutes  Nations, 
comme  de  monter  à cheval  , d’aller  à la* 
chafiTe,  &c. 

Elle  a toûjoars  en  de  beaux  privilèges  & 
beaucoup^  d’autorité  & de  part  au  Gouver- 
nement. Les  Comtes  n’entreprenoîent  rien 
fans  fon  confentement,  ainfi  qu’il  fe  prati- 
que encore  aujourd’hui  par  le  Roi  de  Polo- 
gne à l’égard  de  la  NoblefiTe  de  ce  paYs-là,  & 
qu’il  s’elt  pratiqué  il  n’y  a- pas  long  tems  par 
leRoîdeDannemarc  àl’égard  de  celle  de  fon 
Royaume. 

Ses  manières  de  vîvre^  font  Bièir  différentes 
de  celles  du  refte du  Peuple car  comme  pref- 
que  tous  les  Gentilshommes  ont  voyagé,  ils 
affedlent  plus  les  airs  des  Cours  voifines  & 
fur  tout  de  la  Cour  de  France,  que  ceux  de 
leur  Province.  Cependant  en  s’étudiant  à 
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imiter  les  François  en  tout  ce  qu’ils  ont  de  fu- 
perbe  & de  mondain , foît  dans  leurs  habits, 
dans  leurs  maifons,dans  leurs  meubles , dans 
leurs  cuifines,  & peut-être  dans  leurs  débau- 
ches, foit  dans  tous  les  airs  de  leurs  per  Ton- 
nes, ils  ne  font  fouvent  que  de  méchantes 
copies;  au  lieu  que  s’ils  s’étudioient  feule- 
ment à polir  les  vertus  qui  font  propres  à 
leur  paVs  & à leur  climat  , ils  ne  manque- 
roîent  pas  de  devenir  d’excellens  originaux. 
D’ailleurs  ils  font  naturellement  honnêtes, 
civils  , bienfaifans  , & ils  s’aquîttent  avec 
honneur  & en  gens  de  mérite  des  emplois 
auxquels  ils  font  apellez. 

Des  Officiers  des  Armées  vivent  à-peu- 
près  de  la  même  façon  que  les  Gentilshom- 
mes : mais  il  y a quelques  fils  de  Marchands 
qui  fe  fcntant  riches  , & ayant  aulïr  voyagé 
& pris  la  teinture  des  lieux  où  ils  ont  fait 
féjour,  veulent  imiter  la  NoblefiTe-,  copiant 
comme  elle  les  Cours  Etrangères  & vivant 
dans  les  délices,  fans  s’apliquer  aux  affaires 
ni  domefiiques  ni  publiques.  Tous  ceux  qui 
prennent  ce  train  de  vie  s’en  trouvent  mal  à 
la  fin,  & confument  les  biens  que  leurs  pe- 
res  avoient  acquis , tandis  que  d’autres  gens, 
qui  étoient  beaucoup  au  deffous  d’eux , s’en- 
richiffent,  & s’élèvent  au  degré  d’oû  defcen- 
dent  ces  premiers. 

Les  trois  principales  & plus  îllufires  MaL 
fons  de  la  Hollande  font  celles  à^Bréderode^ 
dont  il  n’y  a plus  de  vc\ï\t%  ^àitWajJ'snaar  ^ & 
à^'Egmont  ^ defquelles  on  dit  comme  parpro* 
verbe  : Bréderode  le  Noble  , IVaJJ'enaar 
cien  y Egrtîont  le  riche. 


Oa 
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On  tient  que  les  Brederodes  étoient  îiTus 
des  Comtes  de  Hollande  par  Stgjrid  , fils  ca- 
det A' Arnoud  de  & petit  fils  de  Didier 

deuxieme,  Comte  de  Hollande.  Il  droit  ex- 
trêmement haï  de  Ton  Pere  , (ans  doute  à 
canfe  de  quelques  défobéïfiTances  ; & quoi 
qu’il  lui  eût  demandé  pardon  , & qu’il  fem- 
blât  être  rentré  en  grâce  auprès  de  lui , Ü 
n’en  pût  néanmoins  obtenir  que  quelques 
Terres  que  Ion  Pere  lui  fit  meiurer  comme 
par  manière  d’aquit  , aj,oûtant  de  la  meme 
manière  quelques  prés  à la  melure  de  la  per- 
che. C’efi  de-là  qu’il  eut  le  nom  de  Bréde- 
rode^  comme  qui  diroit  en  François  perche 
ou  verge  large. 

Ce  Sigfrid  eut  deux  Fils;  l’un  s’apellaD/^ 
4ier  qui  fut  Seigneur  de  Bréderode  ; & l’au- 
tre Simon  qui  fut  Seigneur  de  Teling.  G’ell 
de  ce  dernier  que  font  defeendus  les  Seîgneurs- 
de  Toil  &,de  Leck 

Le  nom  de  Wajfenaar  vient  d’un  village- 
qui  efl:  entre  Leiden  & la  Haye^  ou  peut-être 
a t-il  été  donné  à la  Famille  qui  le  porte  à- 
caufe  des  droits  qu’elle  a e.a  autrefois  fur  les 
eaux,  les  étangs  & les  lacs  de  la  Hollande, 
Quelques-uns  prétendent  qu’elle  tire  fon 
origine  de  ce  fameux  Civilis  , Capitaine  Ba- 
tave  , dont  Tacite  fait  mention.  Les  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon  ont  été  Burgrave^ 
dt  Leiden^  ^ fe  font  toûjours  depuis  main- 
tenus dans  une  haute  elUme.  Les  Duiven- 
voords  y les  IL^armonds  ^ les  Bouchons  les  Po* 
lanes^  les  Mathenejfes  ^ toutes  Familles  confi- 
dérables parmi  la Noblefiè de  Hollande,  font 
des  branches  fortîes  de  cette  illuftre  fouche. 

Nous. 
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. Nous  ne  parlons  pas  de  la  Famille  d’Eg- 
mont  finie  dans  les  Enfans  du  célébré  La- 
moral  van  E^monty  à qui  le  Duc  d’Albe  fit 
trancher  la  têce.  ^ 

Parmi  les  Nobles  qui  lignèrent  la  célèbre 
Requête  préfentée  à la  Gouvernante  des 
Païs'bas  en  i5’66.  on  trouve  Henri  de  Bré- 
deroâe  , Florent  de  Boetfelaer  Seigneur  de 
Langerack  , Rutger  de  Boetfelaer  Seigneur 
de  Garnis  , David  de  Boetfelaer  Seigneur  de 
Meerwede,  Oton  Arkef  Nicolas  Seigneur 
à' AJJ'endeift ^ Arent  Seigneur  de  Dmvenwor- 
de ^ Jacob  de  Dmvenworde  Seigneur  d’Op- 
dam , Gornei  1 le  à'AJJendelft  Seigneur  de  Gou» 
drian  , Guérit  de  Poelgeeft  Seigneur  d’Ho- 
made;  Oton  & Gafpar  de  Poelgeeft  fes  frè- 
res , Jacob  de  tVyngarden , Guill.  de  Nievelt^ 
Adrien  de  Swicten  , Jean  vander  Does  Sei- 
gneur de  Noortwick,  Herbert  de  Raephorft^ 
Oton  à'*F.gmont  Seigneur  de  Kennemburg, 
Frederick  à'Egmont  Seigneur  de  Meereftein, 
Guill,  de  Treflong^  Arent  de  Dorp^  Guill. 
de  Dorp  ^ Henry  Duivenworde ^ &c. 

11  y a encore  plufieurs  Familles  très -no- 
bles , comme  celles  d'Arckel  , de  Kenem- 
hsurg^  de  Haferfou  OU  Haferfau  , F^Alckema- 
de,  (FOpdam,  de  Gaudriaan , de  Sevenhuife», 
de  Vander  Laan  , de  Benthuifen  , d^Ofmal, 
&c.  avec  un  grand  nombre  d’autres  qui  font 
mentionnées  par  ordre  Alphabétique  dans  le 
T^héatre  de  s Villes  du  Comté  de  Hollande,  fait  par 
Vix.BoxhQorn je  renvoyé  le  Leéleur, 

Le  College  des  Nobles  qu’on  nom- 
me Ridderfchap  a la  première  voix  dans  l’Af- 
femblée  des  États  de  Hollande  & de  Weft» 

frîfe. 


238  Les  Delices 
frife.  Ce  Collège  ne  comprend  point  tou* 
les  Nobles  , (comme  le  Confeil  d’une  Vil- 
le ne  comprend  pas  tous  les  Bourgeois) 
mais  feulement  un  certain  nombre  qui  n’elt 
pas  déterminé  &qui  repréfente  tout  le  Corps 
de  la  NoblefTc.  Lorfqu’il  meurt  quelque 
Membre  de  ce  Collège  des  Nobles  , ceux 
qui  le  compofent  choilïïïent  dans  les  FamiN 
les  nobles  les  Chefs  qu’ils  veulent  pour  rem- 
plir les  places  vacantes,  & préfentent  cette 
nomination  aux  Etats  de  la  Province  af- 
femblez  qui  y donne  leur  approbation  ; 
c’elt  ainli-.que  dernièrement  le  College  des 
Nobles  étant  réduit  à cinq  par  la  mort  de 
quelques-uns  de  fcs  Membres,  les  Seigneurs 
Dorp  de  Mafdam  , de  Boetfelaer  , Goudrian 
van  Schagen  & U'^afjenaer  d*Opdam  y agrégè- 
rent les  Seigneurs  Jacob  Baron  de  I4^aj/enaer^ 
de  la  branche  de  Duivenworde  , Adam- 
Adrien  l^ander  Duyn  & Frédéric  Henri  Ba- 
ron de  Boetielaer  de  Langerack.,  Il  y a toû- 
jours  un  Noble  de  leur  Corps  député  de  la 
part  de  la  Province  à l’Affemblée  des  Etats 
Généraux  , un  autre  au  Confeil  d’Etat,  & 
même  pour  toute  la  vie  dans  ce  dernier  Col- 
lège, C’eft  un  des  Nobles  qui  préfide  au 
Confeil  Souverain  de  la  Province  qu’on  nom- 
me des  Gecommitteerde  Raden  ; & ils  nom- 
ment des  Députez,  pris  parmi  les  Nobles 
qui  ne  font  pas  encore  agrégez  au  Ridder^- 
fehap^  dans  les  Amirautez  & dans  d’autres 
Collèges  t où  ils  tiennent  toujours  le  pre- 
mier rang,  il  y a même  quelques  Confeîl- 
îers  dans  la  Cour  de  Juflice  de  Hollande  qui 

font 


DE  LA  Hollande.  239 
font  nommez  par  le  iiidderfchap  & qui  font 
nobles. 

Ceux  qui  ont  avancé  que  la  Noblefîe 
n’efl:  ni  eflimée  ni  honorée  en  Hollande,  fe 
font  encore  fort  trompez.  Les  Gentils- 
hommes qui  ont  de  la  modérarîoiî,  & qui 
converfent  familièrement  avec  leurs  inté- 
rieurs, en  font  fincérement  refpeélez.  Mais 
s’il  y en  a qui  foient  violens,  orgueilleux  h. 
hautains , ils  fe  voient  à leur  tour  méprîfez, 
parce  que  n’y  ayant  ni  fujettion  ni  dépen- 
dance, on  ne  rend  d’honneurs  qu’à  ceux  qui 
fe  les  attirent  par  des  manières  douces  & en- 
gageantes. 


Chapitre  XXVIII. 


De  la  Liberté^ 

IL  n’y  a peut  être  point  maintenant  de  Païs 
dans  le  monde,  où  l’on  joüitTe  d’une  li^ 
berté  pareille  à celle  de  la  Hollande.  Tout 
I y ett  fi  bien  réglé  qu’on  n’y  dépend  de  per- 
1 fonne  en  particulier  ;&  que  les  petits  ne  peu- 
I vent  être  gourmandez  par  les  grands , ni  les 
j pauvres  par  les  riches. 

I Elle  ne  fouffre  point  d’efclaves.Tous  ceux 
I qu’on  y amène  deviennent  libres  en  y touchant 
f la  terre,  & leurs  maîtres  perdent  le  droit 
à qu’ils  avoient  fur  eux;  jufques-ià  que  Par- 
i gent  qtp  'îh  ont  donné  en  les  achetant^  efl  perdu» 
J La  contraiate  & les  voyes  de  fait  y font  odîeu- 
i fes.  Les  aflfrons  ne  s’y  réparent  point  par  H 
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violence, c’eft  à la  Juftice  ou  à des  Commif- 
faires&des  Arbitres  que  la  Juftice  comme, 
qu’il  faut  demaiider.la  réparation  qu’on  pré- 
tend 

Les  Seigneurs  n’ont  point  de  droits  particu- 
liers fur  les  paifans  Quand  ceux  ci  ont  payé 
ce  qu’ils  doivent,  ils  font  auffi  libres  que  les 
Bourgeois  des  villes.  Si  un  Gentilhomme 
avoît  tué  un  villageois  injullement,  c’eft-à- 
dire,  hors  le  cas  où  les  loix  permettent  de 
tuer,  & qu’il  fut  pris,  il  n’y  a pas  de  doute 
qu’il  lui  en  coûteroit  la  vie.  Les  , difoit 
Gunæus,  font  ici  en  vigueur^  ^ les homiaâes 
y font  punis. 

Les  Magiflrats  font  obligea  de  maintenir 
les  Bourgeois  par  leurs  privilèges,  & de  les 
garantir  de  toutes  fortes  d’opreflions.  Ain- 
fî  chacun  eft  Roi  dans  fa  maifon,  & c’eft  un 
crime  que  de  faire  violence  à un  Bourgeois 
dans  la  lîenne.  Si  cela  arrive,  & qu’il  y en 
ait  des  témoins,  il  ell  bien  alfuré  d’en  avoir 
raifon. 

On  voyage  librement  par  terre  & dans  les 
bateaux,  de  jour  & de  nuit,  à pié  & à che- 
val, feul  & en  compagnie.  De  quelque  ma- 
nière que  ce  f^ît,  il  y a moins  de  mauvaifes 
rencontres  à craindre  qu’en  aucun  autre  Païs.‘ 
Les  Etats  pourvoient  avec  beaucoup  d’exaéti^ 
tude  à la  fureté  de  toutes  les  routes,  & il  n’y 
auroit  pas  de  pardon , pour  ceux  qui  auroient 
volé  les  palïans. 

Quoi  que  la  J uftice  foît  d’ailleurs  peu  févére, 
on  ne  fait  pas  de  grâce  à de  pareils  voleurs , 
ni  à ceux  qui  percent  les  maifons , pu  qui  pren- 
nent feulement  un  agneau  dans  une  prairie 

ou 
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, ou  quelque  chofe  que  ce  foit  confiée  à la  foy 
publique. 

11  n’y  a point  de  lieu  , où  l’on  foit  coii^ 
traint  de  demeurer  plus  qu’on  ne  veut,  ainfi 
qu’il  fe  pratique  en  quelques  Pais  où  il  faut 
de  lîécelîité  pafier  un  certain  tems  , quand 
: une  fois  on  s’yeft  établi.  Ici  on  peut  entrer  ^ 
fortir,fcjourner  & fe  retirer  quand  on  le  juge 
à propos. 

11  a été  déjà  dit  que  la  liberté  de  ccnfcî- 
ence  efi  accordée  à tout  le  inonde.  Perfon- 
ne  n’efi:  recherché  pour  fa  Religion  , ni  for- 
^ ce  d’adhérer  à quelque  Seéle  , oü  de  profcf- 
fer  la  Religion  dominante;  ni  mêmehaï,  ou 
feulement  regardé  de  travers  par  les  vrais  Hol^ 
landoîs  , pour  avoir  un  fentiment  contraire 
au  leur. 

' La  liberté  de  parler  de  tout , même  de  ce 
qui  regarde  les  Magift rats , efifi grande qu’el- 
I le  tourne  prelque  en  licence,  & que  ce  qui 
pourroit  être  pris  ailleurs  pour  un  crime  ca- 
I pital , n’efi:  ici  châtié  que  fort  légèrement  , 

I & fouvent  ne  l’elt  point  du  tout.  Si  bien 
I que  la  médifance  y étant  impunie , elle  y efl: 

1 fort  en  vogue.  11  ne  faut  pas  cependant  con- 
dure  de  là  qu’on  y peut  dire abfolument  tout 

ice  que  l’on  veut  : il  y a toûjours  nombre 
d’ürdonnanccs  qu’on  nomme  Placarts  , 
qu’on  n’éxécute  pas  à la  vérité  à la  rigueur  ; 
mais  qu’on  fait  bien  faire  valoir  quand  les  gens 
s’émancipent  à parler  ou  à écrire  plus  licen- 
I cieufement  qu’ils  ne  doivent. 

Chacun  s'habille  à fa  mode , & comme 
il  y a beaucoup  de  gens  qui  n’aiment  pas  le 
changement,  on  voit  une  diverfité  d’habîl- 
, Tom»  L L bii* 
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billemens  qui  a quelque  chofe  de  dîvertîC-  | 
faut  & d’agréable.  Il  fe  trouve  encore  de  jj 
vieilles  femmes  en  Northol lande  & en  Fri- 
fe  qui  ont  des  fraifes  & des  collets  mon»  ■ 
tez.  Il  y a quantité  An abap  'tfle s qui  font 
Vêtus  comme  on  étoit  il  y a cent  ans  , & la 
plûpart  le  font  autant  par  vanité  , que  par  ' 
modeftie.  Leurs  femmes  ne  portent  ni  dan» 
celles  ni  étoffes  éclatantes , mais  elles  ont  des 
étoffes  & des  toiles  les  plus  fines,  & s’en  . 

piquent  fi  fort,  qu’il  n’y  a rien  de  trop  beau  ' 

pour  elles  en  ce  genre  d’ajuûemeiit,  quand  j 
elles  ont  de  quoi. 

Dès  que  les  Magiflrats,  ou  qui  que  ce  foît, 
qui  poffede  quelque  Charge , prétendent  fe 
iaire  refpeéler  par  des  manières  altieres  & îm- 
pérîeufes , ils  fe  rendent  odieux,  & s’attirent 
le  mépris  du  peuple.  Il  n’y  a de  voye  de  fe 
faire  aimer,  que  par  une  communication  li- 
bre & familière,  & par  des  airs  populaires  & 
dégagez. 

Il  efl  fort  ordinaire  d’entendre  un  chétifar- 
tffan  ou  un  infolent  matelot , dire  à un  ho- 
norable Bourgeois  ? "Je  vaux  autant  que 
toi  ^ fl  tu  es  plus  riche  qzte  moi , c’’e(î  pour 
toi.  La  prudence  confîfte  à ne  fe  commet- 
tre pas  avec  de  telles  gens,  & à relâcher  de 
fon  intérêt,  quand  on  a quelque  chofeà  dé- 
mêler avec  eux  , afin  de  ne  pas  s’expofer  à 
leurs  brutalitez. 

En  général  on  peut  dire  que  la  liberté  dont 
on  jouit  en  Hollande  cft  une  chofe  rare  & 
précieufe.  Que  s’il  y a quelqu’un  qui  en  faf- 
fe  un  mauvais  ufage,  cela  n’aporte  prefque 
aucun  préjudice  à lafociété  civile  j & lemau- 

vais 
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vais  ufage  qui  s’en  peut  faire,  ne  va  jamais 
bien  loin.  Mais  cette  liberté  retenue  dans  de 
juftes  bornes  par  les  loix  & par  l’équitable 
admînirtration  qui  s’en  fait , augmente  infini- 
ment les  délices  de  cette  Province;  elle  con- 
tribué à la  combler  de  profpéritez  & à la  ren-- 
dre  la  plus  peuplée  de  toutes  les  Provinces  dm 
^ monde. 


Chapitre  XXIX. 

De  la  ‘Julîîce  ^ y du  Gouvernement, 

C’efi:  par  l’admînift ration  de  la  juflîce  & 
par  la  douceur  & l’équité  du  gouver- 
nement, que  la  Hollande  efi  monté  au  point 
de  grandeur  de  puifTance  où  on  la  voit  au- 
jourd’hui. En  effet  comment  pourroit-on 
attirer  le  commerce  des  Etrangers  dans  uh 
païs,  s’ils  n’y  étoient  en  liberté  &en  fureté? 
Le  Magifirat  ne  porte  point  le  glaive  en 
vain.  Pour  protéger  les  gens  de  bien , il  faut 
de  néceffité  punir  les  méchans  qui  les  opri- 
ment. 

Le  crédit  eft  un  avantage  que  ceux  qui 
gouvernent , doivent  fe  conferver  à quelque 
prix  que  ce  foit.  Dans  les  preffans  befoins, 
un  tel  état  accablé  de  dettes  & chargé  d’im- 
pôts ne  laiffera  pas  de  trouver  plus  facile- 
ment les  fommes  qu’il  voudra  lever,  ou  em- 
prunter, que  ne  feroît  le  plus  puiffant-Mo- 
narquepour  qui  l’on  n’auroît  pas  d’eftîme.  Or 
k crédit  ne  roule  que  fur  la  réputation  d’é- 

L 2 quité 
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quité  qu’on  s’eft  aquife.  Ainfi  il  n’efi  rieiî 
que  des  Souverains  équitables  , & quinefont 
jamais  de  faux  pas  .en  matière  de  bonne  foi , 
ne  puifTent  attendre  de  raffeétion  des  peuples 
qui  leur  font  fournis,  & de  l’éftime  des  E- 
trangers. 

C’eft  ce  principe  d’équité  que  les  Etats 
Généraux  & les  Etats  de  Hollande  ont  toû- 
jours  pris  pour  fe  conduire,  & par  lequel 
iis  conduilent  leurs  fujèts  ; & ceft  par-là 
qu’ils  fe  font  rendu  puiiTans  , redoutables, 
& dignes  de  l’admifation  de  tout  f Uni- 
vers. 

Lajuftîce  eft  adminîftrée  par  le  Sénat  & 
les  Magijîrats  à.0.  chaque  ville,  ou  par  quel- 
ques-uns d’entre  eux  qui  font  commis  à cet 
effet.  Chaque  Sénat  a pouvoir  de  faire  des 
loix,  quand  la  néceffité  le  requiert,  & d’ira- 
pofer  des  charges  dans  fon  Diflriél,  lorfqu’il 
le  juge  à propos.  Les  Sénateurs  ou  ConfeiU 
lers , dont  chacun  en  particulier  s’apelle 
Vroedfchap  auifi-bien  que  le  Sénat  tnême  , 
font  pourvus  de  cette  Charge  pour  leur 
vie.  Ils  font  au  nombre  de  trente  lix  ^ 
perdant ^ de  quarante  ï Leiden^  de  vingt-qua- 
tre à Rotterdam  & plus  ou  moins  dans  cha- 
cune des  autres  villes  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  C’eft  dans  ce  corps  qu’on  choifît 
les  Bourgmaîtres  & le  plus  fouvent  les  Eche~ 
lins^  qui  changent  tous  les  ans,  & dont  la 
charge  eft  peu  lucrative.  Les  BourgmaîtrjLs 
font  établis  pour  maintenir  les  droits  de  la 
ville , aufîî-bien  que  ceux  du  peuple , félon  le 
ferment  qu’ils  prêtent.  Les  Echevins  préfî- 
dent  aux  jugemens  criminels  & à ceux  qui 

por- 
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portent  deS' amandes  pécuniaires.  Les  Bail- 
lîfs  ou  Schouts  font  Accufarecrs  &Requerans, 
'&  leurs  Shbfîituîi  vont  avec  les pour, 
faire  faifir  les  malfaiteurs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles  , 
il  y en  a quelques  unes  qui  font  aulTi  tôt 
& meme  plutôt  expédiées  , qu’elles  ne  le 
font  dans  les  autres  païs,  mais  quelquefois 
elles  durent  davantage  & fe  font  à plus 
grands  frais.  Cela  n’arrive  pas  néanmoins, 
i par  la  même  voye  qu’on  le  voit  arriver  ail-- 
ieurs. 

! Dans  les  autres  Etats,  ce  font  les  Juges  quf 
I tâchent  d’immortalifer  les  procès,  ou  qui  du 
moins  y tiennent  la  main,  afin  d’en  tirer  du 
I profit.  Mais  ici  il  n’en  revient  rien  aux  Ju- 
j ges.  Ils  rendent  la  juftice  d’une  manière  dés- 
intérefîée,  & s’il  n’y  avoit  pas  trop  d’afiaî- 
res,  & qu’ils  les  puffent  vuider  toutes  , ce 
feroit  un  fort  grand  bonheur  pour  le  public. 

IIl  n’y  a que  ces  renvois  , qui  font  faits  par 
devant  des  Commiflaires  qu’on  ordonne , & 
qu’on  nomme  d* amiables  Compqfiteurs  , qui 
gâtent  tout.  Ces  Arbitres  font  le  plus  fou- 
vent  les  Avocats  des  Parties  , qui  par  mille 
raifons  d’intérêt,  de  prévention  & d’opiniâ- 
treté n’ont  garde  de  s’accorder  , & le  tièrs 
; qu’ils  nomment  eft  trop  circonfpedl  , pour 
j défoblîger  l’un  ou  l’autre.  En  un  mot  les 
Juges  font  fort  bien  intentionnel  & agilTent 
I avec  une  entière  intégrité , mais  les  gens  de 
i Palais  n’en  ufent  pas  avsc  tant  de  désintéref- 
fement",  afin  de  ne  riemdire  de  plus,  &ceux 
qui  ont  paifé  par  leurs  mains  ne  fe  vantent 
pas  d’y  avoir  trouvé  les  Délices  de  la  Hol- 
\ lande»  L-  3 Outre 
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Outre  les  Officiers,  dont  il  a été  déjà  faft 
mention,  il  y a encore  un qui  manie 
les  deniers  publics  ; un  ou  deux  PeuftomaU 
ns  J qui  étant  comme  des  Smdics  font  toû* 
jours  Dodeurs  en  Jurifprudence  , & fort 
bien  înftruits  des  affaires  & des  droits  de 
leur  ville.  Ils  jouïffent  tous  ordinairement 
deileurs Charges  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie,  à 
moins  qu’ils  ne  foient  apeliez  à de  plus  con- 
lidérabies  qui  les  obligent  de  quitter  cel- 
les-ci. 

Les  villages  ont  une  double  iurîdiélîon;Ia 
Haute  eft  dépendante  du  Comté  y & laurrc 
etl  celle  des  Seigneurs  aux  fiefs,  auxquels  elle 
a été  annéxée,  ou  auxquels  le  droit  en  a paffé 
par  fucceffion  de  leurs  iVncêrres.  La  pré- 
mîére  s’exerce  par  les  Baillifs  & par  des  Prudé^ 
hommeSy{JVelgebooren'mannen)yQ^X)X  ont  enfem- 
ble  le  pouvoir  de  prononcer  arrêt  de  mort 
auffi-bîen  que  les  Officiers  des  meilleures  viL 
les; Mais  la  moyennejurididbions’éxercepar 
des  Echevins. 

LàQ grand  Vmeur  a l’intendance  fur  les  bois  & 
fur  la  chafie*  Le  Dijkgrave  & \qs  Heemradès. 
font  le  Préfident  h les  Confeillers  du  Confeil 
établi  pour  l’entretien  des  digues  duquel  dé- 
pend le  falut  de  la  Province.  On  peut  aulil 
apeller  de  leurs  fentences  à la  Cour  Souverai- 
ne de  Hollande,  comme  on  le  voit  dansGro* 
tms^ 
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Chapitre  XXX. 

Dh  Gouvernement  de  la  République. 

Le  College  des  Etats  Généraux  répréfen- 
te la  Majefté  & la  Souveraineté  de  tou- 
tes les  Provinces  dont  la  République  eftcom- 
pofée.  C’cft  à lui  qu’apartîcnt  le  droit  de 
déclarer  la  guerre  ou  de  faire  la  paix  ; d’en- 
trer en  des  alliances,  d’envoyer  & de  rece« 
voir  des  x^mbalfadeurs  j de  leur  donner  au- 
dience; & enfin  de  gouverner  l’Etat  en  gé- 
néral , lequel  ne  fe  peut  bien  maintenir 
que  par  Tunion  & la  concorde  de  fes  mem- 
bres. 

Ce  Collège  eft  compofé  des  Députez  des 
fept  Provinces  Confédérées,  & il  a une  au- 
torité Souveraine  pour  traiter  des  affaires  qui 
concernent  l’f/wo»,  & de  celles  qui  regardent 
les  alliances  faites  avec  les  Puîffances  étran- 
gères. Dans  les  affaires  extraordinaires  & 
qui  font  de  la  dernière  importance  pour  l’E- 
tat, l’AfTemblée  ayant  raeurement  éxamîné 
& bien  pefé  toutes  les  raifons,  les  députez 
de  chaque  province  prennent  l’affaire  adrefe- 
rendum.^  &envoyeiit  le  réfultat  de  ces  delibe- 
rations à leurs  Provinces  particulières  afin 
d’avoir  leur  approbation,  & de  donner  par 
ce  nloyeii  force  de  Loi  aux  Réfolutîons 
que  l’on  doit  prendre.  I!  faut  que  les  fept 
voix  des  Provinces  s’accordent  enfemble  , 
pour  réfoudre,  quand  il  s’agît  d’affaires  de 
grande  importance,  comme  de  celles  de  la 
guerre  ou  de  la  paix,  des  Alliances  étrange- 
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res,  débattre  de  laMonnoye  ou  d’en  chan- 
ger la  valeur,  ou  d’altérer  les  privilèges  de 
quelques  unes  des  Provinces  ou  Membres 
de  l’Union,  car  s’il  y a feulement  une  Pro- 
vince qui  foit  d’avis  contraire,  on  ne  conclut 
rien.  En  ce  cas  on  a coutume  d’envoyer 
des  Députez  aux  Etats  de  la  Province  qu’oii 
nomme  les  Prifjcipaux  ^ ou  les  Comrmttans 
afin  de  leur  remontrer  rutilité  de  ce  que  les. 
fix  autres  Provinces  jugent  à propos  de  fai-, 
re  & pour  obtenir , s’il  eft  pofiible  leurcon- 
fentement,,  iionobdant  l’oppolition  de  leurs. 
Députez',  mais  fi  cela  ne.  réüflit  pas,  il  n’y  a 
pas  lieu  de  paffer  plus  avant. 

Ainfi  les  Députez  qui  compofent  les  Etats 
Généraux  ne  font  pas  abfolument  les  maîtres, 
des  affaires.  Ils  font  plûtôt  comme  des  Am- 
baffadeurs  affemblez,  pour  tenir  des  confé»- 
rences  & pour  décider  en  de  certains  cas,, 
mais  qui  prefque  toujours  doivent  avoir  l’a- 
grément & la  ratification  des  Etats  de  la  Pro- 
vince pour  lefquellesilsagifiTent.  Car  les  Etats. 
Provinciaux  font  des  Loix  ^ des  Edits  fans 
l*avéudes  Etats  Généraux ^ mais  les  Loix  qui 
viennent  de  ceux-ci  s*adrefent  k ceux-là.  On 
tâche  de  les  faire  recevoir  par  voyedeperfua- 
fion , en  montrant  qu’elles  font  utiles  aa  pu- 
blic, mais  non  par  v.oye  de  commandement 
ou  d’autorité. 

Chaque  Province  envoyé  à l’Afifemblée des 
Etats  Généraux  tel  nombre  de  Députez  qu’il 
1 ui  plaît;  ce  qui  efiîndiffé.rent,  par  ce  qu’on  ne 
décidé  rien  dans  cette  affembléepar  fulfrages, 
ipuis  par  Province  ; tellement  que  tous  les  Dé- 
putez d’une  Province,  quelque  nombre  qu’ils 
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f24rent , né  forment  enfemble  qu’une  voix.  Le 
tems  que  doit  durer  leur  commiffion  n’eft 
pus  non  plus  également  réglé  dans  toutes  les 
Provinces,  les  uns  ne  la  leur  donnant  que 
pour  un  an,  ou  trois  ou  fix,  les  autres  pour 
plus  long- tems,  & les  autres  pour  toute  Ja 
vie.  Etats  de  Hollande  y éxemple  , 

députent  aux  Etats  Généraux  un  des  No^ 
blés  que  l’on  continué  ordinairement  tant 
qu’il  veut  : deux  Députez  des  huit  prémié-» 
res  villes  de  leur  Province  : & deux  Dé- 
putez, de*  leur  Gonfeil  d’Etat  Provincial 
nommé  Gecommltteerde  qui  roulent 

par  lémaine , & le  Confeiller  Peniionnai^ 
re. 

Les  Gouverneurs  ou  Stadhouders ^ le  Ca* 
pitahie  Général,  ni  aucun  Officier  de  guerre 
ii’ont  jamais  eu  de  féance  dans  l’Afîémblée 
des  Etats  Généraux.  Chaque  Province  préfl- 
de  une  fémaine  par  tour  & l’on  déféré  cet 
honneur  à celui  des  Députez  qui  précédé  les 
autres  dans-fâ  Province.  Il  a fa  place-  dans 
un  fauteuil  au  milieu  d’une  table  longue  cou»- 
verte  d’un  tapis  verd,  capable  de  tenir  trente 
perfonnes,  qui  efl:  à peu  près  le  nombre  dont 
l’alTemblée  efi:  ordinairement  compofée,.  Le 
Greffier  qui  en  eft  . comme  le  Secrétaire  eft 
affis  au  bas  bout.  Le  Préfident  propofe  tour- 
tes les  m.atiéres  furquoîon  doit  délibérer  dan« 
l’AiTemblée,  le-Greffier  lit  tous  les  Mé» 
moires  & les  Requêtes,  enfuite  dequoî  le 
prémier  va  aux  opinions  , & forme  dans 
les  affaires  ordinaires  la  conclufon  fur  le 
champ;  Lorfqu’un  Minière  étranger  prend 
Audience  des  Etats  Généraux  on  le  pi  a- 


ï'yO  Les  Delices 

ce  au  milieu  de  la  table  vis-à-vis  du  Preii- 

dent. 

Le  Sceau  dont  les  Etats  Generanx  fe  fervent 
eft  un  Lion,  qui  tient  entre  fes  pattes  un 
faifceau  de  fept  flèches  fort  étroitement  liées, 
avec  cette  devife  Latine.  Concordia  res 
PARVÆ  CRESCÜNT.  {Les petites chofes prennent 
accroi(fement  par  la  concorde.) 

Les  Etats  Généraux  n’étant  pas  autrefois 
toujours  affemble^,  & ne  s’aflemblant  même 
que  rarement  à caufe  de  la  difficulté  & de  la. 
dépenfe  qui  s^y  rencomroit , ces  aflemblées< 
étant  alors  de  près  de  800..  perfonnes , par- 
ceqne  tous  les  Etats  de  chaque  province  s’y 
trouvoient  en  corps , on  avoît  inftitué  un  fé- 
cond College  nommé  le  Confeil  déEtat 
îepréfenter  l’autorité  des  Etats  Généraux  en 
leur  abfence, faire  exécuter  leurs  réfolutions, 
& juger  quand  il  feroit  nécelTaire  de  faire  u- 
me  nouvelle  convocation.  On  jugea  à pro- 
pos dans  la  fuite  de  fixer  en  tout  tems  une 
aflfemblée  des  Etats  Généraux  à la  Haye^  ou 
i y auroit  moins  de  Députer ,,  afin  que  les 
afl’aîres  fuifent  plutôt  expédiées  , & le  Con^ 
feii  d^Em  continua  comme  auparavant  de 
faire  éxécuter  lesréfolutions  de  Leurs  Hau- 
tes, FuifTances  : de  leur  propofer  & don- 
ner des  avis  touchant  les  moyens  les  plus 
^iles  de  lever  des  troupes  & des  deniers 
félon  la  néceffité  des  tems  & des  affaires, 

^ même  dans  les  affaires  d’importance  qui 
le  décident  à la  pluralité  des  voix  les  £- 
ms  Génétam  prennent  Confeil  d*E- 

L.CS 
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Les  Membres  de  ce  dernier  Collège  font 
les  Surintendans  de  la  Milice,  des  Fortifica- 
tions & des  Contributions  qu’on  leve  fur  le 
pais  ennemi.  Ils  ont  la  difpofîtion  des  Paf- 
feports  qu’ils  font  expédier,  & celle  du  re- 
venu de  toutes  les  places  & du  pais  conquis 
depuis  rUnîon  par  les  armes  communes,  & 
qui  dépendent  des  Etats  Généraux.  C’eftie 
Confeil  d'Etat  qui  dreffe  vers  la  fin  de  cha- 
que année  un  état  de  la  dépenfe  qu’il  juge  ê- 
tre  nécefTaire,  foît  en  paix  foit  en  guerre  ,, 
pour  l’année  fuivante  , qu’on  nomme  Peti” 
tion  & qu’il  préfente  aux  Etats  Généraux  , 
qui  en  font  enfuite  la  demande  à chaque  Pro- 
vince en  particulier;  laquelle,  fi  elle  y con* 
fent,  paye  fa  portion, comme,  par  éxemple> 
d’une  fomrne  de  cent  florins. 
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Ce  même  Confeil  d'Etat  difpofe  de  toutes 
les  fommes  qui  régardent  la  dépenfe  de  la- 
Généralité^  furies  réfolutîons  des  EîatsGéné^ 
vaux , & les  ordonnances  de  payement  pour 
^re  expédiées  doivent  être  fignées  par  trois 

la  d 


La  Gueldré 
La  Hollande 
La  Zee lande 
Utrecht 
La  Frife 
Over«Yfl[el 
' Groningue 
Le  Quartier  de  Drente  - 
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Confeillers  de  differentes  Provinces,  & 
le  Tréforier  Général,  après  quoi  il  les  faut 
encore  faire  enregiffrer  à la  Chambre  des 
Comptes  de,  la  Généralité  avant  que  le. Rece- 
veur Général  les  puiffe  payer. 

Le  Confeil  d'Etat  eff  auffi  compofé  de  Dé- 
putez de  toutes  les  Provinces,  mais  d’une  au- 
tre manière  que  les  Etats  Généraux  ; parce 
que  leur  nombre  eff  limité  à douze,  fans  y 
comprendre  le  Treforîer  général  & le  feçre- 
îaire.  La  Gmldre  y en  envoyé  un , la  Hol- 
lande tïols ^ \2l  Zélande,  deux.,  Utreçht  un  , 
Frife  deux.,  Over-Yjlfel  un,  Groningue  ài  les 
Qmmelandes  deux-,  ce  qui  fait  Je  nombre  de 
douze.  L’on  n’y  opine  point  par  Provinces 
cooime  Etats  Généraux^  mais  par  tête 
^ chaque  Député  préiide  tour  à tour  unefé- 
mairie.  Les  Gouverneurs  oxiStadhoudersà^. 
Provinces  avoient  autrefois  féance  ôtvoîxdc- 
cifive  dans  ce  Confeil.  Le  Tréforier  Géné- 
ral y a féance,  aufîi,  mais  il  n’y,  fait  qu’avi- 
fer,  quoiqu’il  aitauffi  la  qualité  de  Confeil- 
kr.  Il  ne  laiffè  pas  d’y  a.voir  beaucoup  de  ■ 
crédit,  tant  parce  qu’il  eff  comme  l’ordon- 
nateur QU  leControlleur  Général  des  Finan- 
ces, que  parce  qu’il  y eff  à vie  auS-bien  que 
le  Député  qui  y eff  de  la  part  des  Nobles  de 
Hollande,  & les  deux  Députez  de  la  Pro* 
Vînçe  de  Zélande , les  autres  n’y  font  que 
pour  deux,  trois,  ou  tout  au  pins  pour  cinq 
ans.  Le  Secrétaire  de  ce  Confeil  ' eff  auflî 
à vie  & quoi  qu’il  n’ait  point  de  voix  déciff^ 
Ve  non  plus  que  le  Tréforier , fon  emploi 
îie  laiff'e  pas  d.e  lui  attirer  une  grande  confi- 
dératÎQA  , parce  qu’il  eff  le.  dépoiitaîre  des. 
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j^Ychives  & des  Régi  (très  du 
Sc  que  la  plupart  des  Députez  qui  n'y  font 
que  pour  un  tems  font  fouvent  obligez^ 
de  le  confulter  fur  les  affaires  qur  fe 
font  paffées  avant  leur  teins , parce  que  fa 
charge  lui  en  fournit  une  exadle  connoif- 
fancc. 

La  Chambre  des  Comptes  delà  Généralité 
a été  érigée  pour  foulager  le  Confeil d’Etat  en 
examinant  & arrêtant  les  Comptes  des  Re- 
ceveurs généraux  ou  fubalternes,  & pour  en- 
regiftrer  les  ordonnances  du  même  ConfeiF 
qui  a la  dîfpoiltion  des  Finances,  Cette 
Chambre  eft  compofée  de  deux  Députez  de 
chaque  Province,  qui  changent  de  trois  aiiS' 
en  trois  ans  ; mais  non  pas  tous. . 


Chapitre  XXXL 


Des  colleges  qui  ont  part  au  Gouvernement  ^ 
de.  la  .Province. de  HolUnde* 

Y'  A Souveraineté  de  la  Province  delaHoî- 
|x  J lande  rélidoit  autrefois  dans  la  perfon^ 
ne  du  Comte  de  Hollande  uni  aux  états  de 
la  Province^  des  RefbLutions  defquels  il  é- 
toit  l’exécuteur  abfolu.  Depuis  la  Révolu- 
tion, c’eft  à dire  depuis  que  les  peuples  ont' 
déclaré  Philippe  II.  déchu  des  droits  hérédi- 
taires qu’il  avoir  au  titre  deComtede  Hollan- 
de, toute  la  Souveraineté  eft  réunie  dans  les 
Etats  aifemblez  , & non  dans  aucun  membre 
particulier  de  ce  Corps. 


Cette  _ 
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Cette  alïemblée  des  Etats  eft  compoféedes 
Nobles  & des  Villes.  Tous  les  Nobles  qui 
Gompofent  le  Riderfchap  , dont  nous  avons 
parlé  ci  defTus  , s’y  trouvent  & reprefentent 
toute  la  noblefle  de  la  Province,  ils  ont  la 
première  voix.  Chacune  des  i8  villes  qui 
ont  voix  aux  Etats  y envoyé  des  Députez  choi- 
fis  du  Corps  des  Magiftrats,  & du  Confeîl 
de  chaque  Ville.  Leur  nombre  n’eft  point 
réglé  ; il  dépend  de  la  volonté  de  ceux  qui 
font  la  députation , quoi  qu’en  cela  on  fuive 
ordinairement  la  coutume  déjà  établie  , par- 
ce que  tous  les  Députez  enfemble  ne  font  ja- 
mais qu’une  voix.  Il  y a toujours  parmi  eux 
un  Bourgmaître  & le  Penlionnaire  delà  Vil- 
le, aux  dépens  de  laquelle  ils  Ibnt  tous  dé- 
frayez 

Les  Etats  de  la  Province s’afTemblent d’or- 
dinaire quatre  fois  l’année,  fcavoir  aux  mois 
de  Février  ou  de  Mars,  de  Juin,  de  Septem- 
bre & de  N ovembre.  Les  trois  prémiéres  foîs^ 
ils  ne  font  proprement  convoquez , que  pour 
remplir  les  Charges  vacantes  , pour  reiiou- 
veller  les  baux  à ferme  des  droits  & impôts 
qui  fe  lèvent  ; & pour  délibérer  fur  les  affai- 
res qui  régardent  le  bien  de  la  Province  en 
général , ou  pour  accommoder  les  drfférens 
particuliers  qui  peuvent  être  entre  les  Villes. 

Mais  au  mois  de  Novembre,  ilss’affçm- 
bicnt  particuliérement  pour  confentir  à la 
continuation  des  droits  qu’on  a accoutumé 
de  lever,  ou  à de  nouveaux  impôts,  s’il  en 
eft  befoin , pour  l’année  fui  vante , conformé- 
ment à ce  qui  peut  avoir  été  arrêté  par  les 

Dé- 
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Députe!  à l’Aflemblée  des  Etats  Généraux 
touchant  les  fublîdes  ncceüaires  pour  la  fub- 
fîftance  de  Vl/nion. 

Dans  les  çccafions  extraordinaires,  mais 
qui  arrivent  affez  fréquemment,  ils  font  con- 
voquez par  un  Collège  que  Ton  appelle  des 
Gecommiiîeerde-Kaden  i c’eft -à-dire,  Confei/^ 
lers  Députez  , qui  font  proprement  le  CW- 
fetl  d'Etat  de  la  Province.  Il  eft  compofé 
d’un  Député  de  la  part  des  Nobles,  d’un  de 
chacune  des  huit  grandes  Villes,  & d’un  des 
trois  petites  Villes  de  cette  partie  de  la  Hol- 
lande qu’on  apelîe  Z nid- Holland  ou  Hollande 
Méridionale , qui  le  nomment  enfeinble  ou  par 
tour,  & il  change  tons  les  deux  ans.  Pour 
le  D?puté  des  Nobles  qui  eft  le  Préfid  enr,& 
ceux  des  grandes  villes,  ils  ne  changent  que 
tous  les  trois  ans.  Celui  des  Nobles  peut  ê- 
tre  continué,  <5c  il  ne  manque  guêres  de  Pé- 
tre,  mais  les  Villes  ne  peuvent  continuer  les 
leurs  au  delà  des  trois  ans. 

Ce  College  des  Gecomrnitteerde  Raden  réh- 
de  toujours  à la  Haye.  C’eft  lui  qui  envoyé 
aux  Etats  de  la  Province  les  points,  lur  lef- 
quels  il  s’agit  de  délibérer  & à l’occa lion  def- 
quels  on  les  convoque:  c’eft  lui  qui  exécute 
ks  Réfolutions  des  mêmes  Etats.  Il  y a en 
Northüllande  un  autre  College  de 'Co;2y^/7/é’rr 
Députez  qui  rélide  à Hoorn  & qui  fait  dans 
cette  partie  de  la  Hollande  ce  que  le  premier 
fait  dans  l’autre  partie. 

Bîen^  que  dans  ces  Aftembrées  toutes  les 
voix  foient  égales , & que  ce  foit  a leur  plu- 
ralité,. que  fe  forment  les  réfolutions, on  n’y 
voit  guéres  arriver  de  broililleries.  Comme 
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c’ed  le  bien  public  que  tout  le  monde  a ea- 
v.ue,  & que  d’ailleurs  il  ne  s’agit  prpfque  ja- 
mais d’aucun  intérêt  peiTonne!  , on’  efi;  toûr 
jours  bien  difpofé  à entendre  raifon , & fou- 
vent  le  plus  petit  nombre  après  quelques  lé*; 
gères  conte  dations  ramène  les  autres  au  but 
dont  ils  s’écartoîent  & réunit  toutes  les 
voix. 

Lors -que.  les  Députez,  font  d’accord  fur 
quelques  points,  pour  lefquelsils  ne  font  pas 
aiuorifez.,  on  envoyé  aux  Principaux  , oa 
Commitîans  c’e(l-à*dire , . aux  des  FiP 

les  ^ pour  les  leur  faire  agréer  , & comme 
d’ordinaire  la  néceffiié  & l’utilité  de  ce  qu’on 
propofe  paroüTent  li  évidentes  que  l’Affem- 
hiée  des  Députez,  n’a  pû  fe  défendre  d’y  ac- 
quiefcer,  il  arrive  auffi  très-rarement  queles- 
Villes  refufent  d’y  coufentir.  Si  l’affaire  ed 
difficile  & importante.  & qu’il  n’y  ait  pas  de 
piril  dans  le  retrrdement  , on  remet  l’Af- 
feinblée  à un  autre  jour^  afin  que  tous  les  Dé- 
putez puïdènt  faire  un  tour  dans  leurs  Villes 
& informer  plus  particuliérement  leurs  Prim 
dp  aux. 

Il  n’ed  pas  véritable  comme  quelques 
Auteurs  l’ont  avancé , qu’avant  les  Guerres 
Givjles,  leCIergé.fît  en  Hollandeun  des  Or- 
dres des  Etats  avec  la  Noblede  & les  Villes. 
Les  Etats  de  cette  Province  n’ont  été  détour 
tems  compofez  que  des  Nobles  & des  ViWes 
feules , & quoi  que  le  nombre  de  ces  pre- 
miers ne  foit  pas  fort  grand , il  n’y  en  a néan- 
moins qu’environ  une  douzaine  qu’on  nom- 
me le  Collège  du  Ridderfehap  qui  ayentféan- 
ccs  à l’AiTemblée  .des  Etats , .encore  n’ont-ils 
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Il  entr’eux  qu’une  feule  voii,  de  forte  que  tout 
l’avantage  qu’a  le  Collège  des  Nobles  fur  la 
1 moindre  ville  qui  a>  voix  à l’Aflerablée  des. 
i Etats  ,c’eft  d’opiner  le  prémîer.  Cela  n’emr 
! pêche  pas  pourtant  qu’ils  ne  foient  très- 
conildérables  dans  l’Etat,  tant  à caufe  de  la 
! pofïeffion  dans  laquelle  ils  font  de  remplir 
I les  plus  importantes  Charges  civiles  Sc  mili- 
ü taires , que  parce  qu’ils  ont  leurs  Députer 
I dans  tous  les  Collèges,  tant  de  la  Généralité 
I que  de  la  Province,  & nomment  un  Confeil- 
1 1er  en  chacune  des.  deux  Hautes  Cours, de  Juf- 
|j  tice.. 

Le  Confe.Hler  P enjionnatre  ^ qu’bn  nomme 
ij  ordinairement  le  Grand  Penfionnaire  & qui 
i efl;  toujours  un  fçavant  Jurifconfultefortver- 
i fé  dans  les  affaires  d’Etat  & de  Politiqiie,alïï- 
I fte  aux  deliberations  particulières  du  College 
;j  des  Nobles  & opine  même  le  plus  Ibuvent 
' pour  eux.  11  eft  le  Premier  Miniftre  de  1!E- 
i!  tat  & en  cette  qualité  il  ne  prend  rang  qu’a- 
']  près  tous  les  Députez  de  la  Province.  Ce- 
I pendant  fon  crédit  eft  fort  grand  parce  qu’on 
il  le  continue  ordinairement  toute  fa  vie , quoi 
; que  fa  commiifion  ne  foit  que  pour  cinq  ans,, 
i II  a fa  place  dans  tous  les  Collèges  de  la  Pro- 
jl  vince  & dans  l’Aflemblée  des  Etats  il  fait  les. 
I propofitions  , va  aux  opinions  & forme  les. 

I conclufions.  Il  peut  même  ne  pas  conclut* 
i re  à la  pluralité  des  voix  dans  les  affaires 
I d’importance  qu’il  croit  préjudiciables  à l’E- 
! tat,  & demander  qu  elles  foient  éxaminées. 

, dans  un  autre  tems.  Il  ed  Garde  du  Grand 
Sceau  de  la. Province,  le  petit,  dont  on.ufe 
■ d,ans  les  atfaircs  ordinaires  , étant,  entre  les, 
i mains 
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mains  du  Sécretarre  des  Etats  de  Hollande,  | 
qui  l’eft  aufli  du  Gecommitteerde  Raden,  En-  ' 
fin  il  eft  un  des  Députez  perpétuels  des  E-  | 
tats  de  la  Province  à l’Affemblée  des  Etats  | 
Généraux. 

Dors  que  les  Etats  de  Hollande  s’affem-  : 
blent , le  prémier  jour  de  l’Aflemblée  le  ; 
Gonfeiller  Penfîonnaire  affis  tout  feul  à une 
table,  la  tête  découverte,  en  fait  l’ouverture  | 
en  raportant  les  points  qui  ont  donné  occafion 
à cette  Alîemblée,  faifant  un  difcours  pour  ; 
découvrir  Pétat  & la  nature  des  affaires,  &fi  ! 
elles  demandent  une  plus  longue  difcuiîion;  I 
il  fait  la  îedure  des  înftruêlions  & des  Mémoi-  , 
res  qui  la  concernent.  La  Nobleffe  & les 
Tilles  donnent  enfuite  leurs  voix  que  le  mê- 
me Mîniftre  recueille  & forme  la  concluiion  à 
la  pluralité  des  voix,  fi  Paffaîre  n’dt  qu’or- 
dinaire. Quelquefois  elle  eft  renvoyée  ad 
referendum  , afin  d’avoir  plus  de  tems  pour 
éxamîner  fes  conféquences.  Mais  s’il  s’agît, 
comme  on  a dît  ailleurs , de  paix,  de  guerre, 
de  levées  de  troupes  ou  de  dénîers,  d’alliance 
ou  de  quelque  changement  confidérable,  il 
faut  que  le  Collège  des  Nobles  & toutes  les 
dix  huit  Villes  y confentent  en  particulier  & 
donnent  leurs  voix.  Le  Gonfeiller  Penfion- 
naire  rient  regiftre  de  toutes  les  affaires  qu’on 
traite  dans  l’AfFemblée  & en  envoyé  copie  huit 
jours  après  au  College  des  Nobles  & aux 
f^roedfchappen  ou  Confeils  des  Villes.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  tous  les  Députez  qui 
font  nouvellement  envoyez  à l’Aflèmbléedes 
Etats  , avant  de  prendre  féance  , doivent 
faire  ferment  de  ne  point  révéler  les  chofes 

qu’on 
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qu’on  y doit  traiter,  mais  il  faut  aufil  re- 
marquer que  ceux  qui  ont  fait  une  fois  ce 
ferment  peuvent,  s’ils  fe  trouvent  à l^Haye^ 
être  préfens  aces  AlTemblées,  quoi  qu’ils  ne 
foient  plus  Députez,  mais  fans  avoir  part 
aux  délibérations. 

Le  Collège  ou  la  Chambre  des  Comtes  de 
Hollande  a radminiftration  du  revenu  or- 
j dinaire  de  la  Province,  & la  difpofitionab- 
foluë  de  l’ancien  domaine,  fans  en  rendre 
compte  aux  Etats.  Mais  quelquefois  en 
des  befoins  preifans,  les  Etats  lui  deman- 
dent  un  fubfide  à proportion  de  ce  qu’ils 
connoiffent,  que  îa  recepte  à été  forte,  & 

I qu’il  en  peut  refter,  après  que  les  Officiers 
de  la  Chambre  ont  été  raîfonnablement  re- 
compenfez  de  leurs  peines.  Ces  Charges 
font  des  plus  lucratives,  de  les  Etats  ont 
accoutumé  d’en  difpofer  en  faveur  de  per- 
fonnes , qui  ont  vieillies  au  fervîce  de  la 
I République,  de  qui  fe  font  dignement  aqui- 
tez  des  autres  emplois,  auxquels  ils  ont  été 
appeliez. 

Tous  ces  Collèges  fe  tiennent  à la  Haye^^ 
aufîî  bien  que  la  Cour  Souveraine  qui  connoît 
des  différens  des  Particuliers,  comme  de 
ceux  des  Communautez  & des  Villes. 

Lors  que  les  Princes  des  Maifons  de 
I Bourgogne  & d'Autriche  étoient  Souverains 
de  ces  Provinces,  celles  de  Hollande  & de 
Zélande  n’avoient  qu’un  même  Gourver- 
iieur,  h qu’une  même  juftice  commune, 
qui  étoit  adminiflrée  par  deux  Cours  corn- 
pofees  de  Confeillers  de  l’une  & de  l’autre 
I Province.  La  prémiére  Cour  avoit  huit 
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Confdllers  Hallandoîs  & trois  ZélandoiSiy 
fans  compter  le  Préiîdent.  Le  Gouverneur 
de  la  Province  en.  étoit  le  Chef  par  une 
ancienne  coutume,  &.  avoît,  le  pouvoir  d’y- 
préfider  quand  il  vouloît,.. 

Cette  Cour,  comme  on  a dît  ci-defTus,  a- 
todjours  iùbfiâé,,  nonobftant  les  révolutions 
qui  font  arrivées , & c’étoit  le  Gouverneur 
qui  en  nommoit  les  Confeillers,  hormis  un 
que  les  Nobles  peuvent  de  leur  Chef  pour- 
voir de  cette  Charge.  Aujourd’hui  les 
Etats  de  ces  Provinces  nommentà  ces  Char- 
ges, & le  Preûdent  eft  choifî  tantôt  d’une 
Province  tantôt  de  l’autre  avec  cette  diffé- 
rence que  la  Hollande  a deux  tours  pour 
élire  ce  Magiftrat  contre  la  Zélande  un. 
Ce  Tribunal  , qu’on  nomme  la  Cour  de 
fouveraînement  toutes  les  Caufes 
criminelles  & les  civiles  jufqu’à  la  concur- 
rence d’une  certaine  fomme  feulement , au 
delTus  de  laquelle  on  peut  apeller  à l’autre 
Cour  qui  eft  le  Grand  ou  le  Hatü  Canfeily 
dont  nous  allons  parler,  des  Arrêts  duquel, 
on  ^ne  peut  plus  apeller  ailleurs,  II  nerefte 
après  cela  que  la  Révifion  qui  eft  comme: 
une  Requête  civile  y & que  les  Etats  de  la 
Province  accordent  quelquefois..  En  ce  cas 
iis  font  expédier  des  Lettres,  & nomment 
lès  Penfionaires  de  quelques  Villes,  qui 
étant  joints  à d’àiures  CommifTaires  pris 
d’entre  les  Confelllers  des  deux  Cours,  ju- 
gent enfin  en  dernier  reftbrt.  Ilfemble  qus 
eela  ait  été  établi  à l’imitation,  ou  au  dé- 
faut du  Confeil  de-  MalineSy  auquel  les  Ha- 
bitans  de  toutes  les  Provinces,  des  Païs-bas 
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^oûvoient  autrefois  appelier;  Là  par  forme 
de  révilion  on  connoiffoit  des  apellations 
interjettées  de  toutes  les  Cours  de  Juftice 
des  Provinces,  ou  du  moins  de  la  plupart, 
comme  on  fait  encore  aujourd’hui  à l’égard 
de  celles  qui  font  demeurés  fous  robéîilance 
de  la  Maiîbn  d’Autriche, 

Le  Haui-Canfeil  ou  le  Grand  Gonfeîl  de 
Hollande  & Zéelande  eft  compofé  de  iix 
Xonfeillers  Hollandois,  de  trois  Zélandois 
,&  d’un  Prélîdent.  Chacune  de  ces  Provinces 
.rempliffent  les  places  de  confeillers  vacants, 
.mais  lorfqu’iL  s’agit  de  nommer  un  Prélident, 
Jes  Etats  des  deux  Provinces  fe  reuni lient  par 
une  députation  folemenelle  qui  s’aüerable  à 
da  Haye  & qui  choilit  ce  Magillrat,  fans 
qu’on  s'arette  beaucoup  à . garder  de  tour  entre 
les  Provinces. 

Outre  ces  deux  Cours  de  juftice  il  y a le 
Co?!fetl^  OU  la  Cour  féodale  de  Brabant^  qui 
fut  érigée  en  I5'9t.  par  le  Prince  d’Orange  & 
parles  Etats  Généraux  pourfupléer  à la  cour 
féodale  & à la  Chancellerie  qui  rélîdoit  à Bru- 
xelles. Les  Etats  Generaux  en  nomment  le 
Prélident  & les  neuf  Confeillers  dont  un  eft 
honoraire  & ne  tire  pas  de  gages.  La  jurif- 
dîélion  de  cette  Cour  s’étend  fur  toutes  les 
Villes  du  Brabant  Hollandois  & du  Païs- 
d’outré-meufe,  à l’exception  de  Maftricht. 
On  y apelle  de  toutes  les  fcntences  rendues 
par  les  Magîftrats  des  Villes  , & il  juge  en 
dernier  reftbrt  tant  dans  le  Civil  que  dans  le 
Criminel.  Son  Tribunal  eft  à la  Haye  & il 
peut  mettre  fes  Prifonniers  dans  la  Prifon  de 
la  Cour  de  Hollande  qu’on  nomme  la  Porte , 


261  Les  Delices 
& faire  executer  les  criminels  dans  le  même 
endroit  ou  s’exécute  les  fentencesde  la  Cour 
de  Hollande  &c  du  Haut  Confcil.  On  peut 
obtenir  la  lievifion  de  fes  jugemens  & c’eft 
elle  même  qui  l’accorde  ou  les  Etats  Gene- 
raux. 

Pour  finir  par  une  idée  plus  difiînéte  du 
Gouvernement  des  fept  Provinces  unies,  on 
ajoutera  à ce  qu’on  a dit  en  parlant  de  fes 
différens  Collège:  Qjie  chaque  faille  ejl fouve^ 
rame  en  vertu  de  l^Umon  ^ de  r Alliance  qu'celles 
ont  faites  entre  elles  ; ^ que  les  Ktats  parti” 
cuit  ers  de  chaque  Province  répréf entent  ladite 
Souveraineté  comme  les  Ktats  Généraux  répré- 
fentent  celle  de  PUnion.  Que  la  Noblefledc 
les  Villes  font  les  Membres  qui  compofent 
les  Etats  de  chaque  Province  ; & que  les  Pro- 
vinces font  les  Membres  qui  compofent  le 
puifiTant  Corps  de  la  République. 


Chapitre  XXXII. 


Des  Stadhouders, 


QUoî-que  'la  Charge  de  Stadhouder  ou 
.Gouverneur  Général  des  Provinces 
Unies  ait  cefifé  par  la  mort  du  dernier  Roi 
d’ Angleterre  qui  étoitle  cinquième  & dernier 
des  Princes  à" Orange  qui  l’ait  pofiédée,  elle 
a tant  de  raport  à tout  ce  qui  s’efi  paffé  de- 
puis l’établilïernent  de  la  République  qu’on 
ne  fauruit  finir  cet  Etat,  fans  en  dire  quel- 
que chofe.  Cette  Dignité  donnoit  de  fi  beau  x 

privi- 
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' privilèges  ^ tant  d’aatorité  à celui  qui  en 
étoit  évêtu , qu’il  fembloit  que  les  Etats  euf- 
fent  eu  envie  de  partager  avec  lui  une  partie 
des  droits  de  la  Souveraineté  5 & c’eft  ce  qui 
a donné  lieu  de  dire,  que  de  même  que  les 
Etats-Généraux  répréfentoient  la  Souverai- 
neté des  Provinces  Unies,  le  Stadhouder  xt~ 
préfeiitoit  la  Dignité  de  l’Etat  par  l’Autorité 
de  les  fommes  confidérabîes  qu’il  en  rece- 
voit,  & par  les  Gardes  qu’on  lui  avoitaccor- 
' dées. 

I Guîîaume  I.  Prince  à' Orange^  qu’on  peut 
i appeller  l’Auteur,  le  Bouclier  ou  le  Défen- 
feiir  de  la  Liberté  des  Païs-bas.fe  trouvant 
i Gouverneur  des  Provinces  de  Hollande,  de 
t i Zélande  & d’Utrecht  avant  les  troubles  , 
l’Union  n’eut  garde  de  toucher  aux  privilé- 
i 1 ges  que  lui  donnoient  ces  importantes  Char- 
ges , au  contraire  elle  y en  ajouta  affez  d’au- 
tres pour  faire  voir  qu’elle  mettoit  toute  fa 
, confiance  dans  ce  grand  Capitaine,  de  forte 
qu’il  fût  le  prémier  Stadhouder  des  Provinces 
Unies.  Jamais  les  Etats  ne  fe  repentirent 
de  l’avoir  fait  le  dépolitaîre  d’une  partie  de 
leur  Autorité,  parce  que  ce  Héros  ne  s’en 
fervît  que  pour  l’avantage  du  bien  public.  La 
JJ  II  re:onooiirance  qu’eut  la  République  des  gran- 
Ij  des  acHons  & de  la  modération  de  ce  Prin- 
ce,  porta  les  Etats  à mettre  le  Comte 
JJ  I rue  ion  fils  à fa  place  à dix-fept  ans  avec  les 
lg  I Titres  de  Gouverneur,  Capitaine  & Amiral 
J.  I Général-  La  fuite  juftîfia  le  choix  qu’on  ve- 
ju  j|  noit  de  faire,  & Maurice  fit  voir  qu’il  en  é- 
,|,  toit  digne.  Ses  grandes  allions  obligèrent 
les  Efpagnols  à demander  & à conciure^ne 
jl  X re- 
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Trêve  de  douze  ans  ; 6c  fi  ce  graud  Capitai- 
ne eût  fait  voir  autant-  de  modération  dans 
les  troubles  qui  s’éleveient  dans  les  Provin- 
ces Unies  pendant  ce  peu  de  repos  , il  auroit 
au  moins  égalé  la  réputation  de  fon  Père. 
Le  Prince  Frédéric  Henri  fon  frère  lui  fuccé- 
da  à tous  fes  honneurs.  I!  eut  la  modération 
de  fon  Père,  6c  fa  grandeur d’^ame,  aulîi  bien 
que  la  valeur  de  fon  frère.  Sa  vie  ne  fut 
•qu’une  fuite  de  victoires,  6c  il  eût  la  joye  a- 
vant  que  de  mourir  d’avoir  réduit  les  Éfpa- 
gnols  à négocier  un  Traité  de  Paix  qui  afifu- 
roit  la  Souvercineté  6c  le  repos  à fa  Patrie  ^5 
mais  il  n’eut  pas  le  plaifir  de  le  voir  achever, 
parce  qu’il  ne  fut  conclu  que  l’année  d’après 
fa  mort.  Les  Etats  Généraux  av oient  été 
tellement  charmez  de  la  conduite  6c  del’Ad- 
minifiration  du  Prince  Henri ^ qu’ils 

crurent  ne  lui  en  pouvoir  donner  des  mar- 
ques plus  véritables  qu’en  donnant  la  furvî- 
vance  de  ces  Charges  z Guillaume  II.  fon  fils, 
dans  fa  plus  tendre  jeunefife.  Il  n’avoît  que 
vingt  6c  un  an  quand  fon  Père,  fous  lequel 
il  avoit  apris  le  métier  des  armes,  mourut, 
6c  il  bruloit  d’envie  de  faire  parler  de  lui  ; 
mais  la  Paix  de  1648.  lui  otant  l’occafion  de 
faire  voir  des  marques  de  fon  courage  , lui 
fournit  celle  d’en  donner  de  trop  certaines  de 
fon  ambition.  Sa  mort  prématurée  prévint 
le  repentir  qu’on  auroit  peut-être  pu  refifen- 
tîr , de  lui  avoir  prodigué  en  confidération  de 
fon  père , une  autorité  dont  il  témoigna  n’a- 
voir pas  envie  de  bien  ufer.  Cela  fit  tort  à 
fon  fils  qui  ne  vinr  au  monde  que  huit  jours 
après  fa  mort , & les  Etats  Généraux  6c  ceux 
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de  Hollande  en  particulier  , qui  étoient  les 
plus  mécontens  du  Père,  ne  voulurent  riea 
faire  pour  Ton  fils  avant  de  connoitre  fes  in» 

1 clinations.  àQ  S tathouder  îxximt* 

ji  me  fuprimée  dans  la  fuite , par  un  Edit  per- 
I petuel  en  forme  de  loi , qui  fut  folemneile- 
j ment  juré  , après  avoir  été  extroqué  par 
Cromwel:  & apiiic  par  un  parti  de  Zelex  Ré- 
publicains qui  voïant  les  maux  dont  Gmliau- 
me  il.  avoit  menacé  l'Etat,  craignoient  que 
quelqu’autre  ne  les  lui  fiffent  reflèntîr.  Ainfi 
quelque  mérite  que  GuUaume  III.  eut  faitpa- 
roîïre  dans  le  cours  de  fa  vie,  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  ne  fût  jamais  parvenu  à ce  de- 
^ré  d’autorité  dans  la  République,  ni  au  faîte 
de  grandeur  où  nous  l’avons  vu  avant  fanîort; 
fi  le  mauvais  état  des  affaires  du  paVs  en  1672. 
if avoit  donne  occafion  aux  partifans  de  la 
Maifon  (X'0ra>7^e  de  faire  foulever  le  peuple 
mécontent  en  la  faveur  , & de  l’élever  par 
cette  voyeà  la.  Dignité  & aux  Charges  de  fes 
Ancêtres. 

De  quelque  étendue  qu’ait  été  l’Autorité 
du  Stathoucier^  il  n’entroit  jamais  à l’/'ilTem- 
blée  des  Etats  Généraux,  qu’il  n’y  fut  invité 
par  Leurs  Hautes  Fuilfances,  pour  avoir  fon 
avis  dans  des  occalions  extraordinaires,  mais 
il  avoit,  comme  on  a dît,  féance  & voix  dé- 
libérative dans  le  Confeil  d’Etat  oùfe  règlent 
Jes  affaires  de  la  Milice  & celles  des  Finan^ 
ces.  La  Charge  d’Amiral  Général  lui  don- 
hoit  le  droit  de  prélider  dans  les  y.  Collèges 
fie  l’Amirauté.  Outre  le  crédit  que  celle  de 
Gouverneur  Général  de  plufieurs  Provinces 

lui  doimoit  dans  les  Alfemblées  de  leurs  Etats 
de 
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^particuliers , il  étoit  premier  Noble  de  quei= 
ques  unes  de  ces  Provinces,  & dans  quel- 
ques autres,  comme  en  Zélande  il  répré- 
fentoit  lui  fèul  tout  le  Corps  de  laNoblefTe. 
11  pouvoît  dans  ces  mêmes  Provinces  fake 
grâce  aux  criminels  après  que  la  fentence  a* 
voit  été  donnée.  De  trois  Sujets  que  les  E- 
tats  lui  nommoient  pour  remplir  une  Place 
vacante  il  avoït  droit  de  choilîr  celui  qui  é- 
toit  le  plus  à fon  gré  , & ce  choix  avoit 
lieu  à l’égard  des  Charges  les  plus  impor- 
tantes de  l’Etat.  Le  changement  ordinaire 
qui  fe  fait  tous  les  ans  dans  plufieurs  Vil- 
les d’une  partie  ou  de  la  moitié  des  Magi- 
flrats  dépendoit  encore  de  lui.  La  Ville 
à^AmJierdam , par  exemple  , faifoit  tous  les 
ans  la  nomination  de  quatoixe  perfonnes  , 
du  nombre  defquels  le  Stadhouder  choifif- 
foit  fept  pour  être  Echevins  , de  forte  que 
ceux  qui  vouloient  arriver  aux  premières 
Charges  de  la  Magiilratnre  croient  de 
fes  créatures  , ou  s’obligeoient  à le  deve- 
nir. 

En  guerre,  pendant  les  expéditions  de  la 
Campagne  il  difpofoit  de  tous  les  Emplois 
militaires  qui  venoîcnt  à vaquer,  & en  tout 
tems  ceux  qui  en  étoient  revêtus  lui  prêtoient 
le  ferment  de  fidélité  aufîi  bien  qu’aux  E- 
îats,  avec  cette  feule  différence  qu’il  ne  le 
recevoir  qu’après  ces  mêmes  Etats.  Il  y a- 
voit  toujours  des  Députez,  des  Etats  Géné- 
raux ou  du  Confeil  d’Etat  à l’Armée  qui  y 
repréfentoîent  la  Souveraineté  de  la  Répu- 
blique ; mais  le  crédit  du  Stadhouder  parmi 
les  Officiers  étoit  ff  gr^nd,  qu’on  ne  prenoit 
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aucunes  mefures  dans  le  Confeil  de  Guerre 
que  fuivant  fes  intentions,  de  forte  que  les 
Députez  étoient  toujours  obligez  de  s’y  con- 
former. Les  Etats  lui  avoient  accordé  en 
tout  tems  dix  mille  florins  par  mois&entems 
de  guerre  quarante  mille  florins  pour  chaque 
Compagne,  outre  cent  mille  florins , pour  les 
Efpions  & ce  qu’on  nomme  la  correfpondan- 
ce  fecrète,  dont  il  pouvoir  difpofer  fans  ren- 
dre compte  à perfonne , fans  compter  les  pen- 
fions,  les  prcfens  extraordinaires  que  les 
Provinces  & les  Villes  lui  faifoient  de  tems 
en  tems,  & les  dons  confidérables  qu’il  re- 
cevoir des  Compagnies  Orientales  & Occi- 
dentales, ce  qui  montoît  tout  enfemble  à des 
fommes  immenfes.  Ajoutez  à cela  que  tous 
leurs  biens  & ceux  de  leurs  familles  n’étoient 
point  fujèts  aux  taxes  qui  font  fi  confidéra- 
bles en  Hollande , & qu’ils  étoient  abfolument 
exempts  de  tous  impôts  ordinaires  & extraor- 
dinaires. 

La  Dignité  de  Stathouder  , Capitaine  & 
Amiral  Général  ayant  cefifé,  comme  on  vient 
de  dire  , à la  mort  de  Guillaume  III.  Roi 
d’Angleterre,  & n’ayant  point  été  remplie, 
les  Etats  Gténéraux,  ou  ceux  des  Provinces 
particulières' fe  font  engagez,  fans  en  faire 
une  loi  irrevocable  , à maintenir  le  gouver-» 
nement  fur  le  pié  on  il  fe  trouvoit  au  mo- 
ment qu’ils  prirent  cet  engagement  ; c’efl  à 
dire  tacitement  a ne  plus  faire  de  Stathouder 
fans  une  necefîité  très  prelTente;  depuis  ce 
tems  là  les  Etats  remplilfent  tous  les  Em^ 
ploîs  Civils  ou  Militaires  qui  les  concer- 
nent , & les  Armées  de  la  République  font 

M 2 coni- 
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commandées  par  le  Général  de  l’Etat  qu’on 
'•nomme  J/eldt-Maréchal , comme  fes  Flot- 
tes le  font  par  les  Lieutenans  ou  Vice  Ami- 
raux. 


G H A P I T R E XXXIII. 

De  V Amirautés 

CE  Confeü  eft  divifé  en  cinq  dont 

il  y en  a trois  en  Hollande,  fçavoir  à 
Rotterdam  ^ à Amjîerdam , & à Huorn  & Enk- 
huifen  alternativement.  Le  quatrième,  qui 
eft  néanmoins  le  troifiéme  en  ordre. , eit  à 
Midàelbourg  en  Zélande,  A le  cinquième  à 
Harîwgen  en  Frife.  Chacun  de  ïcs  Collèges  tù. 
compofé  de  plufieurs  Députez,  tirez  en  par- 
tie des  Provinces  où  ils  font  établis,  & en 
partie  des  Provinces  voifines.  Le  nombre  de 
ces  Députez  eft  réglé,  mais  il  ifed  pas  égal 
par  tout  Le  Stadbuader  ou  Capitaine  & A- 
miral  Général  étoît  le  Chef  de  tous  ces  Co/- 
iéges.  En  fon  abfence  le  Lieutenant  Amiral 
de  chaque  Collège  y a féance  & y préfide 
lorfqu’ils’y  trouve.  On  y prendconnoilTance 
de  tous  les  crimes  commis  fur  la  mer:  on  y 
juge  les  Pirates  : on  y connoit  de  toutes  les 
fraudes  ou  négligences  commifes  à l’égard 
du  payement  des  droits  d’entrée  & de  fortie, 
dont  le  revenu  ell  affeélé  à VAmirantè , & 
employé  à fon  entretien.  Lorfqu’en  tems 
de  guerre  ce  fonds  n’eft  pas  capable  de  four- 
nir à toute  la  dépence  qu’il  faut  faire  , les 

Pro- 
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Provinces  y fuppléenu  par  un  fonds  extraor  - 
dinaire,  qu’elles  font  enconféquencedes  or- 
j dres  du  Conjetl  d"E/at^  qui  prend  une  con- 
noiffance  éxaébe  des  affaires  de  V Amirauté  a- 
vant  que  de  rien  ordonner.  Mais  comme 
en  tems  de  paix  le  fonds  ne  peut  pas  être 
i épuife,  parce  qu’il  ne  fe  fait  prefqùe  aucune 
! autre  dépence  que  celle  qui  regarde  les  e- 
fcortes  de  vaifTeaux  marchands  , le  furplus 
elf  employé  à bâtir  des  navires  de  guerre, 
& à pourvoir  les  arfenaux  & les  magafins 
[ de  toutes  les  chofes  nécelTaires  pour  lacon- 
!'  üruêlion,  & pour  l’armement  d’un  plus  grand 
i nombre  de  navires  , afin  de  les  trouver 
^ prêts  au  befoin  dans  une  guerre  de  longue’ 
l durée. 

I Dès  que  les  Etats  Généraux  ont  détQnnlné 
[ le  nombre  & la  qualité  des  vaîITeaux , dont 
I l’armée  navale  doit  être  compofée,  & que  le 
Conjetl  d'Etat  en  a fait  expédier  l’ordre  pour 
V Amirauté^  chaqueCo//^^^  arme  à proportion 
de  ce  qu’il  eft  obligé.  Celui  à'AmJîerdam 
fait  toûjours  la  troificme  partie  de  tous  les' 
1 armemens,  & chacun  des  autres  Colleges  elt 
; chargé  d’une  fixiéme.  JL’Amiral  n’a  point 
d’autres  avantages  que  Tes  appointemens , 
ÔL  fa  part  aux  vailTeaux  qui  font  déclarer  de 
. bonne  . prife.  Chaque  Collège  nomme  les 
: Officiers  généraux  & les  Capitaines  de  fon 
elcadre:  il  ordonne  le  nombre  des  matelots 
I & des  foldats  de  chaque  navire.  Après  cela 
I le  Capitaine  fait  fes  efforts  pour  avoir  de 
1 bons  hommes  : il  fe  charge  du  foin  de  pour- 
voir fon  vaiffeau  des  vivres  néceffaires  pour 
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îe  tems  du  voyage  ou  de l’expedition,  lequel 
lui  eft  marqué  par  V Amirauté , qui  lui  paye 
wn  certain  prix  par  jour  pour  chaque  hom- 
me. 

G’eft  en  s’aqnitant  bien  de  ce  devoir , & 
en  donnant  bon  ordre  à ce  qu’il  ne  manque 
dans  les  vailleaux,  ni  Chirurgiens,  ni  médi- 
camens,  ni  vivres,  que  les  Capitaines  s’a- 
quiérent  l’affeéHon  des  matelots,  & l’eftime 
de  V Amirauté  de  laquelle  dépend  leur  avan- 
cement. Ceux  qui  en  ufent  mal , & qui  au 
lieu  de  bien  employer  les  fommes  qu’on  leut 
donne  pour  ravitaillement  de  leurs  navires, 
en  retiennent  la  meilleure  partie,  cherchant 
enfuite  des  i nventions  & des  moyens  de  trom- 
per les  équipages , ou  fe  fervant  de  leur  au- 
torité pour  leur  impofer  filence  & les  faire 
contenter  de  ce  qui  leur  eft  préfenté,  ne  man- 
quent pas  de  perdre  enfin  leur  crédit.  Sou- 
vent même  il  leur  en  arrive  de  grands  défi- 
aftres,  car  la  mauvaife  nourriture  engrendre 
des  maladies , & il  fe  trouve  que  dans  des 
occalîons  preftantes,  foit  de  guerre  foit  de 
tempête,  où  l’équipage,  le  Capitaine  & le 
vaifleau  courent  également  rîfque  de  périr , 
les  matelots  infirmes  & alFoiblis  ne  font  pas 
en  “état  de  faire  la  manœuvre,  ni  les  foldats 
de  fe  battre,  & que  par  ce  moyen  ils  périf- 
fent  tous  en  effet. 

Comme  c’eft  par  la  voye  de  la  mer  que  la 
République  eft  montée  au  point  de  grandeur 
& de  gloire,  où  on  l’a  voit  préfentement  , 
c’eft  anfil  par  cette  même  voye  qu’elle  tâche 
principalement  de  fe  maintenir.  Ainli  le 
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premier  foin  qu’on  prend  eft  celiiîide  la  ma- 
rine, & ceux  qui  excellent  en  cet  art  font 
aiFurez  que  leur  mérite  ne  demeurera  pas 
enfeveîi.  Les  récompenfes  qu’ils  reçoivent 
& les  hauts  emplois  où  on  les  cléve,  de  quel- 
que naiirance  & condition  qu’ils  foient,font 
des  éguiilons  qui  excitent  puifTamment  l’ar- 
deur que  les  Habitans  du  pais  ont  déjà  na- 
turellement pour  cet  éxercice.  Aufli,  peut-on 
bien  afTûrer  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  nation 
dans  le  monde  qui  ait  produit  de  plus  illu« 
flres  Amiraux  que  les  Provinces  Unies  en 
ont  eu.  La  réputation  de  Martin  Trompa 
de  Michel  Adrianfz  de  Kulter  ^ &de  plufieurs 
autres  vaillans  Amiraux  , qui  a volé  par 
tout  l’Univers,  palpera  aux  fiécîes  à venir  , 
& avec  leur  gloire  éternifera  celle  de  leur 
Patrie. 

Ce  n’efl:  pas  feulement  pour  la.  défence 
pour  le  falut  de  l’Etat  que  ces  braves  Chefs 
ont  fi  généreufement  combatu,  la  Républi- 
que a eu  fouuent  l’honneur  de  fécourir  fes  Al- 
liez, & de  leur  aider  à faire  des  conquêtes, 
ou  à fe  relever  de  leurs  pertes.  Sans  le  fe- 
cours  de  la  flotte  quecommandoît  le  Lieute- 
nant Amiral  Trompa  jamais  les  François 
n’auroient  pris  Dunkerque  fur  l’Efpapnol. 
Toute  la  terre  fçait  ce  qui  iè  pafia  dans  le 
Sond  lorfquQ  le  Roi  de  Suède  étoit  prefque 
' maître  de  tout  le  Dannemarc , dont  la  cou- 
ronne chancelante  fe  voyoit  prête  à tomber 
de  defiTus  la  tête  de  fon  Monarque.  Il  en 
coûta  la  vie  à plufieurs  vaillans  Chefs,  & 
eutr’autres  aux  braves  Vice  Amiraux  kFltte 
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iVîttenfz , & Pierre  Florifzoon , qui  firent  en 
cette  occafion  des  adions  dignes  d’une  éter- 
nelle mémoire.  Mais  je  ne  l'çai  fi  dans  toute 
l’antiquité  il  y en  a eu  de  comparables  à 
celle  du  Lieutenant  Amiral  dCUpdam^  qui 
prefifé  des  douleurs  de  la  goûte  ne  laiirapasde 
fe  faire  porter  dans  une  chaile  au  pié  du  grand 
rnât  de  fon  navire,  & de  là  donnant  tous  les 
ordres,  de  combatte, en  forte  qu’il  fit  par  fon 
courage,&parfa  prudence  déclarer  lavidoire 
en  fa  faveur.  En  vain  mille  obltacles  pref- 
que  infurmontables  fembloîént  lui  fermer  le 
paflage;  en  vain  lui  falloit  il  pafTer  entre  les 
deux  châteaux  qui  commandent  le  Detroit, 
& dont  les  Suédois  étoient  les  maîtres  ; en 
vain  avoît-il  à combatte  la  flotte  de  Suède 
qui  etoit  plus  forte  que  la  fienne,  qui  avoir 
lè  vent  fur  lui , & qui  étoit  commandée  par 
le  fameux  Amiral  lVrangel\  en  vain  vit-il 
périr  à fes  yeux  le  vaillant  IVitte  Wittenfz 
avec  fon  vaifleau  ; ce  grand  homme  de- 
meura toûjours  forme,  & fe  pofléda  toû- 
jours.  Dans  la  chaife  où  il  étoit  aflis,  non 
feulement  à caufe  de  fa  foiblefie,  maisàcau- 
de  la  douleur  dont  en  ce  moment-là  même 
îl  étoit  tourmenté,  il  vît  plus  de  trente  fept 
morts  & de  cent  blefifez  tomber  tout  autour 
de  lui,  & entendit  les  boulets  fifler  à fes 
oreilles,  fans  tn  paroître  nullement  émeu. 
11  fe  vît  feul  pendant  plus  de  deux  heures  fous 
le  feu  de  fept  vaififeaux  ennemis.  Toutes  les 
manœuvres  du  fien  furent  incommodées.  Il 
reçut  plufieurs  coups  à l’eau.  Les  brûlots 
des  Suédois  mirent  lefeu  àfonavant.  L’eau 
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J -éntra  jufqu’à  cinq  ou  (îx  piez  de  haut. 
Mais  ce  Héros  intrépide  au  milieu  de  tant 
d’horreurs  continua  à donner  fes  ordres  avec 
tant  de  prudence  & d’une  manière  fi  déga«  - 
gée,  qu’il  fembloit  qu’il  fût  tranquille  & en 
repos  dans  fa  propre  maifon.  Il  pafiTa  donc 
enfin  avec  fa  flore  .&  alla  mener  à Coppen^ 
hague , qui  étoit  aux  abois le  fécours  d’hom- 
mes & de  munitions  que  les  Etats  Géné- 
raux lui  envoyoient  , & qui  conferva  la 
Ville  aufli'bien  que  la  Couronne  de  Denne- 
marc. 

Cependant  tout  le  but  des  Etats  daits  cette 
fameufe  expédition , n’étoit  que  de  foutenir 
le  parti  qui  fe  trouvoit  le  plus  foîble,  & 
d’obliger  par  là  tous  les  deux  à rechercher  la 
paix , ainfi  qu’il  arriva  dans  la  fuite.  C’eft 
donc  avec  beaucoup  de  raifon  qu’on  a dit 
touchant  cet  exploit,  & plufieurs  autres,  à 
peu-après  de  la  même  nature  qui  ont  été  faits 
depuis,  qu’ils  fervent  z-montur  que  les  Hoh- 
larîdois  jçavent  aujfi  hten  tenir  la  balance  des 
intérêts  du  Couchant  ^ du  Nord:^  que  les 
Vénitiens  la  tiennent  de  ceux  du  Midi  ^ de 
toute  Mtalie. 

Les  Collèges  de  P Amirauté  QmojQUt  deux 
fois  l’an,  ou  quand  loccafion  le  demande 
leurs  Députez  à la  Haye  ^ pour  conférer  avec 
les  Etats  au  fujèt  des  affaires  maritimes*  Les 
conteflations  qui  naifïent  à l’égard  de  la  ma- 
rine fe  décident  prefque  fur  le  champ,  par- 
ce que  foüvent  les  vailïeaux  étant  prêts  & 
le  vent  bon  , leur  départ  ne  peut  fouffrir 
aucun  retardement.  Par  cette  même  rai- 
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ion  il  n’y  a point  d’apel  des  fentences  de  VJ- 

mirauté. 

Il  efl:  pas  défendu  d’aller  en  courfe  fans 
la  pcrmiflion  de  rEtat  , & lorfqu’on  l’ac- 
corde,  les  Capitaines  font  obligez  de  don- 
ner caution  qu’ils  n’infulteront  point  les 
vaîfTeaux  des  Habitans  des  Frovinces-U- 
nîes,  ni  ceux  des  Sujèts  des  Puiffances  a- 
mîes  & alliées.  Que  lî  quelqu’un  fort  fans 
congé,  il  eft  traité  comme  un  Pirate,  & 
comme  ayant  enfreint  l’autorité  publi- 
que. 

On  partage  îe  butin  que  font  ces  Arma- 
teurs, on  novamt  Fryhmter s.  La  Com- 
munauté des  Etats  en  a la  cinquième  partie^ 
PAiniral  la  dixiéme  , & le  refte  eft  pour 
les  Marchands  qui  ont  armé  les  vaiffeaux,  <St 
pour  les  Capitaines  & les  équipages  qui  les 
ont  montez. 


Chapitre  XXXIV. 

De  la  Navigatioîe, 

MOn  defleîn  n’efl  pas  de  parler  ici  des 
vaifleaux  qui  font  deftinez  pour  les 
païs  voifins , comme  pour  le  Dememarck , la 
Suède  ^ HN&rvègue,  Datitzick,  Coningsberg^ 
la  Livonie^  & tous  les  havres  de  la  Mer 
tique;  ni  de  ceux  qui  vont  en  France^  en 
Angleterre  ^ en  EcoJJ'e^  en  Irlande  ^ en  Efpa* 
■gne  i en  Italie  j en  Allemagne  ; & ^qui  font 
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Seurir  le  commetce  qu’on  a avec  ces  paVs-là. 
Mon  but  dt  de  faire  connoître  comment  on 
a entrepris  les  premières  navigations  pour  les 
Graftiies  Indes , & pour  les  autres  païs  mari- 
times qui  font  dans  les  climats  les  plus  é- 
loignez  de  nous.  C’eft  par  la  confiance  & 
par  radrdfe  des  Hollandois  qu’il  y a un 
peu  plus  de  cent  ans  qu’on  a découvert 
tant  de  paVs  qui  étoient  inconnue  aux  Euro- 
péens, & qu’on  a rendu  la  navigation  dans- 
ces  mers  étrangères  prefque  auffi  commune 
qu’elle  l’étoit  auparavant  dans  les  mers  de 
TEurope. 

Le  Roi  d’Efagne  ayant  confifqué  quel- 
ques vaîfleaux  Hollandois  qui  traflquoient 
dans  fes  Royaumes  , d’où  l’on'  tiroir  alors 
toutes  les  marchandifes  qui  venoîent  d’O- 
rient,  les  Etats  prirent  la  rèfolution  d’èquî* 
per  une  flotte  de  huit  vaifTcaux  pour  aller 
aux  Grandes  Indes.  Il  en  devoitpafTér  qua- 
tre par  la  mer  Atlantique',  & les  quatre  au- 
tres dévoient  chercher  un  pafTage  le  long.de 
îa  Chine  & du  Catai  par  le  Septentrion  , a- 
fin  de  découvrir  une  route  beaucoup  plus 
courte. 

Ces  quatre  derniers  vaifTeaux  partirent  du 
Itexel  le  y.  de  Juin  15*94.  ^ arrivèrent  le  18* 
à Kîldun  dans  la  Lapponie.  Quelque  tems 
après,  ils  découvrirent  la  Nouvelle  Zembïe 
entre  des  montagnes  déglacé.  Dans  ce  pré- 
mier  voyage  ils  n^eurent  ni  ennemis  ni  pira- 
tes à combatte  ou  à éviter , mais  ils  trouvè- 
rent des  monftres  épouvantables  dont  ils  ne 
fe  garantirent  qu’avec  beaucoup  de  peinr  & 
^ Mé  de 
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de  danger.  Les  Ours,  qui  y font  blancs, 
déchirent  & dévorent  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent atteindre  fur  mer  & fur  terre.  Il  y en 
eut  un  qui  le  jetta  dans  l’eau  pour  aborder 
une  ehaloupe.  Ceux  qui  étoient  dedans 
lui  tirèrent  un  coup  de  fufil  qui  l’ayant 
percé  de  part  en  part  ne  fit  qu’irriter  fa  fu- 
reur, & iembla  n’avoir  fervi  qu’à  redoubler 
fa  force.  Il  aborda  la  barque  & quoi  que 
les  marelots  fufient  faifis  de  beaucoup  dé 
frayeur  , ils  tâchèrent  de  lui  jetter  une  cordé 
au  cou  pour  le  prendre  vif  & i’améner  à 
Amfîerdam,  La  chofe  ne  réüflitpas,  car  la 
corde  s’accrocha  au  gouvernail,  mais  d’un 
autre  côté  tenant  ainfi  ferme  elle  arrêta  l’ours 
& donna  le  ioifir  de  le  tuer  avec  une  demi- 
pique. 

ils  trouvèrent  encore  quantité  de  Valms^ 
poîfîbn  monftrueux  & plus  grand  qu’un 
bœuf.  Il  eft  amphibie  & à la  tête  fem» 
blable  à celle  bœuf  avec  deux  dents 

qui  fortent  en  dehors  comme  les  défenfes 
d’un  fanglier.  Enfin  on  prit  la  réfolution  de 
^e  pafiTer  pas  ;.plus  avant  parce  que  la  faifon 
ctoit  trop  avancée.  On  renverfa  donc  le 
bord  pour  fe  retirer  , éc  quelques  jours 
près , ces  quatre  vaifiTeaiix  rencontrèrent  les 
autres  qui  sMtoient  léparex d’eux  , &quileur 
dirent  qu’ils  avôiem  été  dans  la  mer  àe'Tar^ 
tarie ^ qu’ils  avoient  trouvé  remplie  de  ba- 
leines. Ils  avoient  auffi  découvert  une  croix 
fur  un  Cap,  & ils  avoient  envoyé  des  cha- 
loupes à terre  pour  tâcher  d’avoir  quelque 
‘iuürudîoa  du  pais  éc  de  fçavoir  s’il  étoit 
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liabité  , mais  on  ne  trouva  perfonne  qui 
' pnt  en  dire  des  nouvelles.  Quelque  tem^ 
après,  ils  virent  encore  une  autre  croix  avec 
des  caradéres  Rulfiens,  & enfin  ils  arrivè- 
rent tous  à Amjîerdam  au  mois  de  Septembre, 
fans  avoir  pû  pénétrer  plus  avant  acaufe  des 
glaces. 

Un  des  principaux  d’entre  ce  voyageurs, 
qui  lé  nomrnoît  Gmllwums  Barefijon^  ayant 
avec  les  autres  fait  le  raport  de  ce  qu’il  a- 
voît  vû  il  fut  céfolu  de  renvoyer  encore  u^ 
ne  autre  dote  fous  fa  conduite.  Ce  fécond 
voyage  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  pre- 
mier , car  quoiqu’ils  fufienî  des  le  20, 
d’Août  dans  les  mêmes  parages;  où  ils  a- 
voient  été  l’année  p>récédente  ils  y trouvé-' 
rent  tant  de  glacés  qu’il  ne  fut  pas  polTible 
de  palfer.  Cependant  ils 'rencontrèrent  une 
chaloupe  faire  d’écorce  d’arbres-  , chargée 
d'oyes  & d’autres  marchandifes  , qui  atten- 
doit  la  flote  de  Rujjle  , laquelle  paflé  tous 
I les  ans  par-là.  L’équipage  de  la  chaloupe 
! dit  aux  Hollandois^  que  dans  peu  de  jours 
! la  mer  feroit  fi  gelée  qu’on  pourroit  aller  en 
‘ Tartarie  fur  la  glace.  Il  leur  fit  aufii  pré- 
; fent  de  quelques  oyes,  & les  Hollandais  les 
1 invitèrent  à venir  à leur  bord,  ün  leurpré- 
|:  iénta  de  la  viande,  du  heurte  ôc  du  froma- 
ge, mais  ils  dirent  qu^fil  é toit  jour  de  jeûne 
& ne  voulurent  point  manger.  Cela  fit  croi- 
'xe  qu’ils  étoient  ô.t  Rujfienne.  On 

, leur  fervit  alors  quelques  harangs  & iis  en 
'fnangérent.  Enfin  la  fiote  Hollandoife  ayant 
l'-envoyé  vifiter  le. pais  des  Samoyeâes.  peuple 
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afTez  barbare  tant  dans  fa  manière  de  vîvre^ 
que  dans  Tes  vêtemens  qui  font  de  peaux  de 
bufle;  elle  prit  fon  cours  vers  l’Ile  des  £ ' 
taîs  autrement  T lie  Maurice  , où  elle  arriva 
avec  beaucoup  de  peine.  U y a dans  cette 
lie  une  quantité  prodigieüfe  de  lièvres.  Les 
voyageurs  en  firent  provifion  & paiïerent  en- 
fuite  dans  le  terre  ferme  qui  eft  allez  pro- 
che de  riie.  Pendant  que  deux  hommes^ 
de  leur  troupe  ramallbient  de  petites  pier- 
res qui  ont  l’éclat  des  diamans  , un  graud 
ours  étant  venu  par  derrière  emporta  avec 
fes  dents  le  derrière  de  la  tête  de  l’un  d’en- 
tr’eux.  L’autre  prît  la  fuite  h courut  vers 
fes  compagnons  pour  les  avertir  de  ce  mal- 
heur. Toute  la  troupe  au  nombre  de  vingt 
hommes , armez  de  piques  & de  moufquets , 
s’en  alla  du  eêtè  de  l’ours,  qui  laifiant  le 
mort,  & fe  lançant  fur  eux  en  prit  un  qu’il 
déchira.  Les  autres  tâchèrent  alors  de  fe 
fauver  par  la  fuite;  mais  leur  étant  furvenu 
du  renfort  des  vailîeaux,  on  afibmma  Tours, 
& après  que  tout  le  monde  fe  fut  rembar- 
qué, on  reprît  la  route  de  Hollande,  où  la 
fiote  arriva  fans  avoir  perdu  que  ces  deux 
hommes» 
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De  la  troljléme  demi  ère  Navigation  à h 

Nouvelle  Zembh. 


E dernier  voyage  n’a  fervi , fion  plus  que 
les  précédens , qu’à  faire  fouffrir  à ceux 


qui  l’ont  fait  des.  peines  & des  fatigues  in- 
croyables. ^ Mais  il  filloit  que  la  confiance 
des  Hollandois  fût  pouffée  à bout,  & qu’il  y 
eût  une  impoffibilité  entière  à rétifllr  dans  le 
deffein  d’aller  aux  Indes  par  le  Nord,  pour 
le  leur  faire  abandonner.  Il  fut  donc  refolu 
défaire  une  troifiéme  tentative;  on  fit  par- 
tir vers  la  ml-Mai  de  l’An  1596.  deux  vaif- 
feaux  de  l’un  defquels  Guillaume  Barenfon 
étoït  Patron  & Jaques  Heemskerk  Coinmif- 
faire.  Mais  leur  courfe  fut  arrêtée  dès  le 
5.’de  Juin  par  les  glaces  qu’ils  trouvèrent. 
Néanmoins  ils  ne  fe  rebutèrent  pas  , ils 
cherchèrent  paflage  de  tous  côtez  quoi  que 
vainement.  Enfin  ils  propoférent  de  fe  fé- 
I parer.  Un  des  vaiflèaux  reprit  la  route  de 
' Hollande,  & Barenfon  prit  celle  de  la  A/or- 
; veïle  Zemhle.  Pendant  qu’il  tâchoît  de  la 
î doubler,  fon  bâtiment  fc  trouva  pris  dans  les 
glaces,  & il  fut  contraint  d’y  demeurer  co’m- 
1 me  en  prifon. 

i Toute  cette  troupe  fe  vit  donc  contrainte 
i|  à pafTer  là  l’hiver  & eut  occafion  d’y  éxer- 
,1  cer  fa  patienceo  En  allant  à terre  on  ne 
; trouva  qu’un  paVs  inhabité  & couvert  deneî- 
! ges  & de  glaces.  Point  de  bois,  point  de 
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retraites , point  de  fecours  à prétendre  d’as^ 
cun  endroit  ; point  d’autre  compagnie  que 
celle  des  ours  & de  plufieurs  autres  bétes  fé- 
roces dont  on  craignoit  à tout  moment  d’ê- 
tre dévoré. 

Quelques  uns  de  la  Compagnie  étant  al- 
leî,  à la  découverte  du  pais , & s'étant  avan** 
cti  une  lieue  dans  l’Ile  trouvèrent  enfin. un 
ruilTeaii  d’eau  douce  avec  quantité  de  bois 
& d’arbres  abatus^  fans  doute  par  TefFort 
de  la  tempête.  Ils  en  formèrent  une  petite 
cabane  , qu’ils  couvrirent  des  écoutilles  âz 
des  planches  des  ponts  de  leur  vaiïTeau,  el- 
le fut  achevée  vers  la  fin  d Oêlobre  Ôc  on 
tira  tontes  les  provifions  du  vailfeau  pour 
les  y porter.  Les  arbres  tombez  fervirent 
à faire  du  feu.  Mais  peu  de  jours  après  le 
Soleil  fe  cachant  pour  ne  reparoîtrc  que  le 
24.  de  Janvier  , ces  pauvres  gens  demeurè- 
rent dans  une  obfcuriré  affreufe,  & en  mê- 
me tems  dans  une  triÛefTe  qui  ne  fe  peut  ex- 
primer. 

Cependant  il  fallo'it  toujours  fe  tenir  fur 
fes  gardes  contre  les  ours.  Ils  tendireut  auffi 
des  pièges  aux  renards,  & en  prirent  dont  ils 
firent  rôtir  la  chair,  fe  fervantjdes  peaux  pour 
faire  des  bonnets.  Le  Soleil  en  fe  retirant 
fembla  avoir  emmené  les  ours  avec  lui,  ce 
qui  fut  un  fort  grand  bonheur,  ün  dit  que 
c’eft  les  ours  dorment  fïx  femaine s.  Les  re- 
nards parurent  en  leur  place,  & en  grande 
quantité.  Comme  la  petite  loge  futbien-tôt 
environnée  de  neiges, il  n’y  eut  plus  moyen 
Md*’en  fortir  que  quand  l’air  s’adoucifToit  ua 

p.eu^ 
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peu,  & dans  ces  intervalles  on  alloit  quérir 
du  bois.  Le  froid  & la  faim  ne  furent  pas. 
les  leuls  maux  que  foulfrîrent  ces  infortunes; 
la  fumée  leur  caufa  d’étranges  douleurs  aux 
yeux  , & leur  fit  prefque  perdre  la  veuë.  Il 
fallut  rompre  à coups  de  hache  & de  marteau 
la  bière  & le  vin  d’Efpagne,  tant  ils  étoient 
geles  ,&  enfuite  on  les  faifoit  fondre.  Quand 
la  bière  fut  finie,  ou  eut  recours  à la  neige 
fondue  pour  fervir  de  breuvage.  Enfin  le  So- 
leil ayant  recommencé  à fe  montrer, l’ePpé' 
rance  commença  aufîi  à renaître  dans  les 
cœurs  de  cette  troupe  affligée  : mais  comme 
i!  n’y  a point  de  rofes  fans  épines , les  ours  re- 
commencèrent aufii  à leur  faire  une  cruelle 
guerre. 

Quelques  uns  étant  fortîs  de  leur  loge  en 
fencontrérent  un  grand  qu’ils  jettérent  par' 
terre  d’un  coup  d’arquebufè.  Il  étoit  fi  gras 
qu’on  en  tira  plus  de  cent  livres  de  graifife,. 
dont  on  fe  fervit  dans  la  lampe  au  lieu  d'huile. 
!De  là  on  conclut  que  les  ours  s’engrailfent 
pendant  leur  repos. 

Quelques  mois  après  ils  réfolurent  de  quit- 
ter un  fi  mauvais  paVs,  & d’abandonner  leur 
grand  vâilTeau  , qu’ils  avoient  déjà  demi  dé- 
truit, & qui  leur  étoit  devenu  inutile,  pour 
le  mettre  dans  les  deux  chaloupes  & fe  re-, 
tirer  en  Hollande.  Les  difficultez  qu’ils  eu- 
rent à furmonter  ne  furent  pas  moins  gran- 
des que  les  peines  qu’ils  avoient  fouflérres 
durant  l’hiver.  Le  froid  avoit  fait  entrou- 
vrir leurs  chaloupes,  il  fallut  les  réparer, 
mais  les  forces  inanquoient;  & le  bras  en- 

gour- 
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gpurdîs  auffi-bîen  que  foibles  n’étoîent  pins 
propres  à ce  travaiL  Cependant  il  s’agifloit 
de  faire  de  nécelTité  vertu.  Les  uns  travaîl- 
loient  & les  autres  étoient  obligea  de  faire 
la  ronde  pour  repouffer  les  ours  qui  venoient 
incelTamment  à Taflaut.  Les  chaloupes  étant 
réparées,  on  les  roula  par  deffus  ks  glaces 
dans  l’eau,  qui  en  quelques  endroits  s’étoît 
déprife  depuis  le  retour  de  l’afire  qui  produit 
la  chaleur. 

Toute  la  troupe  s’embarqua  le  I5*.  de 
Juin,  non  fans  crainte  ni  fans  prévoir  les. 
maux  auxquels  elle  alloît  être  encore  expo 
fée.  D’abord  les  glaçons  rendirent  le  palTa- 
dîffiçîle  & dangereux.  Il  lembloit  que  les 
chaloupes  aîloient  fe  brifeTi  Les  ours  cour 
rurent  fur  les  glaces  & les  fuivirent,  leur 
donnant  pour  adieux  des  alarmes,  qu’ils  fu- 
rent cent  fois  fur  le  point  de  voir  con? 
vertir  en  des  défaftres  réels.  Le  f.  de  Juil- 
let, étant  par  le  travers  de  l'Ile  de  la  Croix, 
?ls  virent  une  de  ces  furieufes  bêtes  quis’élan- 
çoit  du  milieu  des  flots  pour  les  attaquer. 
Mais  ayant  tiré  delTus  ils  la  tuèrent  à coups- 
d’arquebufe. 

Le  28.  ils  rencontrèrent  encoreles  deux  bar- 
ques liujfiennes  ^ dont  il  a été  déjà  parlé, 
lis  furent  fort  confolez  par  le  bon  acueil 
qu’elles  leur  firent  êe  par  les  rafraichiffemens 
qu’elles  leur  donnèrent.  Les  tempêtes  qu’ils 
elfuyérent  depuis  ce  tems  là  les  mirent  plu- 
flenrs  fois  dans  un  péril  prefque  inévitable. 
Leurs  petites  Chaloupes  batuës  des  flots, 
des  vents , & des  tourbillons , fembloîent  à 

tout 
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tout  moment  s’enfoncer  dans  les  abîmes, 
ou  du  moins  prêtes  à tourner  fens  deiïus 
deflbus.  Après  avoir  ainfi  long-tems  com- 
me lutté  contre  la  mort,  ils  rencontrèrent 
un  bâtiment  Hollandois  avec  lequel  ils  ar- 
rivèrent à hmfîerdam  vers  la  fin  d’Oétobre 
de  l’An  iS91-  n’ayant  perdu  que  quatre 
hommes  entre  lefquels  étoit  Guillaume  Ba- 
renjoîi  ^ mms  y aque s Heemskerk  ï\Xt  6 

revint  avec  les  autres.  Que  j’/7 efl  mai^com^ 
me  il  n""  en  faut  pas  douter^  que  la  vertu  conflîe 
à fur  monter  les  difficultez , on  ne  peut  pas  s'em^ 
pêche  de  dire  que  ceux-ci  doivent  être  rêpu- 
tez  vertueux  par  excellence^  puis  QtCils  ont 
furmonté  des  ohjlacles  êÿ  f^tiffert  des  travaux 
snoüis. 


Ais  comme  les  prémîers  voyages  faits 
à la  Nouvelle  Zemhle  avoient  ètè  in- 


truétueux,  & qu’on  craignoit  avec raifon  que 
ce  dernier  ne  le  fut  encore,  les  Hollandois 
avoient  pris  la  rèfolution  d’aller  auflî  aux  In- 
des par  la  même  route  que  les  Portugais. 
La  prémière  fiote  qui  étoit  de  quatre  vaif- 
feaux  ayant  employé  deux  ans  & demi  à faire 
le  voyage,  fut  de  retour  à Amflerdam  au 
mois  d’Août  de  l’An  1^96.  Elle  eut  beau- 
coup à fouffrir  & des  Portugais  & des  Bar- 
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De  quelque  autres  voyages  aux  grandes  Indes, 
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bares,  les  premiers  lui  drelTant  fims  ceffe  ; 

des  embûches  ; & les  derniers  en  ufant  j 

avec  une  grande  perfidie  Mais  fi' elle  j 
n’aporta  pas  un  grand  profit  à la  Compa-  > 
gnie  qui  Tavoit  envoyée,  elle  fervit  comme  ; 

à frayer  le  chemin  aux  flores  qui  dans  la  i 

fuite  ont  pris  la  méiTie  route,  lefqudles  I 
font  revenues  & reviennent  tous  les  jours 
chargées  de  richeffes  qui  augmeiHent  extrê- 
mement celles  de  la  Nation. 

La  fécondé  flotc  fut  de  huit  vaîfleaux. 
L’Amiral  homme  brave  & expéri- 

menté en  était  Amiral,  & Heemskerk 
étoit  Vice-Amiral.  Un  an  après  fon  dé- 
part, il  en  revint  quatre  vaiÜèaux  qui  arri- 
vèrent au  mois  de  Juillet,  & qui  étoient 
chargez  de  tant  de  riches  marchandifes , que 
îa  plupart  des  Habitans  de  la  Hollande 
délirèrent  avoir  part  à de  li  ^ands  profits. 
Uela  donna  lieu  à former  \2i^ompagme  des 
Indes  ^ fous  l’autorué  des  Etats  Généraux 
du  Prince  Maurice^  Elle  eut  oétroi  & pri- 
vilège pour  2t.  ans  avec  défences  à tous  au- 
tres d’envoyer  des  vaifiTeaux  en  ces  mers- 
Jâ. 

Lors  que  les  Portugais  firent  la  découver- 
te de  ces  païs,  tout  ce  qu’ils  entreprirent 
leur  réüffit  aifément  parce  qu’ils  n’avoient  à 
faire  qu’à  des  Barbares.  Mais  avant  que  de 
pouvoir  s’y  établir,  les  Hollandois  trouvè- 
rent bien  plus  de  réfiftance  de  la  part  des 
«ns  & des  autres.  Cependant  ils  firent  beau- 
coup de  butin  fur  les  Portugais  mêmes,  & 
on  ne  peut  lire  fans  étonnement , qu’on  ait- 
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pris  un  fi  grand  nombre  de  galions,  & que 
des  armées  fi  confidérables  ayent  été  défai- 
tes par  les  petites  flotes  de  la  Hollande.  Il 
eft  encore  plus  furprenant  qu’en  fi  peu  de 
tems  ces  flotes  ayent  réduit  fous  la  puifiance 
d^es  Etats  tant  de  pais,  de  nations  & de  Rois, 
& rendu  tant  de  Provinces  tributaires  à une 
République  qui  efi  elle  même  renfermée 
dans  une  fi  petite  étendue  de  païs. 

'Le  premier  Hollandois  qui  ait  fait  le  tour 
du  monde  ^s’appelloit  Olivier  de  Nort,  11 
le  fit  en  trois  ans.  .D’autres  l’ont  fait  après 
lui;  fi  bien  que  ce  qui  avoit  été  auparavant 
regardé  comme  impoiîible,  eft  devenu  pré- 
fentement  afiez  commun. 

Les  plus  agréables  & plus  utiles  journaux 
de  ces  grands  Voyageurs  font  ceux  d^Heem^ 
kerk  5 d'Olivier  de  Nort , de  Spitberg , de  Schou-* 
ten  ^ dQ  Pater  y dQ  l'Ermite ^ 6tc.  Ils  y font 
mention  des  forces,  des  Religions,  & du 
trafic  des  peuples.  On  y voie  des  deferipti- 
I ons  de  la  terre  ferme  & des  Iles  auxquelles 

I les  Curieux  peuvent  avoir  recours. 

Il  me  femble  que  je  ne  puis  me  dilpenler 
! de  dire  quelque  chofe  en  pafiTant  des  avantu- 
i|  res  de  Bomekoey  qui  fit  voiles  du  Texel  le 
: i6.  de  Décembre  de  l’An  i6i8.  montant 
! un  navire  de  yoo.  tonneaux  & de  600. 

1'  hommes  d’équipage  qui  alloit  de  çonferve 
f «avec  deux  autres.  D’abord  il  fut  fcparé  des 
V;  autres  par  un  orage,  & enfuite  le  Maître- 

II  valet  ayant  lailfé  tomber  une  étincelle  de  feu 
dans  un  tonneau  d’eau  de  vie  où  il  pompoit, 
le  feu  prit  au  charbon,  ce  qui  caufa  une 

I fumée 
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fumée  fi  étrange,  à caufe  de  l’eau  qu’on  y 
jettoit  fans  ce/îé,  qu’on  fe  voyoic  fur  le 
poin^  d’en  être  étoufé.  Dès  qu’on  aperçut 
que  le  feu  prenoit  aux  tonneaux  d’huÜe, 
on  commença  à jetter  les  poudres  à la  mer. 
Il  en  reftoic  néanmoins  encore  300.  tonne* 
aux  lorfque  les  flammes  entrèrent  dans  la 
foute,  & alors  chacun  des  gens  de  l’équipage 
tâcha  de  gagner  la  chaloupe,  car  le  vailleau 
fauta  aulTi-tôt  en  l’air. 

Le  Maître  Bontekoe  ayant  été  enlevé  fort 
haut,  & étant  retombé  à la  mer  tout  blefî'é  , 
ne  lailfa  pas  aulTi*bicn  qu’un  autre  jeune  hom- 
me, d’embraffer  une  pièce  de  bois,  & d’a- 
border la  chaloupe.  Ils  fe  trouvèrent  dans 
la  chaloupe  & dans  le  canot  72,  hommes  avec 
fort  peu  de  painôt  d’autres  alimens,  fans  ar- 
mes, fans  voiles,  fansbouflble  & ians  com- 
pas. Pour  faire  des  voiles  ils  dépoüillérent 
leurs  chemifes,  Bontekoe  fe  fervit  delacon- 
noifiTance  qu’il  avoit  des  étoiles  au  Heu  de 
compas,  il  traça  une  efpéce  d’arbalête  fur 
une  planche  pour  prendre  hauteur.  Il  eft  plus 
aîfc  de  comprendre  que  d’exprimer  tout  ce 
que  leur  firent  fouffrir  pendant  treizejours  la 
faim  & la  foif,  la  chaleur  du  jour  & le  froid 
de  la  nuit.  Ilsn’eiirentà  manger  que  quel- 
ques mollettes  qui  voloîent  fi  bas  qu’elles  fe 
laifioient  prendre  à la  main,  & de  petits  poif- 
fons  volans . Ils  ne  beuvoient  que  le  peu  d’eau 
de  pluye  qu’ils  pouvoient  recueillir  avec  leurs 
voiles,  &ils  furent  même  obligez  d’avoir  re- 
cours à leur  urine.  Enfin  tous  ces  fecours  ve- 
nant à leur  manquer , ils  prirent  la  réfolution 
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de  tuer  les  mouJUes  ou  jeunes  garçons  qui 
étoient  avec  eux,  & de  les  manger,  ce  qui 
auroit  été  exécuté  fans  la  forte  opofitîon  de 
Bontekoe,  A lafin  ils  découvrirent  vne  Ile  fur 
laquelle  ils  mirent  aulTi-tôt  le  cap.  Jamais 
criminel  qu’on  mène  au  fuplice  ne  relfentit 
plus  de  joye  à la  vûë  de  fes  Lettres  de  grâce. 
Cependant  ils  eurent  encore  à combattre  là 
cruauté  des  Barbares,  & ce  ne  fut  qu’après 
des  travaux  incroïables,  & que  par  une  affi- 
ftance  bien  particulière  delà  Providence  Di- 
vine, qu’ils  arrivèrent  au  lieu  ou  étoit  la  flotte 
de  Hollande. 

La  grofle  pêche  du  Groenîandt  aauffi  quel- 
quefois fourni  matière  à la  confiance  du 
peuple  de  Hollande.  Le  vailTeau  le  Raven 
ayant  fombré  fous  voiles  fans  enfoncer, les 
gens  de  l’équipage  qui  avoient  fauté  à la  mer , 
fe  raprochant  les  uns  après  les  autres, fe mi- 
rent fur  la  quille  qui  étoit  en  haut,  de  luttè- 
rent là  pendant  deux  jours  contre  la  violeuce 
du  froid , des  vagues  , des  vents  & de  l’orage, 
c’efl  à dire,  contre  la  mort  qui  lesattaquoic 
par  divers  endroits.  Le  fommeil  auquel  on 
s’abandonne,  lî  agréablement,  lors  qu’on  eft 
abatu  de  fatigue  & d’ennuis , n’étoit  pas  un 
des  moindres  ennemis  qu’ils  euflent  à crain* 
dre,  ni  un  de  ceux  qui  les  preflat  le  moins, 
quoi  qu’ils  eullent  une  peine  extrême  à l’évi- 
ter. Quelquefois  les  vagues  venoienr  enle- 
ver deux  outrois  infortunezdu  milieu  de  cet- 
te miférable  troupe  , parce  qu’ils  n’avoient 
plus  de  force  pour  réfifler  à leurimpétuofité, 
& cet  accident  arriva  tant  de  fois,  que  de 
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83.  qu’ils  étoient,  il  ne  s’en  fauva  pas  plus- 

ci  e vingt. 

Les  luccès  de  l^iCompagme  desGrandes  Indes 
engagèrent  plufieurs  Marchands  à en  former 
une  autre  pour  les  Petites  Indes,  Les  com- 
mencemens  en  furent  fort  heureux.  On 
prit  la  Baye  de  tous  les  Saints  mais  on  ne 
la  garda  pas  long-tems;  on  fit  beaucoup  de 
butin  fur  les  Portugais,,  & on  vit  par  ce 
moyen  bailler  le  prix  du  fucre,  du  bois  de 
Brelil,  de  la  CoeheniLle  & de  l’Indigo.  En- 
faite  on  s’empara  de  Fernambuc  & de  plufi- 
eurs  Iles;  en  forte  qu’on  eut  fujèt  de  croire 
que  les  Portugais  feroient  bien  tôtchafïezdu 
Brefil, 

Comme  la  Compagnie  des  Grandes  Indes, 
a établi  à Bata  via  le  principal  fiége  du  gouver- 
nement & du  commerce,  celle  ci  plaça  le  lien 
au  Récif,,  place  fituée  au  bord  de  la  mer,  6c 
qui  paroît  imprenable. 

La  prife  qu’elle  avoit  faîte  de  la  flore  d’ar- 
gent à la  Baye  deikL/?^4»é’<î, l’avoit mifedans 
un  état  fi  florilTant  que  le  ŸnwcQ  Maurice  de 
Najfau  fut  envoyé  au  Breftl  en  qualité  de  Gou- 
verneur. Sa  préfence  afiérmit  encore  la 
puifiTance  de  la  Compagnie  6c  lui  fit  faire  de 
nouveaux  progrès.  Mais  depuis  fon  départ 
les  affaires  changèrent  de  face:  on  perdit  la 
plupart  des  avantages  qu’on  avoit  obtenus, 
6c  quoi  que  la  Compagnie  fe  maintienne  tou- 
jours, 6c  qu’elle  fubfifte  avec  affez  d’utilité 
pour  l’Etat  6c  pour  les  particuliers  qui  y 
font  intéreffez,  elle  n’a  pu  remonter  au  point 
où  elle  s’étoit  vue,  6c  encore  moins  arri- 
ver à celui  où  elle  avoit  euelpérance  de  par- 
venir. Cha- 
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Chapitre  XXXV. 

De i Alliances  que  les  Provinces  Unies  ont  faites 
avec  les  Etrangers* 

PHilippe  IL  Roî  d’Efpagne  fe  voyant  pof- 
fefïeur  de  tous  les  Royaumes  de  l’Empe- 
reur fon  Père,  fembloît  être  en  état  de  faire 
trembler  toute  l’Europe,  & de  parvenir  à la 
Monarchie  univerfelle  lors  qu’il  voudroît l’en- 
treprendre. Cependant  ce  petit  efpace  de 
pais  dans  lequel  conlî fient  lesProvinces-Unîes 
a été  capable  de  rélîder  à fa  puifTance,  &de 
faire  avorter  tous  les  deffeins  qu’il  avoir  pu 
former.  A quelques  extrémîtez  que  leurs 
Habitans  fe  foient  vû  réduits,  quelque  dou- 
teux qu’ait  paru  DGur  eux  dans  lescommence- 
mens  le  fort  de  la  guerre,  ils  ont  toûj ours  gé- 
néreufement  combatu  leurs  impitoyables  en- 
nemis, & fe  font  enfin  afranchis  du  joug  de  la 
dure  fervitude  fous  laquelle  on  les  faifoit  gé- 
mir. Auffi  firent- il  s alors  battre  une  mou* 
noyé  de  cuivre  où  l’on  voyoit  un  navire  a- 
gité  des  vagues  & des  vents  avec  cette  légen- 
de, Incertum  quo  fata  ferent.  Incer^ 

tain  de  fon  fort, 

La  prémiére  Union  qui  fe  fit  conferva  le 
nom  à'Utrecht^  oii  elle  fut  conclue.  Les  Pro- 
vinces de  Gueldres  & de  & quelques 

autres  s’unirent  alors  pour  défendre  leur  li- 
berté & leurs  privilèges  contre  les  Efpagnols, 
& afin  d’établir  dans  le  Païs  un  libre  exerci- 
ce de  toutes  les  Religions..  Mais  comme  les 
Etats  ne  fe  jugèrent  pas  affez  forts  pour  fe 
Tom,  L N ïbu< 
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foutenîr  contre  l’ennemi  puîflànt  qu’ils  a- 
voient  à combattre,  il  s eurent  recours  ï Henri 
IV.  Roi  de  France,  & lui  firent  otfrir  la  Sou- 
veraineté de  leur  Païs  par  des  Députez  qu’ils 
lui  envoyèrent.  Ce  Prince  qui  fe  trouvoit 
embarrafié  dans  des  guerres  civiles  n’aVant  pu 
profiter  de  ces  offres , les  laiflà  porter  à LU- 
zaheth  Reine  d’Angleterre  qui  les  refuraauffi, 
peut-être  à caufe  qu’on  s’étoit  dejaadrefTé 
au  Roi  de  France.  Quelques  Politiques  ont 
cru  que  ce  Prince  & cette  PrincefTen’avoient 
rejette  cette  propolition  que  parce  qu’ils  étoi- 
ent  perfuadez  que  ces  Provinces  nepouroienc 
pas  réfifter  à la  puifTance  des  Efpagnols.  D’au- 
tres fe  font  imaginé  que  c’eft  parce  que  les 
Etats  limitoient  trop  l’autorité  fuuveraine, 

qu’ainli  ou  ne  pourroit  iamais  bien  l’éta- 
blir parmi  ces  peuples-Iâ;  & cependant  il  au- 
roit  fallu  faire  des  efforts  extrêmes  pour  les 
protéger,  c’eft  à dire  pour  leur  aider  à s’affran- 
chir. En  effet  il  y a alîez  d’aparence  qu’ils 
ne  faîfoient  ces  offres  que  pour  détourner  la 
tempête  qui  les  menaçoit , ou  que  s’ils  les 
faifoient  alors  de  bonne  foi  & dans  une  fin- 
céxe  intention  de  les  éxécuter,  iisn’auroient 
pas  manqué  de  fentir  dans  la  fuite  qu’ils  fe 
feroîent  impofé  un  joug  bien  péfant,  & ils 
auroient  encore  tâché  de  s’en  décharger.  En- 
fin la  Reine  Elizabeth  les  fecourut  d’une 
grande  fomme  d’argent,  pour  fureté  de  la- 
quelle il  lui  engagèrent /<!  Br/V/e , Fleffingue 
& Rammekens, 

La  prudence  des  Hollandois  parut  dans  ces 
deux  Ambalfades,  & elle  a toujours  éclaté 
depuis  dans  toutes  les  Alliances  qu’ils  ont 

fai- 
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faîtes.  Us  entretiennent  fort  religieufement 
celle  qu’ils  ont  avec  V Empereur,  jufques-Ià 
qu’ils  ont  autrefois  refufé  un  renfort  à la  Fran- 
ce qui  vouloit  alfiéger  Cologne.  T ous  les 
ces  Protefians  d’Allemagne  font  des  Alliez 
qu’ils  ménagent  avec  beaucoup  d’égards.  Us 
n’en  ont  pas  moins  pour  les  Villes  Hanfe'ati- 
que  s,  l'ant  que  les  liois  du  Nord  n’innovent 
rien,  ni  à l’égard  l’un  de  l’autre,  ni  àl  égard 
des  Etais  Généraux,  la  République  cft  tou- 
jours en  bonneinteilîgencc  avec  eux.  Mais 
lors  que  Tune  de  ces  Couronnes  veut  envahir 
l’autre,  ou  impofer  de  nouveaux  tributs  fur 
les  mers  qui  devroîent  être  libres,  & ruiner 
par  ce  moyen  le  commerce  que  les  Hollan- 
dois  y font,  ils  fe  déclarent  hautement  con- 
tre ces  injullices,  & le  Ciel  a jufques  à pré- 
fent  tellement  favorife  leurs  bonnes  intenti- 
ons, qu’ils  ont  rétabli  la  pvaix  dans  un  tems 
où  la  guerre  fembloit  ne  devoir  finir  que  par 
la  dellrüélion  entière  de  l’uii  des  deux  Roy- 
aumes. 

Les  intérêts  du  commerce  les  ont  obligea 
d’entrer  en  alliance  avec  1-e  Roi  de  Pologne  ^ 
l'Empereur  de  Ruffïe , le  Grand  Seigneur 
Rôti  de  Perfe,  & plulieurs  autres  Princes  & 
Souverains. 

Par  l’Alliance  qu’ils  ont  faite  avec  la  Ré- 
publique de  on  fe  promet  réciproque- 

ment de  s’entre-fecourir  contre  le  Roi  d’£y^ 
pagne  en  cas  de  nécelfité. 

Leur  Alliance  avec  les  Anglois,  rompue 
tant  de  fois  de  la  part  de  ceux-ci,  ell  aujour- 
d’hui plus  étroite  qu’elle  n’a  jamais  été. 

Mais  la  plus  forte  Alliance  que  les  Proz//»- 

N ce^ 
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ces  Unies  aycnt  eue  depuis  leur  confédération  k 
été  avec  la  France.  Elles  ont  fait  avec  certe 
Couronne  des  ligues  ofFenfives  & défenfives 
contre  le  Roi  d'Efpa^ne^  fur  tout  en  l’An 
1635'.  Il  fut  alors  arrêté,  que  ni  les  François 
ni  les  HollandoîS  ne  fer  oient  la  paix  fans  un  mu* 
tuel confeniement.  Cette  même  Alliance  ayant 
été  depuis  prolongée  pour  trois  ans  îcheva 
.d’afFoiblir  tellement  le  parti  des  Efpagnols  par 
la  perte  qu’ils  firent  de  Graveline  & de  Dun* 
querque  le  virent  contrains  de  confen- 

tir  à la  paix,  de  reconnoître  les  Provinces* 
Unies  pour  Etats  libres  , fouverams , & in- 
éépendans,  & de  finir  ainfi  une  guerre  dont 
les  commencemens  avoient  fembié  menacer 
d’une  deftrudion  entière  ceux  qu’elle  fit  en* 
lînglorieufementtriompher.  C’eft  cette  paix 
Il  délitée,  & fi  heureufement  obtenue,  qui  à 
achevé  de  rendre  l’Etat  tout  à fait  fiorilïant; 
qui  a donné  lieu  à fes  Habitans  de  porter  le 
commerce  au  plus  haut  point  où  aucune  Na- 
tion l’ait  jamais  fait  monter;  & d’augmenter 
par  là  leurs  richefifes.  C’efl  elle  enfin  qui 
comblant  la  Hollande  de  profpéritez  lui  a 
donné  lieu  de  devenir  un  véritable  féjour  de 
délices. 
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Contenant  un  Abrégé  Hiftorique  des 
diverfes  formes  de  Gouvernemens 
qui  ont  été  danscette Province,  ôede 
ce  qui  s’y  efl  paffe  de  plus  mémorable 
jufques  à préfent. 


Chapitre  I. 

De  Ve'tat  de  la  Hollande  fous  les  anciens 
Romains  ^ de  l'origine  des  Hollandois, 

L y a beaucoup  d’apparence  qre 
cette  Province  n’a  pas  été  toû~ 
jours  fi  agréable  ni  fi  florifiante 
qu’elle  dl  aujourd’hui  ; au  coi> 
traire  ce  qu’on  en  lit  dans  les  an- 
ciennes Hîfîoîres  fait  juger  qu’elle  a été  au- 
trefois déferre  & remplie  de  bois  & de  fo- 
rets, ainfi  qu’il  a- été  déjà  dit  au  commence- 
ment de  ce  Livre.  L-e  premier  peuple  qui 
vint  s’y  habituer  fur  une  Colonie  d’Alle- 
mans.  On  croit  que  quelque  tems  avant  la 
iiaififance  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  ils 
s’y  établirent  fous  le  nom  de  Bataves , qu’ils  a- 
portérent  d’Allemagne. 

Voici  ce  que  Tacite  en  dit:  Il  ne  faut  pas 
douter  que  les  Bataves  ne  furpajfenttous  les  au* 

N 3 très 
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ires  AUemafis  efforce  ^ e^j  valeur , ^ que  cette 
ISlatîon  qui  étoit  autrefois  apellée  Cattes^  ^ 
qufon  dit  être  /ortie  de  fon  propre  pan  par  une 
fediiiofi  , e'tant  venue  peupler  file  du  Rhin  , 
Cÿ  devenue  par  ce  moyen  fujette  de  f Empire 
Romain  , ne  /oit  une  des  plus  nobles  Nations 
de  toute  la  Germanie,  ^ujfi  font-ils  traitez 
avec  diflinclion  y ^ leur  donne-t-on  toujours  des 
marques  dlejhmey  ^ de  f ancienne  confédlra- 
iion  qu*on  a eue  avec  eux.  On  ne  les  foule 
point  par  les  impôts'^  ils  ne  font  point  livrez  en 
proye  aux  Maltotiers.  Exemts  de  charges  ^ 
de  toutes  (ortes  de  contributions  ils  font  re'fervez 
comme  on  referve  les  armes  pour  la  guerre  ^ 
four  les  combats.  Et  ailleurs  : C*ejlpar  eux  que 
/Empire  Romain  a porté  fon  autorité  au  de  là 
du  Rhin.^  ^ y d étendu  les  bornes  de  fa 
puijfance. 

On  peut  conclure  qu’ils  ont  été  fournis  à 
l’Empire  Romain,  & qu’ils  lui  ont  été  très- 
fîdéies  & très*utiles  en  plufieurs  expéditions, 
fur  tout  contre  les  Anglois,  comme  fem- 
blent  le  témoigner  les  Ghateaux  des  Bretons 
& de  F'oorbourgbzt\%\)2x  les  Romains.  Car  , 
comme  dît  le  même  Tacite:  Par  la  feule  force 
des  Bataves  des  T'ongres  les  Romains  ont 
domté  les  Bretons.  Les  Empereurs  mêmes 
ayant  éprouvé  leur  fidélité  les  firent  fervir  à 
leur  garde.  Mais  lorfque  commençant  à 
abufer  de  leur  pouvoir  ils  chargèrent  ces  peu^ 
pies  d’un  joug  plus  péfant  qu’à  l’ordinaire, 
ils  les  obligèrent  de  lefecouér , &de  chercher 
les  voyes  defe  rétablir  dans  leur  prèmicre  li- 
berté. 

Les  Bataves^  dît  encore  Tacite  , exercez 

guer-^ 
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guerres  d' Allemagne  ^fourniÿ'oiekst  des  hommes 
tsf  des  armes  à C Empire.  Les  principaux 
d'entreux  éîoient  Julius  Paul  us  Çÿ  Claudi- 
us  Civîlis , tous  deux  ijjus  de  race  Royale. 
Pau  lus  accusé  de  rébellioa  fut  maffacr/,  ^ 
Claudius//^^  mis  en  ptifin^  mais  il  fut  enfuite 
relâche'  par  Galba.  Civilis,  qui  avoit  du 
géme.^  voyant  le  défor  dre  de  t Empire  ^ 
raverji'jn  que  les  Bataves  avoient  alors  pour 
les  Romains , qui  en  faifant  des  levées  de 
gens  de  guerre  ne  cher  ch  oient  qu'à  affouvir  leur 
avarice  en  les  contraignant  de  Je  racheter , ou 
en  abufant  de  leur  j^unejfe  ^ fit  enforte  que 
ves  peuples  irritez  ?te  voulurent  plus  fournir 
de  foldats.  Enfuite  il  les  anima  puiffamment 
en  leur  répréfentant  les  injures  qu'fis  avoient 
fonffertes.^  les  violences  du  rapt  ^ ^ tous  les 
autres  maux  qui  les  accabloient , outre  la  honte 
qu'il  y avoit  d'être  efclaves^  Ijf  il  leur  fit 
prendre  les  armes.  Nous  ne  fommcs  plus  ^ 
leur  difoît-il,  traitez  comme  des  Compagnons  ^ 
mais  comme  des  efclaves.  Souvenez'vous  de  fa 
gloire  de  vos  Ancêtres  ; confidérez  le  defordre 
de  l'Empire  ; y regardez  les  Gaulois , qui  ont 
le  même  déftr  que  vous , de  recouvrer  leur  an- 
cienne liberté. 

De  t3us  ces  témoignages  d’un  fi  fameux 
Auteur  il  paroit  clairement  que  les  Bataves 
ont  été  fous  l’Empire  comme  Amis  & Al- 
liez , & non  pas  comme  fournis.  En  effet 
dès  qu’on  commença  de  les  traiter  de  la 
forte , ils  commencèrent  à en  avoir  du  ref- 
fentiment;  & enfin  ils  en  vinrent  à venger 
Poutrage  qu’on  leur  faifoît,  & ils  le  ven- 
gèrent par  des  exploits  qui  les  mirent  au 

N 4 rang 
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rang  des  ^ plus  grands  guerriers  de  ces 
tems-là,  aîniî  que  ie  raporte  Plutarque, 
Cette  guerre  qu’iis  eurent  alors  contre 
les  Romains  fe  termina  par  une  paix , qui, 
félon  quelques  Ecrivains  fit  donner  aux 
Bataves  le  nom  de  Frères  & à'Amis  du 
Peuple  Romain;  titres  encore  plus  glorieux 
que  celui  de  Compq^uons  qifîls  avoient  eu 
auparavant.  Mais  l^Empîre  tombant  en  dé- 
cadence leur  pais  fut  ravagé  par  les  Da^ 
mis  & par  d’autres  peuples  du  Nord,  qui 
en  demeurèrent  long-tems  les  maîtres.  Cela 
n’empêcha  pas  les  Habîtans  de  reprendre  à. 
la  fin  courage.  Leur  ancienne  générofité 
fe  réveilla.  Ils  attaquèrent  les  ufurpateurs, 
au  tems  que  Pépin  tenoit  les  rênes  de  la 
Monarchie  de  France;  ils  les  défirent,  les 
chafTérent  & fe  remirent  en  pofiTdîîon  d’une, 
liberté  qui  leur  avoit  été  trop  long-tems 
ravie. 


Chapitre  IL 
Des  Comtes  de  Hollande, 

Comme  ce  n’eft  pas  proprement  rhifloire 
de  la  Hollande  que  j’ai  entrepris  d’é- 
crire ici,  & que  je  ne  me  fuis  propofé  que 
de  faire  connoître  cette  Province  par  elle 
même,  & par  fon  gouvernement  préfent, 
je  n’entrerai  point  maintenant  dans  le  détail- 
de  ce  qui  regarde  fes  anciens  Souverains. 
Ce  qu’on  en  peut  dire  n’eft  pas  trop  cer- 
tain 
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mm  ; on  ne  peut  puîfer  que  dans  des  foua- 
ces trop  broüiliées , & ce  qui  s’dt  pafTédans- 
ces  teins-là  ne  peut  nullement  contribuer  à 
k éclaircir  ce  qui  regarde  la  conftîtution  des 
affaires  d’aujourd’hui.  Que  s’il  femble  'que 
j’aie  déjà  palTé  plus  avant,  & qu’en  citant 
l’Hiftorien  Tadu  j’aie  parlé  de  chofes  bien 
plus  anciennes,  que  n’elt  la  Souveraineté 
des  Comtes  de  Hollande^  ce  n’eft  point  par 
raport  à l’état  politique  de  la  Nation,  que 
je  l’ai  fait:,  ce  n’eft  qu’en  vue  de  montrer 
quel  a été  de  tout  tems  le  naturel  de  ce 
peuple combien  il  eft  belliqueux  , <5c  à 
quel  point  il  a toujours  été  jaloux  de  fa 
liberté. 

En  renvoyant  donc  ceux  qui  délireront 
aprendte  plus  au  long  l’hiftoire  de  cette 
Province,  aux  Livres  qui  ont  été  compofez 
exprès  fur  ce  fujet,  je  dirai  feulement  que, 
fuivant  la  plus  commune  opinion,  Thierri 
d^Âquitaine  fut  crée  prémîer  Comte  de. 
Hollande  l’An  8'63-.  par  Charles  le  Chau've 
Empereur  & Roi  de  France,  qui  érigea  alors 
cette  Province  en  Comté.  Après  lui , il  y a 
eu  une  longue  fuite  de  Comtes  de  diverfes 
Maifons,  julques  à ce  prefque  tous  les  Pais- 
bas  foient  tombez  entre  les  mains  de  celle 
^Autriche.  C’eft  par  les  événemens  arrivez 
pendant  la  domination  des  Princes  de  cette 
Maifon  & par  la  connaiffance  des  révoluti- 
ons , qui  fe  font  faites  fous  eux , qu’on  peut 
parvenir  à celle  de  l’état  préfent  de  la  Répu^* 
blique. 


JSi'  s 
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Chapitre  î 1 1 

Ùes  Comtes  de  la  Maîfon  dl* Autriche, 
Maximilien  Comte  XXXIL 

CE  Prince  ayant  époufé  l’An  1477.  Mark 
fille  de  Charles  le  Hardi  de  Bour- 
gogne, & la  cérémonie  du  mariage  s’étanr 
faîte  à Ganà  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce, & avec  l’aplaudiflement  de  tous  les  peu- 
ples des  Païs-bas  ,il  fut  déclaré  Comte  de  Hol- 
lande. Ses  premiers  foins  furent  de  porter 
fes  fujèts  à prendre  les  armes  avec  lui,  con* 
tre  les  François  , qui  avoient  facagé  les  E- 
tats  de  la  PrîneefiTe  Marie  fon  Epoufe  II 
entra  donc  avec  une  puiÏÏante  armée  dans 
le  païs  à' Artois  , h ayant  livré  bataille  à 
î’armée  de  France  , il  demeura  viélorfeux. 
Un  an  après  cette  expédition , étant  en  Hol- 
lande , il  donna  la  Charge  de  Lieutenant 
& Gouverneur  du  paVs  à ioos  Lalain  , Sei- 
gneur de  Montigni,^  Chevalier  de  la  ToUon 
d’or. 

La  Princefic  Marie  étant  morte  l’An  I4S2. 
les  François  prétendirent  que  la  tutelle  des 
Enfaiîs,  qu’elle  avoir  1.  lTct,  , leur  aparte- 
noit,  mais  elle  fut  ajugé  au  Père  par  les 
Etats.  Ce  Prince  reçut  enfuîte  un  fenfible 
outrage  des  Flamans  qui  l’arrctcrent  prifon* 
nier  à Bruges^  & le  retinrent  près  de  deux 
mois  dans  un  Château.  Après  cela  il  fut 
élû  Empereur  d’Allemagne.  Il  mourut  au 
mois  de  Janvier  de  l’An  ly'ip  regrétédetous 
fes  peuples,  à caufe  de  la  modération  6c  de 
^ - Pc- 


DE  LA  H O L L A K B E 2.Ç9 
Péquîté  de  fon  gouvernement.  Aînfi  ce  fut 
par  le  Mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
Maximilien  ^ que  la  Souveraineté  des  PaU'» 
bas  pada  dans  {'S.MaiJon  d'Autriche'^  & par  le 
Mariage  de  Ph'Uppe  leur  fils  avec  Jeanne^ 
fîlle  de  Ferdinand  V.  Roi  d’Arragon  & d’/- 
fabelle  Reine  de  CaftUle,  que  ces  trois  Etats 
fe  trouvèrent  réünis  dans  une  même  Mai- 
fon.  Ce  grand  pouvoir  ne  manqua  pas  de 
caufer  des  jaloufîes  , qui  furent  la  funefte 
ferncnce  de  plulieurs  guerres  qu’on  vit  éclo» 
IC  dans  la  fuite, 

Philippe  d' Autriche  Comie  de  HAlande^ 

Maximilien  étant  allé  prendre pofiTeflion de 
TEmpire,  le  Prince  Philippe  fon  fH s , demeu- 
ra maître  des  Etats  qui  lui  etoient  écheus  de 
la  fucceffion  de  la  PrincefTe  Marie  fa  Mère. 
Ce  Prince,  auffi-bien  que  l’Empereur  T/Va/, 
fut  furnonvmé  les  délices  du  genre  humain 
_ tant  à caufe  de  fa  beauté  naturelle,  que  delà 
belle  éducation  qu’il  avoit  eue,  en  quoi  on 
avoir  parfaitement  ^éüfli.  Jlrenouvella  l’al- 
liance, qui  étoit  entre  les  Pdts^bas  & Henri 
VIII  Roi  d’Angleterre.  Enfuite  il  epoufa 
la  PrincefTe  Jeanne^  fille  de  Ferdinand  Roî 
d’Efpagne , & l’ayant  amenée  en  Flandre  el- 
le acoucha  l’An  î yon.  à Gand  de  Charles  Quwf 
qui  a été  Empereur.  Depuis  elle  eut  encore 
un  autre  fils  nommé  Ferdinand.  Philippe  é- 
îant  retourné  en  Efpagne  gagna  les  cœui^ 
de  toute  la  Cour,  &cFerdinandûm  Beaupére 
en  devînt  fi  jaloux  que  n’ofant  plus  îh  fier 
à perfonne,  il  commença  même  à haïr  H09 

N 6 Ce»- 
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Gonfalve  do  C or  doué  ^ le  plus  grand  Capitai- 
ne qu’il  & le  plus  fidèle  de  fes  Sujets. 
Mais  le  Prince  étant  tombé  malade  à Bur- 
gos , pour  avoir  bu  de  l’eau  fraîche  en  joüant 
à la  paume  , mourut  l’An  ifo6.  après  a» 
voir  gouverné  douze  ans  les  Païs-bas.  Quel- 
ques uns  ont  dit  que  fa  mort  avoir  été  cau- 
fée  par  le  poifon,-  mais  cela  efi  avancé  fans 
preuves. 

Si  la  Princeiïefü-^r/Vfa  Mère  avoit  rendrc- 
ment  aimé  le  Prince  Maximilien  ^ fon  mari  ; 
Philippe  n’avoît  pas  été  moins  chéri  dej^f^»- 
ne  d’Arragon  & de  Cafiilîe  & après  (a  mort 
cette  PrincefiTe  ne  fut  pas  capable  de  recevoir 
aucune  confolation.  Sa  paflion  même  alla  fi 
avanr,  qu’apres  avoir  fait  embaumer  le  corps 
de  ce  Prince,  elle  le  faifoit  tranfportcr  par 
tout  avec  elle,  lui  doiinoit  incefiammenr 
des  larmes.  Ces  pleurs  continuels  lui  deffé- 
chant  le  cerveau  , la  mirent  bien  tôt  en  état 
de  fuivre  fon  Mari.  En  efiét  elle  mourut  peu 
de  tems  après  lui  , laifTant  les  deux  jeunes 
Princes  Charles  & dans  un  fort  bas 

âge* 

Charles  F.  d^'Autriche  ^ Empereîir\  R«i 
d*Efpagne  ^ Comte  de  Hollande, 

^ Charles^  Comte  de  Hollande  , naquît  à 
CWv  l’An  15-00,  le  24.  de  Février,  jour  de 
Saint  Mathias.  Il  n’avoit  que  fix  ans,  lors 
que  le  Comte  Philippe  fon  père  mourut.  Il' 
fut  reconnu  Prince  des  Pais -bas  à 15*  ans, 
Roi  d’Efpagne  à 17.  ans  & à lo-  élu  Empe- 
leur.  Son  éducation  fut  confiée  prémiére- 

ment 
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m^nt  à la  Princefle  Mar^uenu , fœar  de  V Ar- 
chiduc fou  père  , enfuiteà  V Archevêque de3e- 
: fançon^  à Guillaume  de  Croi  Duc  d’ Arfchot , 
& à , Donneur  eirThéologie, 

qui  par  la  faveur  de  fon  Difciple  fe  vit  depuis' 
élevé  au  Souverain  Ponîifîcst.. 

Il  fut  Couronné  Roi  cfEfpagne  à Vallado- 
îid^  <5c  Empereur  à Atx  la  Chepelle.  Depuis 
il  reçut  encore  la  Couronne  Impériale  des 
mains  du  V'^^^  Clémem  VII,  le  même  jour 
^ de  Saint  Mathias,  24.  de  Février,  auquel  ii 
I étoît  né,  & qui  lui  a été  toujours  heureux. 
“ Pendant  qu’il  étoit  dans  les  Pai's-bas,  les  Ef- 

I'  pagnols  fe  révoltèrent  contre  lui  prerque  fans 
aucun  fu  jèt  aparent  ; ce  que  les  Etats  des  Pi  o- 
vînces-Unies  ne  manquèrent  pas  de  leur  ob- 
jeéler  , lors  qu’ils  virent  ces  Etrangers  il 
j acharnez  contre  eux-. 

Il  eut  pour  compétiteur  à l’Empire  Fran- 
I çois  I.  Roi  de  France,  & cette  concurrence 
;j  Rit  une  femence  d’animofité  entre  ces  deux 
j Princes,  qui  éclata  bien-tot  après  , par  des 
I guerres  où  chacun  d’eux  à fon  tour  rempor- 
1 ta  quelques  avantages,  jufqu’â  l’a  fatale  jour- 
j née  de  Pavie^  qui  fut  tout-à-fait  funefte  à la 
I France,  Son  Rof  y fut  fait  prifonnier,  & el- 
le fe  vit  frulirée  de  tout  ce  que  lui  promet» 
loient  les  prétendons  de  la  Mai  fon  fur 

le  Royaume  de  iVrfp/f/',  & celles  de  la  Maî- 
fon  Orléans,^  flir  Milanais,  Il  fallut  au’fli 
l|  que  François  I.  renonçât  à la  Souveraineté, 
i . qu’il  prctendoit  fur  la  Flandre  Sc  fur  V Artois,. 
il  Enfin  il  promît  tout  pour  fortîr  de  prifon  ; 

mais  les  Etats  du  Royaume  n’ayant  pas 
||  voulu  ratifier  fes>  promelfes , il  ne  tins 

rien 
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rien  que  ce  que  la  force  le  contraignit  de  I 

tenir. 

, L’An  Tfiy.  l’armée  de  l’Empereur  prît  i 
Rome  ^ la  faccagea  iStfitleP^/^finêmeprifon- 
nier.  Le  pillage  dura  deux  mois  & la  piété 
des  Efpagiiols,  qui  fe  difent  li  bons  Catholi- 
ques , exerça  de  fens  froid  pendant  ce  tems- 
là  des  vîolênces,  pour  ne  dire  rien  de  plus, 
qu’à  peine  les  plus  emportez  d’entre  les  Pro- 
èeflaiis  ont  jamais  commifes,  dans  la  chaleur  | 
d’une  aélion,  & qu’ils  ne  commettroîent  ja- 
mais autrement.  i' 

L’Empereur  acheta  enfuîte  la  Souveraine- 
té d'Utrecht  & celle  à*Overy(fel  qu’il  annexa 
à Tes  autres  Provinces. 

ît  chafîa  de  devant  Vienne  Soliman  Empe» 

Tcur  des  Turcs  qui  y avoit  mis  le  fiége  au 
mois  d’Oélobre  de  l’An  ay29.  & ayant  paG* 
fé  en  Afrique  avec  une  armée  de  yoooo.  hom- 
mes, il  prit  le  Fort  de  la  Goulette ^xétdbWi  Mu'- 
ley  Ha[fen  dans  "Tunis ^ <Si  de  là  repa/fa  ep  1- 
taiie 

L’An  1^30.  il  gagna  à Mu\hçrg\^.  vidoire, 
fur  une  puîllante  armée  des  Proteftansconfé- 
dérez  , & fit  prifonniers^  leurs  principaux 
Chefs , qui  étoiem  Jean  Frédéric  , Eledeur 
de  Saxe,  & Philippe^  Landgrave  de  HefTe; 
mais  enfin  par  le  fecours  que  la  France  don- 
na à ce  parti,  il  fe  vit  réduit  à les  laîfTer  en 
paix  , h à leur  accorder  par  le  Traité  de 
Pajfau  la  liberté  de  Confcîence , avec  les  au- 
tres avantages  qui  font  compris  dans  ce  Trai- 
té. 

Il  fit  plnfieurs  voyages  en  Italie,  en  Alle- 
magne , en  Afrique  , | en  Angleterre , aux 
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Puïs-^as,  & intme  en  France,  au  tra- 
vers de  laquelle  il  palïà  pour  aller  châ- 
tier les  Gantois  qui  s’étoient  revolteï.  Cet- 
te franchife  & la  confiance  qu’ils  eut  au 
Roi  de  France  lui  fit  honneur  à de  cer- 
tains égards,  mais  elle  ne  fut  pas  regardée, 
comme  un  efiét  de  la  plus  faine  politique,  & 
la  manière  dont  Fr a^çot s I.  en  ufaiielui  aquit 
pas  moins  de  louanges  pour  fa  genérofité, 
eue  VEmpereur  s’étôit  fait  admirer  pour  la 
bonne  foi  avec  laquelle  il  s’étoit  remis  en- 
tre fes  mains.  Les  Grwtois  furent  féverement 
châtier.  Il  y eut  is  ou  30.  des  principaux 
Bourgeois  éxécutez  à mort;  & il  y en  eut 
quantité  de  proferits.  Tous  les  édifices  pu- 
blics furent  confifquez  : l’artillerie  & les 
armes  furent  enlevées  : la  viile  fut  décla- 
rée dc'chué  de  fes  privilèges,  & condamnée 
à plus  de  Î200000.  cens  d’amande:  il  y fut 
bâti  une  citadelle  , & la  p?us  grande  ville 
de  l’Europe  devint  alors  prcfque  un  vafte  dé- 
iert. 

La  ville  de  ayant  été  prifepar  lestrou- 
pci  de  France  fous  le  Duc  d'^Etig^ien  h par 
celles  des  Turcs  leurs  Al üezfous 
h le  château  tenant  encore , Charles  qu'mt  y 
marcha  avec  une  diligence  incroyable  & le 
fccourut.  Les  Turcs  ayant  été  avertis  de  fa 
marche,  pillèrent  la  Ville  & en  emmenèrent 
près  de  quinze  mille  Efdaves , hommes, 
femmes  & enfans.  Enfin  après  avoir  fait  la 
paix  avec  les  Princes  Protefians  d’Allema- 
gne, il  alla  afîiéger  la  Ville  de  qui  avoir 
été  quelque  tems  auparavant  enlevée  à l’Em- 
pire^ avec  les  Evèchez 

pat 
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par  le  Connétable  de  Montmorenci.  Les  Af- 
Ifemans  nouvellement  réconciliez  avec  ce 
Prince  n’oférent  lui  remontrer , aulTi  forte- 
ment qu’ils  l’auroîent  voulu-,  combien  le 
fuccès  de  cette entreprrfe  étoit  douteux,  fur 
tout  à çaufe  de  la  faifon  qui  au  mois  de 
Décembre  n’eft  pas  ordinairement  favorable 
pour  les  lièges.  Cependant  la  valeur  de  fix 
Princes  François,  qui  défendoient  la  Place 
fous  la  conduite  du  fameux  Duc  de  Guife 
lui  fut  encore  plus  fatale  que  la  faifon , A il 
fc  vît  enfin  réduit  à-  lever  un  liège  où  cein> 
mille  hommes  avoient  été  employez,  & à 
borner  là  le  Pim  Ultra  qu’il  portoit  pour  fa< 
devife. 

Ce  revers  quelques  autres  encore  qu’îf 
avoir  elfuyez,  principalement  de  la  part  du 
Duc  Maurice-  de  Saxe,  lui  firent  pendre  la^ 
réiolution  de  fe  décharger  des  foins  du  Gou- 
vernement , h d’ôpoler  Philippe  1 1.  foiii 
fils , à Hemi  11.- Roi  de  France,  afin  qu’ils^ 
fulfent  également  en  état  de  prétendre  aux- 
taveurs  de  la  fortune  qui  femble  prendre 
piaîlir  à favorifer  les  jeunes  guerriers.  La- 
plûpart  des  Politiques  ont  cru  qu’appréhen- 
dant de  voir  diminuer  la  grande  réputation 
qu’il  s’etoît  aquife,  & dont  il  étoit  enchan- 
té, il  voulut  comme  la  mettre  en  fureté 
& mourir  aînli  fans  plus  hazarder  fa  gloi- 
re. Au  refte  comme  perfonue  n’a  fu  poli- 
Jtivement  ce  qui  fe  pafïa  dans  fon  cœur,  & 
que  peut-être  une  réfolution  fi  difficile  à preni> 
dre  fut  l’effet  de  plufieurs  vues  différentes  ,, 
il  n’y  a que  des  conjeét tires  à faire  à cet  é- 
gard.j,  mais  il,  n’eft. pas  impoffible  que  les  di- 
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verfcs  conje6lures  qu’on  forme,  n’ayent  tou- 
tes entre  dans  les  motifs  d’un  deirein  fi  extra- 
ordinaire. 

' Quoi  qu’il  en  foit , il  fît  afiTembîer  les  E- 
tats  à Bruxelles^  & là  en  préfence  d’un  très- 
grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Dames , U 
repafia  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  l’âge  de  1 7, 
ans,  & après  le  récit  de  fes  travaux,  il  dît 
qu’il  n’avoit  plus  afiCe^  de  forces  pour  porter 
le  poids  de  tant  de  Couronnes , il  déchargea 
fes^  Sujèts  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui 
voient  fait,  & leur  déclara  qu’il  vouloir  fe 
dépouiller  de  tous  fes  Royaumes  & de  toutes 
fes  Souveraineté!  pour  les  remettre  entre  les 
mains  de  Philippe  fon  fils, 

. Je  vous  Juplie^  leur  dit-îl,.  de  ht  obéir  ^ ^ 
de  garder  entre  vous  la  concorde  ; de  retenir 
V ancienne  ^ orthodoxe  Religion  \ ^ de  me 
pardonner  fi  je  vous  ai  offenjez*  Puis  fetour* 
nant  vers  fon  fils.  Si  par  mon  décès  ^ conti- 
nua-t-il , toutes  ces  belles  poffelfions  vous  €• 
Soient  échues^  encore  me  devriez- vous  avoir 
de  ï* obligation  de  vous,  avoir  laijfé  un  fi  riche 
patrimoine  lequel  j^'ai  fi  fort  augmenté.  Ain‘^ 
fi  puifque  ce  n*ejl  pas  par  nécejfitej  mais  libre^ 
ment  que  je  vous  le  laijje  , je  déjire  que  vous^ 
rendiez  h ces  peuples  ce  que  vous  me  devez  ^ 
vous  recommande  de  les  aimer  dé  avoir  foin 

d'eux. 

. Sur  la  fin.  de  fon  difeours  ,.on  lui  vît  tomber 
des  larmes  des  yeux,  & les  affiftanslailTérent 
librement  couler  les-  leurs.  Philippe^  ayant 
baîfc  les  mains  de  fon  Père,  falüa  les  Etats 
& commanda  au  Cardinal  de  GranvelledQ  par- 
ler à eux  de  fa  part,  parce  qu’il  ne  favoît  pas. 
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la  langue  Françoife.  Le  Cardinal  les  aflura 
de  la  bonne  volonté  de  fon  nouveau  Maître, 
& de  l’intention  qu’il  avoir  de  fuivre  l’exem- 
ple de  l’Empéreur  fon  Pére^  & de  déférer  à 
les  exhortations. 

Deux  mois  après,  V Empereur  fe  dépouilla 
dans  toutes  les  formes  de  Tes  Royaumes,  Soa- 
verainetez  & PofTelTions,  & les  céda  à fon 
P ils;  ^ enfuite  il  envoya  la  Couronne  Impé- 
riale à Ferdinand  fon  P rére,  par  Guillaume  de 
Najfau  Prince  d’Orange,  qu’il  avoir  toujours 
fort  aimé,  nonobftant  les  calomnies  des  en- 
vieux de  ce  Prince  qui  avoient  fouvent  tâché  de 
le  mettre  mal  dans  fon  efprit. 

Ainlî  le  fameux  Charles-Quint y Prince  le 
plus  puilfant  qu’ait  jamais  eu  VEfpa^ney  s’é- 
îant  réduit  lui-même  à la  condition  d’un  lim- 
pie  Particulier  , partît  de  Zélande  au  mois 
d’Août  de  l’An  i yyd , & arriva  en  Efpagne 
peu  de  jours  après,  pour  fe  retirer  dans  la  fo- 
lîtude  du  Couvent  de  Suint  Jufty  où  il  vécût 
encore  deux  ans.  Il  mourut  le  2 1 . de  Septem* 
bre  ryfS.  après  avoir  vécu  plus  de  58.  ans 
pofTédé  l’Empire  plus  de  38. 
r Ce  grand  Empereur  ^ de  qui  j’ai  cru  devoir 
parler  d’une  manière  un  peu  plus  étendue  que 
je  ne  fais  des  autres  Comtes yütàQ  belles con- 
ftitutions  & des  loix  admirables , qui  font  ob- 
fervées  dans  toute  la  Hollande.  , La  magnifi- 
que réception  qui  lui  fut  faîte  par  les  Bour- 
geois de  Leiden  y eftrépréfentéedans  les  vitres 
de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  ün  dit  qu’il  ac- 
corda un  privilège  à cette  ville,  qui  clique  les 
biens  d’un  Bourgeois  éxécutc  à mort,  pour 
quelque  crime  que  ce  foit,  ne  pourront  être 

con- 
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coîîfîrquez , & qu’ils  feront  rendus  aux  heri- 
tiers moyennant  une  amende  de  dix  livres  de 
gros,  qui  font  foîxante  livres,  monnoye  de 
France.  * 

Au  refie  entre  tant  de  Nations  différentes 
qu’on  a viiés  fous  fa  domination,  il  n’a  point 
eu  de  Sujèts  qui  lui  ayent  été  plus  affeélion- 
nez  que  les  peuples  des  PaVs-bas,  & fur  tout 
Hollandnts.  Lors  que  fe  trouvant  fort 
preffé  devant  Ingolfiad^  il  attendoît  les  trou- 
pes de  Hollande,  qui  venoient  à fonfecours 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Buren^  on  lui 
entendit  fonvent  dire,  Cornage \ mes  Sujèts 
du  Pats  bas  viendront  bien-ibt\  & quand  ils 
furent  arrive?  , quel  accüeîl  ne  leur  fit*U 
point  , & quelle  joye  ceux-ci  ne  témoigné- 
rent-ils  point,  même  par  leurs  larmes,  de  re- 
trouver encore  leur  bon  Prince  en  fanté,  dç 
fans  avoir  reçû  aucun  échec?  Ah\  dit-il  en 
les  embraffant,  déformais  nous  avons  vaincu 
nos  ennemis.  Àinli  il  n’y  a pas  lieu  de  s’é- 
tonner fi  la  mémoire  de  ce  grand  Prince 
cfl  toujours  chère  aux  Hollandoîs  qu’il  a 
gouvernez  avec  beaucoup  de  douceur  & d’é- 
quicé. 

Philippe  IL  Roi  d'Efpagne^  Comte  de 
Hollande. 

Philippe  ayant  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment des  Païs-bas  en  l’An  iffô.  en  donna  la 
conduite  à Emnnuel  Philibeft  de  Savoye.,  qui 
étoit  un  grand  Capitaine.  Il  y avoît  alors  en- 
tre la  France  & l’Efpagne  une  trêve,  pour 
cinq  ans  ; mais  Henri  11.  ayant  pris  les  inté- 
rêts 
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rets  du  Pape  contre  ou  contre  le  Duc 

d'Albe  qui  maltraitoîc  le  Pape  fous  l’autorité 
dQ  Philippe^  la  trêve  fut  rompue.  LaReinc 
Marie  d'Angleterre  fc  déclara  en  même  tem& 
pour  le  Roi  d’Efpagne  fon  époux  , qui  en^ 
voya  une  armée  de  quarante  mille  hommes  ea> 
Picardie.  Celle  des  Erançois qui  n’étoit  que. 
de  i8.  mille  hommes  fut  défaite  proche  de 
Saint  Quentin  lè  'jom  de  Saint  Laurent  l yyy. , & 
cette  défaite  jetta.  l’épouvante  jufques  dans> 
Paris.  Mais  la  France,  qui cftfcrtpeuplée,. 
s’étant  bien-tôt  rétablie  de.  cette  perte  , & 
ayant  mis.  le  Duc  de  Guifez  la  tête  defon ar- 
mée, fut  dans  très-peu  de  tems  en  état  de 
foire  le  (îége  de  Calais.,  & de  prendre  cette 
Place,  avec  celles  d^%hiQnv'tlleài.d^Dmker^ 
que. 

Après  cela,  les  Efpagnols  eurent  encore 
leur  tour  ,&  remportèrent  de  nouveaux  avan- 
tages. Ils  taillèrent  en  pièces  les  François  ^ 
qui  étoient  commandez,  par  le  Maréchal  de 
Thermes.  Le  même  Comte  d'Egmant , qui  avoit 
commandé  la  Cavalerie  à la  bataille  de  Saint 
Quentin fait  ce.  nouvel  exploit  s’aquit 
beaucoup  decrédit,  dansl’efpritde  fon  Priur 
ce  & parmi  le  peuple.  Enfin  les  deux  par* 
tis  étant  également  fatiguez  de  la  guerre  , 
dont  le  fort  demeuroic  toujours  balancé, fonS' 
qu’il  fe  paflat  rien  de  décîfif,.  la  paix  fe  fit 
par  l’entremffe  de  la  Duchelîè  deLc/rr^/W,  & 
Philippe  époufa  en.troifiémes  nàcts  Elifabeth 
de  France^  qui  avoit  été  accordée  à fon  fils 
Don  Carlos  qu’il  avoit  eu  de  Marie  de  Portugal 
fa  première  femme. 

Lorfqu’ils  voulut  palTer  dans  fes  Royaumes 
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d'Efpagne,  il  établît  Gouvernante  des  PaVs- 
bas  Marguerite  DuchefTe  de  , fille  natu- 

relle de  Charlet~Qmnî  fon  Père.  Le  Gom- 
1 te  à'Egmond  fut  fous  cette  PiincelPe  Goii- 
1 verneur  de  la  Flandre  & de  l’Artois le 
Comte  de  Mamfeldt  le  fut  du  Duché  de  Lux- 
embourg*, & le  Comte  Guillaume  de  Najfau , 
Prince  ^Orange  le  fut  de  la  Hollande  & de  la 
Zélande, 


I Chapitre  IV. 

Contenant  ce  qui  s'e[î  pajfé  de  plus  remarquable 
fous  le  Gouvernement  de  Marguerite 
Erineejfe  Je  Parme. 

La  F nnccffe  Marguerite  étant  arrivée  dans 
les  Pais -bas,  fut  conduite  à Gand  par  le 
Roi  même , q,ui  reçût  en  meme  teins  les  de- 
mandes des  Etats.,  & augmenta  le  nombre 
des  Chevaliers  de  Toijon  d‘*or.  11  promit 
de  retirer  les  Troupes  étrangères  quatre 
mois  après  fon  départ , & s’étant  embar- 
jqué  à Flejftngue  , au  mois  d’Août  , 
,1a  Gouvernante  prît  en  fuite  le  chemin  de 
(Bruxelles,  féjour  ordinaire  .des  Ducs  de  Bra- 
dant. 

1 Peu  après,  on  entendit  plufieurs  mnrmu- 
li  ires  de  gens  mécontens,  dont  quelques-uns 
ils  'prétendoient  n’avoir  pas  été  récompenfez 
"félon  la  grandeur  de  leurs  fervîces.  LeCler- 
té  & quelques  Laïques  avec  lui,  feplaignoî- 
ifs  fcat  de  ce  qu’oa  avait  augmenté  le  nombre 
li  dos 
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des  Evêques  , introduit  des  abus  fous  pré^ 
texte  de  Reformation  , & favorifé  le  progrès 
de  plulîeurs  doctrines  contraires  à celles  de  , 
l’Eglife  Catholique , au  lieu  de  Tarrêter. 
JVlais  ce  qui  aigriflfoît  le  plus  ces  peuples 
il  jaloux  de  leur  lioerté  & de  leurs  privilè- 
ges , fut  la  crainte  du  mauvais  traitement 
dont  étoienc  menacez  ceux  qui  avoîent  quitté 
leur  ancienne  Religion;  & cette  crainte  n’é- 
toît  que  trop  bien  fondée  , puifqu’en  eifet 
à la  fol  licitation  du  Cardinal  de  GranveU  | 
le  ^ on  avoit  delfein  d’établir  par*  i 

mi  eux. 

La  continuation  du  féjour  des  Troupes  | 
étrangères,  dans  leurs  Provinces,  nonobllant  i 
lapromefle  que  le  Roi  avoir  faite  de  les  en 
retirer  , fut  un  des  plus  puitïans  motifs  de 
leur  averlion  pour  le  Gouvernement.  Ils  re- 
gardèrent les  inclinations  de  Philippe  comme 
bien  éloignées  de  celles  de  Charles- Quint  ion 
Père.  Celui-ci  les  avoit  traitez  doucement  ; 
il  avoit  avancé  les  Flamans  aux  emplois  de 
leur  pais;  il  les  avoit  écoutez  avec  bonté  , 
dans  leurs  remontrances  ; & au  lieu  de  leur 
manquer  de  parole , il  les  avoit  fouvent  dé- 
chargez fans  le  leur  avoir  promis.  Au  lieu  \ 
de  fuîvre  ces  traces,  Philippe  étoit  fier,  de 
difficile  accès , toûjours  environné  d’Efpa-  - 
gnols:  ils  n’avançoit  qu’eux , 6c  fai  foi  t con-  | 
noître  par  fes  démarches,  qu’il  ne  fe  croyoit  i 
point  obligé  ni  de  rien  promettre,  ni  de  rien 
tenir.  iH.v/J  les  trois  principales  caufes  des  r/- 
voltes , ont  été  le  changement  de  la  Religion  ; 

P ambition  jointe  à Paverfion  que  les  peuples  ont 
d'un  CdHvernement  étrangers  ; la  demande  du 

dixiéme 
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dixiéme  demer.  Les  dixfept  Provinces  fe  vi- 
rent donc  bientôt  brûler  d’un  feu  de  fédi- 
tion , que  rien  ne  put  éteindre  , c*dl  au  mi- 
lieu de  cet  embrafement  général , qu*a  com- 
mencé à fe  former  la  République  de  Hollan- 
de , qui  dans  la  fuite  s’eit  rendue  Souverai- 
ne , & eft  devenue  li  floriffante  qu’il  n’y 
en  a point  préfentement  au  monde  qui  la 
furpalfe. 

Ce  fut  fur  le  fait  de  la  Religion  , que  fe 
manifeftèrent  publiquement  les  diviiions  dont 
le  prémier  principe  procédoit  des  fecrets  mé- 
I contentemens.  Il  y a même  beaucoup  de 
gens  , qui  croient  que  la  Requête  qui  fut 
j préfemée  à la  Gouvernante  par  les  cinq  cens 
i Gentilshommes,  dont  il  a été  ci-devant  par- 
1 lé,  regardoit  l’inquifition. 
f.  Les  premiers  mouvemens  du  peuple  ayant 
enfin  obligé  la  Cour  d’Efpagne  a retirer  le^ 
troupes  étrangères , cette  démarche  forcée^ 
n’arrêta  pas  les  defordres.  La  haine  du  pu- 
blic fe  tourna  contre  le  Cardinal  dcGranvel^ 
/fi*,  qui  fut  auffi  rapellé  quelques  années  après  O 
Mais  il  étoit  trop  tard  pour  employer  de 
femblables  remèdes.  Ils  néétoient  plus  capa- 
bles de  modérer  les  humeurs  trop  agitées , ni  de 
changer  le  cours  que  les  chofes  avaient  pris. 

Cependant  on  condamnoit,  on  esécutoit, 
on  tuoit , on  maffacroit  fans  pitié  tous  ceux 
qui  étoient  aceufez  d’être  hérétiques.  II  s’en 
i'  fît  de  fî  terribles  boucheries  à Anvers  .^\Tour- 
I ■ ^nai  ^ & en  beaucoup  d’autres  Villes  , que 
; tout  le  peuple  univerfellement  & même  les 
plus  zélez  Catholiques  Romains  en  murmu- 
rèrent ; qu’ils  en  vinrent  à chaffer  le  Bour- 
i reau 
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reau  des  lieux  des  exécutions  à coups  de  pier- 
re ; & qu’ils  oférent  tirer  les  condamner 
d’entre  les  mains  des  Juges-  Le  Roi  bien 
averti  de  tout  ce  qui  le  palToit  ne  lailTa  pas 
d’ordonner  la  publication  du  Concile  de 
te , ce  qui  caufant  de  nouvelles  difficultez 
dans  les  Pais  - bas , n’en  fufcita  pas  moins 
d ’un  autr-e  côte  an  Comte  à^Egmont^  à la  Cour 
d’Efpagne,où  il  étoit  allé.  Néanmoins  le 
Roi  lui  fit  un  accüeil  qui  paroilToft  afTez  fa- 
vorable à l’extérieur  , enfin  ayant  obtenu 
lès  dépêches  il  s’^n  revint  & amena  avec  lui 
Alexandre  Farnefe  Prince  de  P arme  ^ fils  de  la 
Duchelle  Marguerite.  Le  Comte  Maurice  de 
NaJ/au  [naquit  cette  même  année,  qui  étoit 
l’an  îfôy. 

L’année  fui  vante  fut  remarquable  par  la 
confédération  de  la  NoblefTe  , par  le  defor» 
dre  qui  régna  dans  le  Confeil  , & par  les 
progrès  de  la  Religion  Réformée  dont  l’exer- 
cice fe  fit  publiquement  en  divers  lieux.  Il 
affifia  à ces  exercices  une  fi  grande  quantité 
de  {peuple  que  dans  Anvers  on  vit  une  fois 
fortir  d’un  temple  jufqu’à  quatorze  cens  per- 
fonnes.  Pendant  cette confufion,  oûlesMa- 
giftrats  n’avoîent  plus  d’autorité  , où  le  ref- 
pecl  pour  le  Gouvernement  étoit  abfolument 
perdu,  & où  les  Réformez  perfécutez,  em- 
prifomiez,  livrez  aux  bourreaux  par  tout  où 
on  pouvoît  les  furprendre  , n’étoient  pas  en 
état  d’établir  aucune  bonne  difcipline,  ni  de 
régler  les  démarches  des  plus  animez  d’entre 
eux,  il  y en  eut  qui  entrèrent  dans  les  Egli- 
fes,  qui  en  brifèrent  les  autels,  & qui  ren- 
verfèrent  les  Images. 
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La  Ville  à\4fivers  partagée  en  difTcreiis 
partis  demanda  pour  Gouverneur  le  Prince 
à'*0ra?7ge^  lequel  y étant  allé  , dans  un  tems 
où  les  faâions  des  Bourgeois  ctoient  dans  le 
dernier  emportement  les  unes  contre  les  au- 
tres, il  le  trouva  dans  un  fort  grand  danger. 
La  Gouvernante  môme  fe  vit  fur  le  point  de 
quitter  Bruxelles  \ 6c  de  chercher  un  atüe  ail- 
leurs. 

Apres  cela,  les  Confédéfez  s’étant  rafîèm- 
b!ez  à Samte  Trude  , au  païs  de  Li/ge , la  GoU‘- 
uernante  leur  envoya  le  Prîn:e  ^Orange  6c  le 
Comiii  d' Egmond  ^ pour  les  exhorter  à n’at- 
tenter rien  de  “nouveau  au  préjudice  de  la 
tranquillité  publique.  L’Alïemblée  lui  ht  pré- 
fenterune  fécondé  Requête,  à laquelle  il  fut 
répondu  qu’on  examineroit  leurs  demandes  à 
la  prochaine  xAlîernblée  des  Chevaliers  de  la 

T^olfon  d'  'or. 

Mais  en  fuite  le  Prince  dCOra77ge^  le  Comte 
ài^Egmond ,,  Louis  de  Najfau,,  Hoogflraate  6c 
s’aiTembiérent  à D endremonde ,,  ^omx 
confulter  s’ils, devoieiit  atendre  le  Roi , qui 
fe  préparoit  à venir  avec  une  armée  , témoî» 
gner  le  relTentîment  qu’il  avoit  du  faccage- 
rnent  des  Eglifes;  ou  s’ils  fe  mettroient  en 
devoir  de  lui  fermer  les  paUages. 

Cette  conférence  ne  fut  pas  h fecréte, 
qu’on  n’en  eutconnoilfarice,  6c  venant enfui- 
te  à être  divulguée,  on  vit  les  affaires  fedif- 
pofer  à une  guerre  ouverte  au  lieu  des  tumul- 
tes populaires  qui  nvoiént  été  auparavant. 
Les  Marchands  6c  les  autres  Bourgeois,  aitffi» 
bien  que  les  Gentilshommes  , commencè- 
rent à fe  pourvoir  d’armes , pour  fe  mainte- 

sTew.  L O nir 
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nîr  , à quelque  prix  que  ce  fût , dans  leurs 
anciens  privilèges,  & s’aflûrer  la  jouïffance 
des  conditions  que  la  Gouvernante  leur  avoit 
depuis  peu  accordées  à règret. 

Jl  fetînt  encore  à Breda  une  autre  confé- 
rence entre  le  Prince  à^Orangs.  ,,  Hoogftrate^ 
& Brederode^  qui  écrivireiU  au  Comte  d’£^- 
mont  ^ pour  l’exhorter  à fe  joindre  avec  eux 
fous  pîomejfe  d"* empêcher  les  prêches  , pour  fa- 
dsfaire  le  Roi  , mais  que  s’il  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  cela  , on  prendroit  les  armes. 
Xe  Comte  n’ayant  point  voulu  y entendre,  & 
Brederode  étant  allé  à Bruxelles  avec  qua- 
rante chevaux  pour  porter  les  plaintes  du  par- 
ti; la  Gouvernante  lui  défendit  l’entrce  de 
la  Ville,  & il  fut  obligé  d’envoyer  fes  plain- 
tes par  écrit. 

Les  armes  commencèrent  à être  employées 
l’An  1567.  & le  premier  choc  fut  proche 
à' Anvers  , entre  le  Seigneur  diQBeauvûir'powv 
VàGouvernante  ^ & le  Seigneur  de  Tholofe  pour 
les  Confédérez.  Ces  derniers  fure  nt  défaits , & 
leur  Commandant  fut  tue;  mais  cette  adioii 
n’ayant  fait  qu’aigrir  les  bourgeois  , les  uns 
contre  les  autres,  ils  coururent  tous  aux  armes. 
Ce defordre  fut  néanmoins  encore  apaifépour 
cette  fois. 

La  V \\\q  âi^ValcKciennes  réfnfa  de  recevoir 
garnifon  , & ce  refus  fut  fuivî  d’un  fiége  de 
quelques  jours,  par  lequel  cllefe  vit  contrain- 
te de  fe  rendre  à difcretion,  les  troupes  qui 
s’étoîent  affcmblées  fous  Tournaf  pour  aller 
feconrir  la  Place  , ayant  été  prévenues  & 
taillées  en  pièces. 

Ces  heureux  fuccès  auroient  produit  de 

boas 
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l!)ons  effets  pour  le  Gouvernement,  fi  l’on fe 
fût  un  peu  accommodé  au  génie  du  peuple  , 
& qu’au  lieu  d’en  prendre  occafion  de  îe  ré- 
duire fous  le  joug,  on  fe  fût  tourné  du  côté  de 
la  douceur  & de  la  clemence.  Mais  au  lieu 
de  cela  , la  hauteur  Efpagnole  fe  fit  fentîr 
dans  toutes  les  démarchés  de  la  Cour,  La 
Gouvernante  propofi  de  nouveaux  fermensquî 
furent  d’abord  rejettez  par  Brederode^  Hoog- 
jtraîe  & Huorn  , & que  le  Prince  ài  Orange  re- 
füfaauffi  de  prêter,  aimant  mieux  fe  dépouil- 
ler de  fes  Gouvernemens  & fe  retirer  en  Alle- 
magne, avec  fa  famille.  Avant  que  de  par- 
tir, il  eut  une  conférence  avec  le  Comte  d’£ç- 
mont  à Villehroek  en  prcfence  du  Comte  de 
Mansfeld^  & il  dit  à Egmont  en  fe  féparant, 
prévoi  aue  vous  ferez  fur  lequel  les  Ef~ 

pagnols  pajferont  dans  les  P aïs-bas.  Ainfi  La-- 
moral  (Jomte  à' Egmont  ayant  prêté  le  nou- 
j veau  ferment,  fe  déclara  contre  les  Confédé^ 

I rez^i  & diffipa  plufieurs  alfemblées  de  Réfor- 
) mez. 

I La  retraite  du  P rince  Orange.^  quifutfuî- 
! vî  de  fon  Frere  , lailfa  tout  le  parti  dans  une 
: fi  grande  confternation,  qneMafîricht  Bol- 
I duc  fe  fournirent  incontinent.  Anvers  même 
demanda  grâce , & otFrit  de  recevoir  garni- 
i fon.  Le  refte  des  troupes  -confédérées  qui 
: écoient  en  Hollande  furent  diflipées  , 6c  Bré-- 
I derode  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  dPAmfter^ 
dam.^  fe  retira  dans  la  Frife  Orientale  avec  la 
’ famil  le  & y moût  ut. 

Les  Chefs  étant  ainfi  difperfez,  & le  Bra^ 
■hant  fait  fa  paix,  Và  Hollande  H Zélan- 
de & la  Frife  , virent  qu’il  n’y  avoit  point 
I Os  d’au- 
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d’autre  parti  à prendre,  & chaque  V^ilie  Ibl- 
licita  à Tenvi  pour  avoir  des  garnirons.  Les 
Miniüres  Réformez  & Luthériens  en  furent  i 
bannis.  Les  images  furent  relevées  , avec 
autant.de  diligence  qu’on  avoir  eu  d’ardeur  à ] 

]es  abattre,  & il  fembla  que  ce  ne  fuilént 
plus  les  mêmes  peuples  qu’auparavant  , & 
qu’ils  eufTent  été  tout  d’un  coup  transformez, 
pour  prendre  de  nouvelles  afredions  & une 
conduite  toute  dilférente  : de  forte  qu’eu  cer- 
te  année  là,  on, vit  rétablie  la  Religion  Ca-  ! 
tholique  Romaine,  qui  avoitété  fi  fortébran-  ' 
lée  pendant  les  années  précédentes:  & i’au- 
tüiiré  du  Souverain , aulLi  bien  que  la  trau-  , 
quillité  publique;  parurent  entièrement  af*  ■ 

fer  mi  es.  ^ 

La  Gouvernante  en  ayant  donné  avis  au  lio}^ 
le  fol  licita  en  même  teras  de  venir  achever  ce 
grand  ouvrage  , par  fa  préfence  qu’elle  y 
croyoit  abfolument  néceffaire.  Mais  ce  Prin- 
ce, qui  avoit,  defïèin  de  prendre  cette  occa* 
iîon  pour  ôter  aux  la  plupart  de  leurs 

privilèges,  & qui  fe  perfurda  que  quand  il 
arriveroît  quelques  nouveaux  troubles,  il  ne 
feroît  pas  plus  difScîle  de  les  apaifer  , qu’il 
l’avoic  été  de  calmer  ce  premier  tumulte,  & | 

que  cela  ne  ferviroit  qu’a  faciliter  fon  defîein,  j 
ne  voulut  point  aller  fe  commettre  lui  mê- 
me , ni  s’expofer  aux  împortuiiitez  des  re- 
quêtes, qui  lui  feroîent  faites , auxquelles  il 
a^/'oît  réfolu  de  n’avoir  aucun  égard.  Il  y 
envoya  donc  le  Duc  ^'Alke  pour  porter 
fes  ordres  , & avec  ce  Duc  une  armée  pour 
les  faire  exécuter.  La  Gouvernante  prévit 
. dès  lors  ks  fuites  de  cette  dangereufe  politL 


DE  LA  Hollande.  317 
qm  , & ne  douta  point  que  l’impcrieux  & 
cruel  Duc  d'/ilhe  ne  renveriattoiu  ce  qu’une 
conduite  délicate  & prudente  n’avoit  fait 
réüflir  qu’avec  beaucoup  de  ■ peine.  Mais 
lors  qu’elle  eut  apris,  que  les  Comtes  d"Eg- 
mont  & de  Hoorn  , avoieiit  été  arrêtez  pri- 
fonnîers  en  Efpagne,  elle  ne  celTa  point  de 
faire  des  inliances  au  Roi  jufques  à ce  qu’eN 
le  eût  obtenu  perniiflion  de  s’en  retourner  en 
Italie.  - 


Chapitre  V. 

Contenant  ce  qui  s\fl  pajfé  de  plus  re- 
marquable fous  le  Gouvernement 
du  Duc  d^Albe. 

Le  Duc  d^Albe  ayant  pafîé  par  la  Savoye, 
la  Bourgogne,  & la  Lorraine,  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  tant  Efpagnols 
qu’italiens,  tons  vieux  boîdats,  fit  en  lyôy. 
Ibn  entrée  à ThionvUle , & peu  après  à Bru- 
xelles.  Enfuite  il  établit  un  Confesl  de  douz.e 
perlbnnes,  pour  connoître  fans  apel  des  fau- 
tes commifes , pendant  les  derniers^  remué- 
mens,  <5t  pour  châtier  ceux  qui  avoient  fa-* 
vorifé  les  Confédérations  , embraflé  la  Re- 
ligion Réformée , & aidé  à détruire  les 
Eglifes.  Dans  la  fuite  on  apella  ce  nou- 
veau Sénat  un  Confeîi  de  Sang  ^ & il  eau  fa 
tant  d’épouvante , par  fes  cruelles  proeeda- 
res  , qu’il  y eut  quantité  de  familles  qui 
pour  fe  fouftraire  à fa  rigiîeur.  s’enfuirent 

O 3 & 
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& s’éxilérent  volontaîrement  de  leur  Pa-, 
trie. 

Le  retour  des  Efpagnols  dans  les 
îes  citadelles  qu’on  commença  d’y  bâtir , fans 
avoir  égard  aux  privilèges  des  Villes  , les 
cruautez  qu’on  y exerça  d’une  manière  inexo- 
rable fur  le  moindre  foupçon^  n’étoient  pas 
des  chofes  qui  putfent  être  goûtées  parlcFu- 
blic,  ni  qui  lui  rendiffenc agréable  la  condui- 
te du  Gouverneur.  Orange  ^ Het:- 

ri  de  Brederode^  les  Comtes  de  Hoogjirate 
Cîdemhurg^  de  Bergue  ^ & plufeurs  autres 
Seigneurs,  qui  s’étoîent  retirez  afin  d’éviter 
la  tirannîe  Efpagnole,  furent  afilgnezàla  re- 
quête du  Procureur  Général , pour  répondre 
devant  ce  Confeil  fur  les  acufations  qui 
étoient  intentées  contre  eux*.  Gomme  ils  ne 
comparurent  point  , ils  furent  tous  condam- 
nez par  contumace  , Sc  déclarez  atteints . 
du  crime  de  Léze*Majefl;é  avec  confilca-  . 
îîon  de  leurs  biens.  La  maifon  du  Comte 
de  Culembourg  fut  rafée,  èc-PbUippe Gziillau- 
ms  fils  ainé  du  Prince  ^Orange  ^ âgé  de  13. , 
ans,  fut  enlevé  de  Louvain^  nonobftant  les  . 
privilèges  de  l’Univerfité,  & emmené  en  Ef- 
pagne. 

Si  le  Gouverneur  fe  fût  contenté  demain-  , 
tenir  la  tranquillité,  qu’il  avoit  trouvé  réta- 
blie dans  les  Païs-bas  à fon  arrivée,  & qu’il 
s’en  fût  tenu  à faire  craindre  fa  puififance, 
fans  la  faire  feniir  fi  vivement;  il  y a bien 
de  l’aparence  que  les  Seigneurs  éxilez  au- 
roient  toujours  demeuré  dans  leur  éxil  , 6c 
cu’ils  n’auroient  point  trouvé  d’autre  fe- 
cours.que  celui  de  fazile  qui  leur  avoit  été 

ac-. 
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accordé.  Mais  ce  violent  procédé  émut  les 
Princes  d’Allemagne  : ils  le  regardèrent  a» 
vec  indignation:  ils  donnèrent  des  troupes 
aux  Réfugier  ; & le  Prince  Guillaume  ayant 
formé  un  corps  d’armée  , la  réfolution  fut 
prife  d’aia<]uer  les  Provinces  par  trois  co- 
tez. Le  Comte  de  entra  dans  le 

paVs  d'Artois  ^ mais  il  y fut  défait  par  d’/^- 
î>/7/î. 

Le  Comte  Louis  de  N^ijfau  avec  fbn  frère 
Adolphe  entra  en  Frife ^ & bâtit  le  23.  de  Mai 
îy68.  le  Comte  d' Aremberg  qui  en  écoit  Gou* 
verpenr  pour  l’Efpagne  & qui  fut  tué  dans  ■ 
cette  aélîon,  auffi  bien  que  \ç.Cq{\\x.q  Adolphe 
de  Nûjjau  , premier  Prince  de  ccîte  il  lu  (Ire 
Maifon  , qui  répandit  foii  fang  pour  la  li- 
berté des  Païs-bas. 

Le  Duc  d'A/be  aymit  reçû  la  nouvelle  de 
cette  défaite  voulut  aller  lui  meme  attaquer  le 
vainqueur,  avant  qu’il  pût  fejoindreau  Pria* 
ce  d' Orange  fon  frère.  Avant  que  de  partir 
pour  cette  expédition  il  fit  trancher  la  tête  à 
dix -neuf . Gentilshommes  , entre  lefquels 
étoient  les  Enfans  du  Comte  de  Battenhourg 
qui  avoîeht  été  pris  dans  un  vaifTeau  fur  lequel 
ils  s’enfuyoient  en  Fr/yc» . Mais  ce  qui  acheva 
d’étonner  & d’irriter  en  même  tems  tous  les 
peuples,  fut  réxécution  des  illuhres  Comte^ 
d' Egmont  & de  Hoorn  , ii  chéris  & fi  efiimei&." 
dans  les  Pais- bas,  qui  fe  fit  le  y.  de  Juin  de 
I . l’An  lydS.  En  vain  tout  le  Public  , par  fes 
vœux,  & les  Princes  voifins,  par  leurs  priér 
I res,  intercédèrent  pour  eux  : l’impitoyable 
! Duc  leur  fit  payer  de  leur  tête  la  négligence 

j qq’il  leur  impuioît  d’avoir  eue  à empêche?  le 
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ïaccagement  des  Eglifes,  & à en  faire  des 
informations  contre  les  auteurs:  car  ce  fut 
là  le  principal  fujet  de  leur  perte  avec  quel- 
ques autres  acüfations  de  fautes , qu’on 
pouvok  auffi  bien  excufer  que  celle  ci,  ou 
qui  pouvoienc  être  pardonne'es  fî  néan- 
moins c’étoient  des  fautes  s’il  ne  vaut 
point  mieux  le  plus  fouvent  laîlfer  enfévelis 
de  pareils  excès  , que  d’en  faire  commettre 
de  nouveaux  en  les  relevant  avec  trop  d’e'x- 
aêtitude  & de  févérité. 

Quoi  que  cette  adtion  eût  extrêmement 
irrité  les  peuples,  & qu’il  parût  alfez  qu’ils 
ne  refpiroîent  que  vengeance,  Iq'Duc  à' Albe 
auffi  réfolu  que  fier.,  s’en  alla  en  Frtfe  ^ & 
J défit  les  Ailemans  prefque  fans  aucune 
perte  de  fon  côté,  dans  une  bataille  qui  fe 
donna  à Jemmwgen.  le  2j.  de  Juillet 
25-68. 

Il  revint  enfuite  en  Brabant  pour  s’opofec 
au  Prince  à'Orange^  qui  avoît  pafie  laMeufe 
à gué  afin  d’engager  cet  ennemi  rufé  au 
combat;  mais  n’ayant  pu  réufiir,  & ne  pou- 
vant tenir  long-tems  fon  armée  fur  pié,  faute 
d’argent,  il  fut  forcé  de  reprendre  la  route 
d’Allemagne  & de  licencier  fes  trou-- 
pes. 

Au  retour  de  cette  expédition,  le  Duc. 
s’étant  fait  élever  une  fiatue  de  bronxe , 
dans  la  citadelle  d’Anvers,  on  regarda  cette 
vanité  plûtôt  comme  une  infulte  qu’il  faifoit 
aux  Païs-bas  en  général,  pour  avoir  effec- 
tivement foule  aux  piez  tous  leurs  privilè- 
ges, & réduit  les  peuples  dans  l’efclavage., 
que  pour  éternifer  la  mémoire  de  fes  exploits 

gués- 
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g^uerrîers,  & celle  de  restinélion  de  la  Reli- 
gion Réformée,  à qui  on  favoît  bien  que 
les  perféciitions  ne  faifoiem  que  donner  une 
nouvelle  vigueur. 

A tous  ces  moiifs  dWerfion  pour  fon 
Gouvernement  & à l’ardeur  qu’on  avoir  de 
lui  en  donner  des  marques,  il  ajouta  encore 
la  demande  du  dixiéme  denier,  y'oici  la  poire 
d'angoiJJ'e:  c'efl  la  fujée  qui  n'^a  pü  fe  démêler  \ 
c'^eft  ce  qui  a fait  foulever  les  Provinces  contre 
les  Efpagnols , ^ féparé  enfin  les  Pats-bas  en 
deux  parties^  dont  la  plus  florîiïante  au^ 
jourd’hui  eft  celle  qui  a fecoüé  le  joug 
d’Elpagne,  & qui  s’eû  ' rendue  Souverai- 
ne. 

j’avoue  que  la  RéligTon  a été  un  des  pré* 

- rriiers  mobiles,  qui  a donné  le  branle  à ces 
grands  mouvemen s qui  fe  firent  alors;  mais 
il  y a toute  apparence  que^  cette  eau  fe  feule 
îfauroit  jamais  produit  de  fi  grands  effets. 

^ Quoi  qu’il  n’y  en  ait  aucune  autre  , qui 
i agiile  avec  plus  de  pouvoir,  ni  qui  entraine 
■ les  efprits  avec  plus  de  force  & de  rapidité; 

' il Tcmble  néanmoins  qu’elle  auroît  demeuré 
i impuifîante,  à caule  du  peu  de  Sujèts  qu’elle 
i pouvoir  encore  faire  agir,  en  comparaifon 
I de  la  multitude  innombrable  de  gens  qui 
I fe  feroient  joints  avec  le  Gouvernement 
I pour  réprimer  fes  efforts.  Mais  le  tribut 
' du  dixiéme  denier  devint  la  caufe  commu'* 
ne.  Tout  le  peuple  de  quelque  Religion, 
de  quelque  fenriment  qu’il  fût,  s’*y  trouva 
; intéreiré.  On  oublia  les- motifs  d’cloigne* 

I ment  qu’on  pouvoir  avoir  les  uns  contre 
* les  autres,  & tout  s’unit  dans  un  même 
1 O J ref- 
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reflentîment  5 contre  les  violateurs  des  pri- 
vilèges & contre  la  tirannîe,  avec  laquelle 
tout  le  païs  étoic  traité  : jnfques-là  que 
quand  on  fe  vît  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir s’afranchir  de  ce  joug,  on  aima  mieux 
en  choilir  un  étranger  , & aller  mendier  celui 
des  Princes  Voifins. 

Le  dixiéme  denier  étoit  un  nouveau  tri- 
but qu’on  vouloir  impofer  fur  toutes  les . 
matchandifes  qui  fe  vendoient,  & fous  ce 
terme,  qu’on  employoit  feuî  pour  exprimer  • 
fout  ce  que  contenoir  cet,  impôt , il  faut 
comprendre  atiffi  le  tribut  à\x  Tingtiérrie  de- 
ieier  qui  fe  devoit  lever  fur  tous  les  ’mi- 
meubles  qui  feroient  vendus,  6t  celui  du  . 
centième  pour  une  feule  fois  fur  tous  les  : 

biens  en  générai  tant  meubles  qu’îmmeubles. 

Ce  fardeau  étoit  péfant  , pour  des 
peuples  peu  accoutumez  à-  en  porter 
li  jaloux  de  leur  Liberté  & li  atachtz  à 
leurs  interets^  Mais  il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’en  rejeîter  la  charge,  qu’en  ayant  recours 
aux  extrêmes  remèdes,  c’eft-à  dire  en  pre- 
nant les  armes,,  quoique  les  circonlîances 
parurent  peu  favorables  , & qifil  femblât 
que  ce  fût  agir  en  défefperez.  En  effet  le 
Gouverner  étoit  autorifé , plus  qu’aucun, 
autre  ne  l’avoir  jamais  été.  Jl  avoir  des  ar- 
mées étrangères  i fon  commandement:  il 
avoir  déjà  fait  tant  de  carnage , fans  qu’oii 
eût  pû  lui  réüQer,,  que  fon  pouvoir  auffi- 
bien  que  fon  humeur  fanguînaire  ne  s’étoi- 
ent  que  trop  manifeûcz,,  & qu’on  étoit 
pleinement  perfuadé  qu’il  n’y  avoir  point 
de  pardon  ni  de  grâce  à efpérer  de  lui. 

Pour 
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Pour  imprimer  encore  plus  de  terreur  5 
il'  s’attacha  à faire  exécuter  quantité  d’ac» 
cufez^  dans  le  -tems  qu’il  voulut  impofer 
ces  nouveaux  droits , de  forte  qu’il  fembla 
alors  qu’il  eût  deHèiii  de  dépeupler  les 
Païs-bas,  pour  y faire  enfuite  de  nouvelles 
Colonies.  Cependant  fur  la  propofitîon  qu’il 
ût  faire  aux  £tats,  à l’égard  de  ce  tribut, 
ils  eurent  encore  affez  de  courage  pour 
rcfuler  de  s’y  loumettre.  Le  Gouverneur  ^ 
qui  n’étoit  pas  moins  jaloux  de  fon  auto- 
rité que  le  Roi  fon  Maître  l’étoit  de  la 
fienne,  ne  fupporta  ce  refus  qu’avec  beau- 
coup d’impatience  & d’indignation,  & il 
en  marqua  fon  rdrentiment  à ceux  qui 
allèrent  lui  faire  les  remontrances  des 
Etats. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à faire  réülîir 
un  11  grand  projet,  il  lui  furvînt  un  con- 
tie-tems  fâcheux.  La  Reine  d’Angleterre 

fit  airétcr  dans  fes  porcs  des  vaifleaux  qui 
venoient  d’Efpagne,  & qui  aportoient  des 
fommes  d’argent  conlidérables,  pour  payer 
les  troupes  des  Païs-bas,  L’argent  fut 
porté  à Londres  & les  Anglois  fe  propofé-* 
rent  ne  le  pas  rendre,  quoique  les  préîexteé 
dont  ils  fe  fervoient  ne  parufTent  pas  tout- 
à -fait  légitimes,  - 

Au  mois  de  Juillet  de  l’année  1570.  le 
Duc  ôiAWe  s’avifa  de  faire  publier  un  par- 
don général  : qu’il  avoit  fait  venir  d’Efpa- 
gne depuis  long-tems  pour  s’en  fervir  lorf- 
qu’il  le  jugeroit  à propos  ; mas  il  ne  rétîra 
aucun  avantage  de  cette  feinte.  Le  piège 
€£Oît  trop  groflicr,  pour  s’y  laiiTer  furpren- 
* O 6 dre. 
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dre.  On  fçavoît  bien  que  ni  les  inclinati- 
ons du  Gouverneur ^ ni  les  réfolutions  dd 
Confeil  Efpagnc , n’avoient  pas  changé  en  fi 
peu  de  tems,  & cette  démarche  ne  fit  que 
relever  le  courage  du  peuple,  qui  com- 
mença â croire  qu’on  le  vouloir  ménager 
par  ce  qu’on  n’efpéroît  pas  venir  à bout 
de  le  domter.  li  n’en  fut -donc  que  plus 
porté  à embrafîer  le  parti  du  Prince  d'O- 
ran^e. 

Î1  arriva  cette  année  îà  un  accident  ter- 
rible. L’Océan  s’enfla  fi  fort  la  veille  de 
la  Touffaints^  qu’il  rompîc  plufieurs  digues, 
h inonda  prefque  toute  la  Frife  avec  une 
partie  de  la  Hollande  & de  la  Zélande. 
Î1  y eut  plus  de  vingt  mille  perfonnes  de- 
noyées  en  Frife,  & le  dommage  que  fouf- 
frirent  ces  trois  Provinces  fut  prefque  in- 
concevable. On  a toûjours  depuis  apellé 
ce  débordement,  le  Déluge  de  la  Touf-^ 
faînis. 

Cette  nouvelle  perte  fournît  de  nouvelles 
raifons  aux  Etats  ^ pour  fe  défendre  de  la 
demande  du  Gouverneur  ^ de  refufer  de  fe 
charger  de  l’impôt  du  dixième  denier ^ & en 
effet  il  s’abftint  pendant  quelque  tems  de 
les  en  folliciter;  mais  il  y revint  enfuite  & 
fit  encore  paroître  fur  ce  point  plus  de 
chaleur  qu’auparavant.  Il  y avoir  déjà  près 
de  deux  ans  que  cette  conteftation  duroit, 
de  comme  la  patience  du  Duc  étoît  pouflee 
a bout,  il  fe  préparoit  à en  venir  aux  der- 
nières extrémîtez , èc  â commencer  fa  ven- 
geance par  quelques-uns  des  bourgeois  de 
Bruxelles^  pour  i’éxéciiîion  defqueîs  Its 

boiir- 
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bourreaux  Ce  tenoîent  déjà  prêts,  lorfqu’ii 
reçut  nouvelles  que  les  Gueux  d'eau  s’étoi- 
ent  emparez  de  la  Brille^  le  jour  de  Pâ- 
ques Fleuries  qui  étoit  le  i.  d’ Avril  1572. 
Le  Chef  de  cette  eutreprife  fut  k Comte 
de  Lumey^  avec  une  flotte  afîez^  mal  équi- 
pée quMl  Gonduifolt,  & qui  erroit  fur  la 
mer,  fans  fçavofr  où  trouver  une  retrai- 
te. Le  Duc  à'Aibe  s’étoit  plaint  à la  Rek 
ne  Eiîjaheth  de  ce  que  les  Confédérez, 
ckfl-à-dire  les  FugidfS' des  Pais*bas,  qu’il 
Bommoit.  des  Pirates^  étoient  reçûs  dans 
fes  ports,  & elle  avoir  été  obligée  de  les- 
en  faire  fortin  Ke  fâchant  donc  de  quel 
côté  prendre  leur  route  ils  allèrent  d’abord 
à Enckhuyfen^  où  ils  enlevèrent  trois  vaif. 
féaux  richement  chargez  de  marchandifes 
d’Efpagnc,.  avec  un  autre  encore,  qui  étoif 
de  Bifcaye.  Dfi-là  n’ayajit  pas  eu  le  vent 
favorable  ils  furent  pouffez  à la  Brille^  oû 
ils  abordèrent  à:--  fe  rendirent  maîtres  de  la 
Place.  Le  Comte  de  Bojfu  y courut,  mais 
ayant  été  repouffé  avec  perte,  & voulant 
fe  retirer  à Dort  les  bourgeois  lui  fermèrent 
les  portes  de  la  Vilic,  fous  prétexte  qu’il  ne 
cherchoit  à y entrer  que  pour  y établir  l’impôt 
du  dixiéme  denier, 

11  ne  fallut  que  cette  étincelle,,  pour  allu- 
mer bien  vite  un  grand  feu.  Les  Villes  de 
Hollande  qui  ne  refpiroient  que  la  liberté  , 
& qui  voyoient  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de 
k rétablir  que  par  la  guerre,  fécoüérent  cette 
fois  le  joug  , & fe  joignirent  toutes  an 

Prince  Aé Orange  hormis  AmJierdamàLSehoQn'^ 
êÿven. 
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Plus  on  avoît  redoute  le  Due  <\'Aibe^  pîus' 
on  prit  alors  plail]r?à  rinfultcr,  & le  nom 
de  la  Brille  qui  fîgnifie  luyiettei  y donnant  - 
occalion,  on  ie  repréfenta  avec  des  lunettes 
fur  le  nez,  comptant  l’argent  du  dixième  de- 
nier, Flejfmgue  fuivit  l’exemple  de  la  Hol- 
lande. Ün  Prêtre  qui  devoit  dire  la  MefTe, 
ayant  exhorte  le  peuple  à recouvrer  fa  liber- 
té. (St  -à  fe  délivrer  de  ia  îirannie,  fous  la- 
quelle il  gerailToit , on  courut  aux  armes,  & 
on  chaüd  la  garni  fou. 

La  ŸrosmcQ  'é'Üver^TjJ'el  fe  déclara  aulîi 
contre  le  .Gouvernemeiic,  quoique  ce  ne  tût 
pas  fans  réhûance  de  la  part  d’un  très  grand 
nombre  d’Habitans,  mais  le  plus  fort  parti 
entraîna  le  plus  foible.  . 

Cependant  tous  ces  accidens  ne  touchè- 
rent pas.  le  Duc  cdAlhe,^  comme  fit- la  perte 
de  Müks  en  Hain^iur-,  qui  fut  pris  par  les 
François  fous  le  commandement  du  Comte 
Lotus  de  Najfau,  il  Craignit  que  le  Roi  de 
France  ne.  fe  fervît  de  Foccafion  de  ces  nou- 
veaux troubles  pour  entreprendre  la  conquête 
d’un  pais  ou  tout  étoit  en  confufion.  Ce 
fut  donc  de  ce  eôté-là,  qu  il  tourna  pre- 
mièrement fes  armes , & les  Hollandois  ayant 
par  ce  moien  le  tems  de  refpirer,  & de  pren- 
dre quelques  mefures.  entr’eux , dans  la  Pro- 
vince , & avec  les  ^ Provinces  voifines  , 
commencèrent  -à  former  leur  Républi- 
que. 

Frédéric  de  Tolede  fils  du  DllC  éiAlbe^  fut 
envoyé  avec  une  armée  pour  reprende 
Mons.  D’abord  il  défit  les  ennemis  en 
quelques  efcarmouches , & enfuite  ayant 

formé 
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formé  le  fiége  de  cette  , Fiace,  le  Prince 
Ci  Orange^  qui  a la  faveur  du  fuccès.  de  !a 
Brille ^ é.  dCi  récours  que  lui  prêtèrent  les 
Villes  de  Hollande  qui  s'étoieiit  déclarées 
contre  le  Gouvernement , avoit  promtement 
reilemblé  des  troupes,  vola  en  vain  vers 
celte  Province,  & tâcha  de  forcer  le  camp 
des  Eipagnols..  Il  les  trouva  lî  bien  retran- 
chez qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer,  & après 
cette  retraite  le  Comte  Louis  de  Najau  fon 
fiére  ayant  apris  le  malfacre  général  des  Re- 
formez, qui  s’étoit  fait  en  France  le  zq, 
d’Août,  capitula  le  19.  de  Septembre  & ren- 
dît la  Place. 

Cette  recdiiîon  fut  fivivie  de  la  perte  de 
toutes  les  autres  Places,  qui  avoient  em- 
bradê  le  parti  du  Prince,  Maltnes  ^ qui  avoit- 
reçu  garnifon  de  lui,  fut  abandonné  à la  fu* 
reur  du  foldaî,.  qui  la  pilla  durant  trois 

jqurs.v 

Enfuîte  le  viélorieUA  Frédéric  s’en  alla 
dans  ŸOver-T([el , & fe  rendit  en  peu  de  tems 
maître  de  toute  la  Province  & de  scelle  de 
Frije,  Il  donna  la  Vile  àc^.7.utphen  au 
pillage,  & digne,  fils  d’un  barbare  Père,  ü 
tit  faire  à Naarden  la  tragique  exécution 
dont  j'ai  parlé,  dans  la  délcrîption de  cette 
Ville. 

Celles  qui  fe  firent  à Harlem^  dont  après 
un  long  fiége  il  fe  rendit  maître  le  14.  de 
Juillet  I5'73,  , égalèrent,  encore  cette  pré- 
îniére,  par  les.diihumanitez  qui  y , furent 
exercées,  & elles  la  furpafiférent  par  le  grand 
nombre  du  peuble  qui  y fut  malfacré.  Là 
les  Efpaguols  fe  repûrenc  a loifir  de  fuppli- 

çeçp 
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Ges_,  de  meurtres  & de  carnage.  La  corde^, 
le  fer,  le  feu  & l’eau,  tout  fut  mis  en  ufa- 
ge,  afin  de  trouver  cette  variété,  qui  a ac 
coutume  de  rendre  agréables  les  fpeétacles 
que  les  hommes  le  donnent  pour  leur  plaifir: 
comme  les  femmes  avoient  fait  paroître  une 
vertu  heroique  & au-delTus  deleur  féxe,  dans 
la  défence  de  là  Ville,  elles--  eurent  leur 
part  aux  tourmeiis  où  étoiênt  deilinez  tous 
ceux  qui  avoient  ofé  réfifter  am  barbare  eii^ 
nemî  qui  le-s  attaquoit. 

L’armée  de  cet  ennemi,  fatiguée  d’un  fi 
long  fiége,  ne  lailfa  pas  de  fe  rendre  devant 
/UckmaarW  22.  d’xioû't;  mais  l’exemple  de 
Harlem  ayant  fait  fur  refprit  de  ceux-ci 
l’imprefilon-  que  naturellement  il  y devoit 
faire,  ils  fe  défendirent  fi  courageufement , 
que  les-Efpagiiols  furent  contrains  de  fe 
retirer. 

Cette  vigueur  des  Hàbîtans  à\âlckma(ir 
anima  le  courage  de  ceux  des  autres  Vil-' 
les,  que  tant  de  Places  perdues  & pillées, 
avoient  intimidées.  Les  fuccès  que  les 
Gonfédérez  eurent  par  mer,  où  ils  défirent  . 
l’armée  navale  du  Comte  de  ôl  pri- 

rent ce  Général  , relevèrent  de  plus  en 
plus  leurs  affaires  ; & la  prîfe  que  les 
Zélandois  firent  du  Château  de  Ramme^ 
kens  ^ avec  celle  de  Geertruydeyiberg-^  que- 
les  troupes  du  Prince  ôt'Orange  emportèrent 
par  efcalade,  achevèrent  de  les  confoler  & 
de  les  affermir  dans  la  réfolution  de.  fe 
bien  défendre,  à.  de  rétablir  leur  ancienne 
liberté . 

Enfin  cette  funefie  année  marquée  par  des 

torrens 
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torrens-  de  ùng  qu’on  vit  couler  en  tant 
d’endroits  par  les  ordres  de  pliifieurs  Prîn»‘ 
ces  qui  vouloient,  à quelque  prix  que  ce 
fût,  éteindre  la  Religion  Réformée,  & éta- 
blir un  pouvoir  arbitraire  dans  les  pais  de 
leur  domination  ; cette  fatale  année  , far 
meufe  par  le  mafïàcre  de  la  Saint  Bartheîemi 
en  France,  de  par  le  comble  que  le  Duc 
à'Âlbe  & fon  Fils  mirent  à tous  ceux  qui 
avoient  été  faits  depuis  lix  ans  dans  les 
Païs-bas,  fe  termina  par  le  rapel  de  ce  fier 
& fangiiînaire  Gouverneur.  Il  fe  vantoît 
d’avoir  fait  ôter  la  vie  à plus  de  iSooo* 
hommes  par  les  mains  des  bourreaux  , 
mais  il  avoir  beaucoup  de  regret  de  ne 
pouvoir  nombrer  la  quantité  incroyable 
de  gens  qu’il  avoir  fait  périr  fans  nécefilté 
par  la  fureur_  du  foldat,  ou  par  les  mafiTa- 
cres  & d’autres  violences  qu’il  avoit  com- 
mandées ou  approuvées.  Enfin  il  préten- 
doit  avoir  trouvé  le  fecrèt  de  dépouiller  les 
Païs-bas  de  leurs  privilèges,  & d’y  abolir 
jnfqu’à  la  mémoire  de  la  Religion  Réfor- 
mée. Mais  au  contraire  une  très  confidé- 
rable  partie  de  ces  mêmes  fondant -la 

jujlice  de  fes  armes  fur  la  cruauté,  de  ce  Gou^ 
%>êrneur  fur  î^oppreffion  des  peuple fur  fané-- 
antîffement  de.  leur  s privilèges^  ^ fur  la  . vi- 
olât f on  du  droit  des  gens  en  la  perfon.ne  de  ceux, 
qu^ ils  avoient  envoyez  comme  Amhajfadeurs  en 
Efpagne  ^ if  qu'on  y avoit  fait  mourir^  prit 
.cette  occnlion  de  rétablir  fes  privilèges  & de 
renverfer  un  pouvoir  qui  alloit  bientôt  fe 
rendre  abfolu. 


Cha- 
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Chapitre  VI. 

D-îi-  GouDernement  de  Louis  de  Réquefens, 

Ouis  de  Requefens  ^ Grand-Gommandeur 
1-^ ^ de  l’Ordre  de  Saint  Jaques  de  Cadilîe, -, 
ayant  fuccédé  au  Duc  ^ Albe , affedla  de 
paroître  plus  doux  & plus  modéré.  Il  fit: 
même  ôter  la  ftatué.que  s’éroit  fait  élever 
cet  odieux  Gouverneur,  & cette  fütisfaéli- 
on  qu’on  donna  au  Peuple,  le  toncha  extrê- 
mement, mais  non  pas  jufqu’à  faire  tom- 
ber les  armes  des  mains  de  la  plupart  de 
ceux  qui  les  avoient  déjà  priies.  Les  Zé- 
landois  tenoient  Midàelbeurg  afTiégé  depuis 
long  tems.  Mondragon  qui  avoît  défendu  la 
Place  avec  beaucoup  de  courage  , fe  trouvant 
réduit  à la  dernière  extrémité,  le  nouveau 
Gouverneur  fit-  promtement  un  armement 
naval  pour  l’envoyer  à foii  fécours,  L’ar-  - 
mée  des  Confédérez -s’opofa  au  pafTage  de 
celle-ci  & la  défit,  & cette  vidoire  fut  in- 
continent fuîvie  de  là  reddition  de  Mïààelbourg^ 
qui  fe  fit  le  20.  de  Février  î5'74- . 

Mais  bientôt  après  les  Efpaguols  en  obtin- 
rent aufÏÏ  par  terre  une  très  confidérable, 
fous  la  conduite  du  Général  ^ AvHa^  fur  le 
Comte  Loüis  de  Najjau  ^ aux  troupes  duquel 
on  ne  fit  point  de  quartier,  ^ qui  pérît  lui- 
même  dans  le  combat,  avec  le  Comte 
qui  étoît  le  plus  jeune  de  fes  Frères.  Cepen- 
dant une  fedition  qui  fut  excitée  dans  lecamp 
du  vainqueur  l’empêcha  de  recueillir  le  fruit 
dé  jà  yidoiie^  & de  prendre  aucune  Place 

pour 
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pour  dédommager  fon  parti  de  la  perte  de 
JSÎtâdelhourg. 

La  fédition  ayant  été  enfin  apaifée  par  le 
payement  de  ce  qui  étoit  dû  aux  foldats,  on 
mena  rarmée  devant  Leyden  & 011  en  forma 
le  fiége.  La  Ville  ayant  été  long  tems 
ferrée  de  fort  près,  & n’ayant  pu  recevoir 
■ de  rafraîchîiïemens , les  Bourgeois  fe  virent  fi 
prefiTez  de  la  faim  qu’üs  parlèrent  de  fe  rendre. 
iV'l ais  par  le  moyen  de  pigeons  qui  portèrent 
dans  la  Place  des  billets  attacher  à leurs  pieï  , 
ils  reçurent  avis  qu’on  alloît  tenter  un  effort 
extraordinaire  pour  les  fecourir.  En  effet  on 
rompit  les  digues  de  Vlfelài  celles  dela/kT(?/^- 
fe  ^ on  perça  les  dunes,  & on  fit  enforte  que 
les  eaux  des  rivières  & celles  de  l’Océan  inon- 
dant à la  fois  toutes  les  campagne?,  & fe 
joignant  enfemble,  formèrent  une  nouvelle 
mer.  Alors  un  nombre  prodigieux  de  bâti- 
mens  chargez  de  vivres  & d’hommes,  partant 
de  différens  endroits,  la  plupart  fort  éloignes 
de  Leydea  , quelquesmnS:  même  en  étant 
difians  de  près  de  40.  lieues , navîgérent  au 
milieu  de  ces  campapnes  fubmergées  , & 
allèrent  porter  des  alimens  aux  Habitans  do 
cette  Ville  dont  plufieurs  avoîent  déjà  péri 
par  la  faim. 

Les  Efpagnoîs  ayant  été  contraints  de  le» 
ver  le  fiége  de  Leyde^  & fe  voyant  en  état  de 
craindre  encore  d’autres  revers,  l’Empereur 
entreprit  d’acommoder  ,les  deux  partis.  Il 
: ■ ne  put  néanmoias  en  venir  à bout,  &li feu- 
le difficulté  qui  fut  formée  au  fujèt  de  la 
Religion  Protellante,  que  le  Roi  d’Efpagne 
- UC  vouloit  nullement  foufirir  dans  fes  Etats, 

&,  dont 
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&'dont  la  Hollande  & la  Zélande  prétendoîeni 
avoir  le  libre  exercice,  fit  bientôt  ceirer  tou- 
tes les  conférences. 

Il  fallut  donc  reprendre  les  armes,  b.Mon- 
dragon  ayant  oblige  les  Elbaguols  à paffer 
plufieurs  lieues  de  mer  à gué,  au  grand  éton- 
nement de  tout  le  monde,  alla  afiiéger  Z/V- 
rickzée  en  Zélande  , & la. prit  par  famine  le 
30-  de  Juin  15'76,-  après  neuf  mois  de  liège. 
Cet  exploit,  & les  broüilleries  qui  furvînrent 
entre  les  Confédérée  (St  la  Reine  Elieabeîh 
d’  Angleterre  ayant  jette  ces  premiers  dans  îe 
défefpoir,  ils  prirent  la  réfolution  d’embar^ 
quer  toutes  leur^  familles  avec  ce  qu’ils  avo- 
ient  de  plus  précieux  ; de  mettre  le  feu  aux 
moulins;  de. rompre  toutes  les  digues;  de 
fubmerger  leur  païs;  & de  s’en  aller  dans  le 
Nouveau  Monde  chercher  une  retraite.  Le 
Prince  àé  Or  ange  para  ce  coup  par  fa  con- 
fiance & par  fa  fage.  donduite.  11  apaifa  la 
Reine  Elifabeth^  ài  fe  fervit  de  roccafioii 
d’une  nouvelle  révolte  des  troupes  di^Reque^^ 
fens  (St  de  cdlê  de  fa  mort  pour  redonner 
cœur  à tout  fom.partf.1 

Ce  Gouverneur  ayant  quitté  Ziericeee  pour 
fe"  rendre  à Bruxelles  où  le  tumulte  l’apel- 
îoit,  (St  qu’il  ne  put  calmer,  fe  trouva  enfirx 
fi  acablé  de  chagrin  & de  fatigues  qu’il  tomba 
malade  & mourut.  Après  (a  mort  le  gou^r 
vernement  demeura  z\x. Grand  Confeil  dé  Etat  ^ 
qui  ayant  vû  piller  la  Ville  par  les 

Soldâtes  mutinez,  les  déclara  rébellcs , (St 
permît  à la  Ville  de  Bruxelles  (St  à plufieurs 
autres  Villes  du  Brabant  & de  Flandre  de 
prendre  les  armes  pour  leur  défeuce.  Les 

Efpa- 
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Efpagnols  irritez.de  cette  .démarche,  com- 
mirent toutes  fortes  d’excès  & d’iiifolences. 
Ils  fe  réconcilièrent  avec  d'Avila^  Gouver- 
neur de  la  Citadelle  à' Anvers ^ & y ayant  été 
•introduits  ils  en  fortirent  au  nombre  de  près 
de  (ix  mille  homme  d’infanterie  & de  Cava- 
lerie, pour  fe  jetter  dans  la  Ville  qu’ils  pil- 
lèrent, pendant  trois  jours,  y éxerçant  des 
ades  de  fureur  & de  cruauté  que  les  plus 
barbares  nations  auroient  de  la  peine  à com- 
mettre. ..Il  y eut  plus.de.  dix  mille  hommes 
de  taez  ou  de.  noyez  , & fHôtel  de-Ville 
qui  étoit  un  fuperbe  édifice  fut  brûlé  avec 
plus  de  fix  inaifons. 

Ce  fut  quatre  jours  après  cette  funefle  éxé-= 
cution,  c’eff  à-dire  le  8.  de  Novembre  1676#. 
que  les  Etats  Généraux,  de  tous  \&s  Pais  bas 
excepté  la  feule  Province  de  Luxembourg ^ 
arrêtèrent  dans  Gand  le  Traité  qui  fut  apel- 
le  la  PacîficatîoM  de  Gand,  Les  principaux 
articles  étoient  que  les  Provinces  de  Hol- 
lande à.  de, Zélande  demeureroient  unies 
avec  les  autres,  & que  les  troupes Efpagno- 
les  feroient  chaffées  de. Flandre.  .Jlfalloit 
que  les  excès  de  ces  troupes  étrangères  fuffent 
montez  à un  haut  point,  puis  que  ni  la  dif- 
férence de  Religion  qui  étoit  déjà  entre  les 
Flamans  & les  Hollandais  , ni  le  fang  que 
ceux-là  venoient  de  répandre  dans  la  guerre 
qu’ils  avoient  faite  à ces  derniers,  ne  les 
empêchèrent  point  de  s’unir  encore  avec  eux., 
.&  de  regarder  les  Efpagnols  comme  leurs 
communs  ennemis. 


C H A- 
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Chapitre  V LL 

Du  Gouvernement  de  Don  Juan  d’' Autriche c 

f E même  jour  du  Sac  d’Anvers  Don  Juan 
L- » d'Autriche^  fils  naturel  de  Charles  cjuint 
arriva  à Luxembourg  pour  prendre  poïTeffion 
du  Gouvernement  des  Pais~has.  il  témoi- 
gna d’abord  délirer  la  paix,  & conclut  avec 
les  Etats  Je  Traité  Perpétuel  qui  coiifir- 
moit  la  Pacification  de  Gand^  & en  confé- 
quence  duquel  les  troupes  Efpagnoles  for- 
■tirent  de  Flandre.  Mais  le  Prince 
& les  Etats  de  Hollande  & de  Zélande 
refulérent  de  le  ligner. 

. Apres  cela  Dom  Juan  Lit  fon  entrée  à 
xelles  le  8.  de  Mai  I5'77  II  prétendît  gou- 
verner avec  toute  l’autorité  due  à la  Charge-, 
à la  grandeur  de  fa  naiflance&  à fa  réputation* 
D’un  autre  côté  les  Etats  fe  trouvant  fondez 
à maintenir  les  loix,  les  priviléges  & la  liberté 
des  Provinces , & demandant  l’éxécution  des 
T’raitez de  Pacification  qu’on  n’avoit  pas  réfolu 
de  leur  accorder,  les  affaires  fe  broûillérent 
de  nouveau.  Don  Juan  (gmétoit  obligé  d’aller 
complimenter  la  Reine  de  Navarre  qui  paffoit 
par  les  PaVs-bas , prît  cette  ocafion  pour  fur- 
prendre  le  Château  de  Namur^  & s’en  rendit 
maître  le  24.  de  Juillet. 

Cette  entreprife  fut  comme  un  nouveau  li- 
gnai pour  courir  aux  armes  de  part  & d’au- 
îre.  Les  Etats  s’emparèrent  de 

de  Bergopfoom  ^ de  Boijleduc  ^ de  Breda  & de 
plufieurs  autres  Places.  Le  Prince  àLOrange  ap- 
ï Bruxelles  ^ ÎKit  déclaré  Gouverneur  du 
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Brabant  & Proteéleur  des  Provinces.  Mais 
les  autres  Seigneurs  du  Païs  jaloux  de  ccite 
autorité,  & croyant  îa  mériter  pour  le  moins 
aulîi -bien que  le  Prince,  lui  oppolcrent  i’Ar» 
chiduc  Matthias' ïïéïQ  de  l’Empereur  Rodol- 
phe^ & fils  de  Maximilien  IL  ils  envoyè- 
rent lecréterneiit  un  Gentilhomme  à Vienne^ 
& l’Archiduc  partit  avec  lui  en  polie  à 
Pinfçu  de  l’Empereur,  contre  le  gré  de  la 
Cour  d’Efpagne,  fans  en  avoir  donné  avis 
^âux  Etats, 

Le  Prince  à'Oraiîge  qui  coniioilToit  bien 
qu’il  ne  pourroic  fe  maintenir  dans  fonGou- 
' vernement  , fut  fort  aife  de  ne  le  voir  paf- 
fer  de  les  mains  que  dans  celles  d’un  Prince 
de  ce  rang  , qui  n’avoit  que  vingt-deux 
ans.  Il  contribua  donc  de  tout  fon  pouvoir 
-à  le  faire  élire  Gouverneur,  & par  cette  po- 
litique il  obtînt  lui  même,  malgré  fes  enne- 
mis, la  Lieutenance  générale,  qui  luidevoit 
attirer  toute  l’autorité  que  le  peu  d’expé- 
rience du  jeune  Archiduc  fembloit  neUiiper- 
, mettre  pas  encore  de  bien  manier. 

En  efiét  le  Prince  âiOrange  eut  fous  lui 
tout  le  manîment  des  affaires;  il  difpofa  ée 
Il  tout,  & ce  fut  fans  doute  par  fou  confeil 
1:  que  les  Etats  firent  démolir  la  Citadelle  d’/f«- 
i vers  du  côté  qui  regardoit  la  Ville.  On  y 

I'  trouva  la  llatuë  d’airain  du  Duc  à'Albe  , & 
les  infultes  que  lui  fit  le  peuple  furent  des 
preuves  manifefles  de  la  haine  qu’il  portoit 
j à l’original.  On  fit  aulTi  abatreles  Châteaux 
de  Gani^  (VUtrecht^  def^alencienues  ^ d'Aire^ 
de  Bethune  & d^Bapaume^  Enfin  on alTembla 
uïiQ  armée  confidérable , & après  avoir  dé- 

cla- 
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ci  are  Don  Juan  d*  Autriche  ennemi  du  PaVs> 
on  marcha  vers  Namur  pour  s’oppofer  à les 
delTeins. 

La  bataille  fe  donna  le  dernier  de  Janvier 
I5-78.  à Gemhiours  fur  les  frontières  du  Bra- 
bant, & Don  Juan  d' Autriche  avoir  vingt 
îpn’Ile  hommes  par  de  moyen  des  trouEes  EL 
pagnoles,  qui  étoient  reYcmiës,  la  gagna  a- 
vec  tant  d’avamage  qu’il' n’y  perdit  que  neuf 
foldats  Le  Prince  Alexandre  farnefe^  Duc 
de  Parme  ,ûls  de  lâPrinccüh  ADr^uerlte  d^Au- 
trlche^  qui  avoir  été  Gouvernante  des  Païs- 
bas,  fe  fignala  en  cette  occahon  & contribua 
beaucoup  à k viéloire.  Les  Efpagnols  ne 
manquèrent  pas  de  proâter  d’une  h favora- 
ble conjonéture  ; ils  reprire-nt  quantité  de 
Places  : mais  cela  n’empêcha  point  la  Ville 
dd Amfîerdam  de  quitter  leur  parti  ; perte  qui 
fat  très  conEdérable  pour  eux,  parce  qu’ou- 
tre les  forces  & la  richefle  de  cette  Ville  , 
elle  maintenoit  encore  leur  crédit  dans  la 
Province,  & rompoit  la  plupart  des  mefu- 
res  qu’on  prenoît  contr’eux.  Les  Etats  pri- 
rent aufîi  Campen  & Devenîer  dans  la  Province 
d’Over-yfTèl. 

La  proteélon  de  l’Archiduc  Matthias 
été  il  peu  avantageufe  aux  Etats,  & ce  Prin- 
ce rie  pouvant  fervir  tout  au  plus  que  de  fon 
nom  & de  faperfonne,  fa  réputation  n'ayant 
pas  encore  eu  le  tems  de  s’établir,  ils  tour- 
nèrent les  yeux  d’un  autre  côté:  Ils  traitè- 
rent avec  le  Duc  dG/nJou  êc  d' A/enjron , qui  fut 
qualifié  de  defenfeur  de  la  liberté  Belgique  ^ êc 
entrant  dans  le  Hainaut  prît  Blnchs  & qui 
Mtifibeîige  au  mois  d’Odobre  Mais 

ii 
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tourna  en  France  fur  la  fin  de  l’année,  &rAr- 
chîduc  Matthias  le  retira  aulTi  depuis  en  Al- 
lemagne. 

Le  I.  du  même  mois  d’Oêlobre  Don  Juan 
d'Autriche  mourut  dans  fou  camp  proche  de 
Nantur  ^ de  chagrin  de  ce  qu’il  étoit  devenu 
furpeél  à l’Efpagne,  ou  de  poilba  , üiivant 
ropiiiion  la  plus  commune. 


Chapitre  VIII. 

Du  Gouvernement  d' Alexandre  Farnêfe  Duc 
de  Parme  ^ de  Plaifance, 

E Prince  qui  poffédoît  dans  un  degré 


éminent  prefque  toutes  les  vertus  politi- 


ques & militaires,  donna  d’abord  fes  foins  i 
gagner  les  Chefs  des  Mccontens.  Il  leur  re- 
montra qu’il  s’agiiïbit  ,i!us  d’affaires  de  Reli- 
gion que  d’Etat.  Que  le  Prince  dsOrange 
ayant  ouvertement  embraffé  la  Religion  Ré- 
formée, les  Catholiques  ne  pouvoient  plus 
demeurer  liguez  avec  lui  qu’au  préjudice  de 
leur  propre  Religion.  Que  fi  les  précédens 
Gouverneurs  avoient  eu  trop  de  dureté  pour  les 
peuples,  il  ne  s’agiffoit  plus  à cet  égard  que 
d’oublier  la  pafie,  comme  le  Roi  defon  côte 
éioît  prêt  à l’oublier  & à recevoir  fes  Sujets 
en  grâce.  Ces  raifons  déduites  par  un  Prince 
fage  & adroit,  firent  leur  éfet  fur  la  plupart 
des  efprits.  Il  y eut  quantité  de  Seigneurs 
qui  renoncèrent  à la  Ligue,  & qui  aimèrent 
mieux  rentrer  fous  le  joug  de  l’Efpagne,  que 
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de  demeurer  unis  avec  un  parti  de  Religioii 

Contraire. 

Pour  prévenir  les  ÔlM  Gouverneur 

Païs-bas,  qui  avoir  entrepris  de  déüinir  les 
Co7iféd/rez,^  ceux-ci  s’allemblérent  à Utrecht.^ 
& y formèrent  le  23.  de  Janvier  i5"79.  cette 
Union  fi  célébré,  qui  a été  toûjours nommée 
depuis  VUnion  à^Utrecht, 

Elle  fut  fignce  d’abord  par  les  Députez  de 
Gueldre , Zutphen , Hollande , Zélande , Utrecht^ 
Frife  & 0 mm e lande  & en  fuite  0 ver-T[Jel  & Gro-- 
ntn^ue  s’y  joignirent.  Depuis  cette  qui 
fut  comme  le  fondement  ou  rétablilfement  de 
la  nouvelle  République,  les  Provinces  qui  y 
enti  èrent  ont  toûjours  pris  le  nom  de  Provinces 
Unies. 

Pendant  que  les  Etats  étoîent  occupez  à 
conduire  ce  grand  ouvrage  à fa  perfection  , le 
Prince  de  ne  s’en  tint  pas  feulement  à la 
voye  des  négociations  pour  arrêter  les  pro- 
grès ; il  y employa  en  même  tems  les  ar- 
mes. Il  alTiégea  la  ville  de  Maftritht  qui  fut 
forcée  le  .29.  de  Juin  par  un  polie  mal  gar^ 
dé , & où  le  foldat  eut  toute  liberté  d’alfou- 
vîr,  fon  avarice,  fa  brutalité  & fa  fureur, 
JLes  femmes  ni  les  enfans  ne  furent  point  é- 
pargnéz  & i!  y périt  plus  de  Sooo.  perfonnes. 
Cet  exploit  fut  fuivi  de  la  perte  des  villes  de 
Bolduc  & Valenciennes  qui  fe  fournirent  au 
Gouverneur. 

Les  Etats  voyant  qu’ils  auroient  de  la  peine 
à fe  maintenir  , & qu’ils  étoîent  privez  du 
Sieur  de  la  Nouë^  l’un  de  leurs  plus  expéri- 
mentez Généraux,  qui  avoit  été  fait  prifon- 
nier , envoyèrent  de  nouveaux  Députez  au 

Duc 
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Duc  di"  Alençon  avec  ordre  de  lui  déférer  la  Sou- 
veraineté.  Ce  Prince  traita  avec  eux  & fa«* 
tisfaît  des  titres  éclatans  qu’ils  lui  accordè- 
rent, il  laîfTa  la  véritable  Souveraineté  entre 
les  mains  des  Etats.  Après  ce  Traité  le  Roî 
Philippe  fut  publiquement  déclarédéchudela 
Souveraineté  Pays-bas  ^ pour  en  avoir  vio- 
lé les  privilèges.  On  fit  rompi'C  fon  Peau, 
ôter  Tes  images  & fes  armes , éfacer  fon  nom 
& fes  qualitez  ; &il  fut  défendu  aux  Officiers 
de  la  moimoye  d’en  plus  marquera  fon  coin. 

Cependant  les  Efpagnols  ayant  furpris  le 
château  de  la  nuit  du  26.  de  Juin  lySi.  àc. 
forcé  ia  ville  , ils  y exercèrent  les  mêmes 
cruautez  qu’ils  avoient  Majîric ht, 

Enfuite  ils  allèrent  bloquer  Mais  le 

Duc  di  Alençon^  obligé  par  fes  engagemens  à 
prendre  ia  défence  de  fes  nouveaux  Sujèts , s’é- 
tant avancé  avec  icQoo.  hommes  d’infanterie 
& 4000.  chevaux,  le  Prince  de  Parme  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  l’attendre,  & leva  le  blo- 
cus. L0  Duc  entra  à Cambrai  le  20.  d’Août, 
<Sc  y fut  regardé  Comme  un  libérateur.  Mais 
au  lieu  de  palier  plus  avant , & d’aller  avec 
un  fi  puiflant  fecours  procurer  aux  Etats  les- 
avantages  qu’ils  avoient  lieu  de  s’en  promet  i 
tre,  il  retourna  en  France  pour  faire  voiles  en 
Angleterre  , où  il  croyoiti  aller  époüfer  la 
Reine  KUzabeth» 

Sa  retraite  lailTa  le  Prince  de  Parme  en  li- 
berté d’aller  afiiégerTü^^r?^^;,  qu’il  pritnonobï 
liant  la  vigoureufe  & héroïque  réfiflaùce  que 
fit  la  Prînceffed’ii/j/W,  en  Tabfence  du  Prin- 
ce fon  mari  qui  en  étoit  Gouverneur. 

Le  Duc  àl! Alençon  n’ayant  pu  conclure  fon 
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mariage  s’embarqua  pour  les  'Pays-bas  au  mois 
de  Janvier  15-82.  & aborda  à h'leJJ'wgue ^ d’où 
s’etant  rendu  à Anvers  il  y fut  proclamé  Duc 
de  Brabant.  Mais  les  rcjoüiiTances  qui  accom- 
pagnent d’ordinaire  ces  fortes  de  cérémonies 
furent  changées  en  triftefTe  par  le  funefte  acci- 
dent qui  furvint  au  Ÿnnctdb* Or ay?ge.  Un  mal- 
heureux afTalTin  nommé  ‘^eanjauregm 
gnol  , originaire  de  Bifcaie,  lui  ayant  tiré  un 
coup  de  piÙolet  lors  qu’il  fortoit  de  table,  la 
balle  qui  entra  fous  l’oreille  droite  fortîc  par 
3a  joue  gauche  , & lui  fit  une  bleiïure  qui 
donna  de  julles  apréhenlîons  pour  fa  vie.  Il 
en  guérit  néanmoins,  <St  le  concours  du  peu- 
ple d’Anvers  dans  les  Eglifes  pendant  fa  mala- 
die , les  vœux  des  Habîtans  des  Provinces 
Unies  & delà  plupart  de  celles  des  Païs-bas; 
}es  allions  de  grâces  qu’on  rendit  univerfelle- 
ment  à Dieu  après  fa  guérifon  , furent  des  té- 
moignages certains  de  l’eftime  & de  l’amour 
qu’on  avoit.pour  lui. 

Comme  le  Duc  de  P^m^nenéglîgeoît  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à rétablir 
l’autorité  du  liot  d'Efpagne qu’il  étoittoû- 
jours en. mouvement,  le  Duc ayant 
etc  averti  qu’il  avoir  des  delfeins  fur  la  Flandre , 
le  rendit  à Brugges  avec  le  Prince  <^Or.ange. 
Peu  de  jours  après  leur  arrivée  on  découvrît 
une  grande  confpiration  qui  avoit  été  faite 
contre  leurs  perfonnes,  & quifutdilTjpcepar 
le  fuplîce  des  principaux  coupables.  Mais 
dans  lafuiteleDücd’/?/<?»p<>;7,  quin’avoit  laif- 
fé  limiter  fon  autorité,  que  dans  l’efpérance 
que  lors  qu’il  auroit  été  reconnu  pour  Souve- 
lam  il  fâiuoit  bien  s’aproprier  tous  les  droits 

de 


DE  DA  Hollande,  3|î 
de  la  Souveraineté , commença  à faire  comioî- 
tre  fes  intentions,  & à ne  vouloir  plus  foiifrlr 
d’aflociez  à la  fupréme  pniirance.  Néan- 
moins trouvant  plus  de  difficulté  dans  cedcP» 
fein  qu’il  ne  fe  Tétoît  imaginé,  & ne  pou- 
vant lüuffirîr  plus  long  tcms  que  fon  autorité 
fût  limitée,  il  prit  le  parti  de  l’étendre  par 
la  force,  & s’alfura  de  quelques  Places.  Cel- 
le ài" Anvers  lui  tenoit  fort  au  cœur,  perüiadé 
qu’il  éïoit  que  s’il  s’en  rendoit  maître,  rien 
ne  feroit  plus  capable  de  l’empécher  de  par- 
venir au  but  qu’il  s’étoît  propofé.  Il  tâcha 
donc  de  la  furprendre  le  17.  de  Janvier  lySq. 
mais  les  Bourgeois  lui  rclîllérent  avec  tant  de 
fermeté  & de  courage  qu’il  fut  obligé  de  fe 
retirer.  Après  cette  violence  il  tâcha  en 
vain  de  s’exeufer:  en  vain  la  France  & l’An- 
gleterre firent  tous  leurs  efforts  pour  rétablir 
fon  crédit  & fa  réputation  ; l’un  ôt  l’autre  y 
demeurèrent  fort  engagez , & le  Duc  fe  voyant 
prelque  abandonné  de  tout  le  monde  retourna, 
à Châîeau-TbierritnCh^m^s^i^nQ^  où  il  mou- 
rut bien-tôt  de  déplaifir  ; fi  ce  ne  fut  pas  de 
poifon. 

La  retraite  du  Duc  à^Aîevçon  ayant  ébranlé 
les  Provinces  Vallonnés  qui  tenoient  le  parti 
des  Etats,  & l’adreffe  du  Duc  de  ache- 
vant de  les  gagner,  le  Prince  Orange  corn'- 
mença  à s’apercevoir  qu’il  n’y  avoît  plus  de' 
fureté  pour  lui  qu’au  milieu  des  Provinces  Uni^ 
es.  Il  choifitdonclavillede  Delfi  pour  y faire 
fa  réfidence;  mais  il  ne  l’y  fitpas  long-tems  : 
fes  ennemis  qui  avoîent  déjà  attenté  fur  fa  vie 
jüfqu’à  fept  fois,  y revenant  pour  la  huitiè- 
me, exécutèrent  enfin  leur  funefte  complot* 
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Un  nommé  Balthafar  Girard  , ^^rigînaire  de 
Villefrans  en  Franche  Comté,  ayant  eu  accès 
dans  fa  maifon  en  qualité  de  fugitif  pour  cantè 
de  Religion,  le  fuivît  un  jour  lors  qu’il  for- 
toit  de  table,  monta  après  lui  dans  fa  cham- 
bre, lui  préfenta  un  papier  pour  ligner  , & 
en  même  tems  lui  lacha  un  pi  (loi  et  .chargé 
de  deux  balles,  qui  lui  percérent-le corps,  & 
ne  lui  laiiTérent  qu’un  moment  de  vie.  Cedé- 
teftable  coup  fut  fait  le  lo.  de  Juillet  iy84.  le 
Prince  étant  en  la  cinquante  deuxième  année 
de  fon  âge. 


Chapitre  IX. 

D»  Gonvernement  du  Comte  Maurice 
de  Na[fau, 

Guillaume  de  Najfau  laîlïà trois  fils,(r«/A 
laume- Philippe  ^ Maurice^  ^Frédéric- 
Henri.  L’Ainé  ayant  été  toûjours  retenu  en 
Efpagne,  les  Etats  donnèrent  les  Charges  du 
Père  au  Comte  Maurice , & le  Comte  Philippe 
de  Hahenlo  fut  fon  Lieutenant  Général. 

Le  Duc  de  Parme  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter de  la  mort  du  Prince.  La  confternation 
où  étoît  tout  le  parti  pes  Confédérée  lui  donna 
lieu  de  s’aflfurer  de  plnfieurs  villes  de 
éc  de  ramener  toute  cette  Province  fous  l’o- 
béiifance  du  îioi  d"* Efpagne.  Après  cela  il  fit 
le  fiége  di  Anvers^  ville  aufii  confidérable  par 
ia  fituation,  fa  richefle,  fa  grandeur  , &par 
!e  nombre  de  Tes  Habicans , que  le  fiége  fut 
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fameux  par  la  vigueur  des  Afliégeans,  par  ia 
rédllance  des  Afilégcz-,  &par  les  circonltan* 
ces  mcmiorables  dont  il  fat  accompagné.  Il 
dura  14.  mois  ; mais  enfin  malgré  la  valeur  & 
l’expericDce  de  Philippe  de  Baron  de 

Samte  /îldegande  €]ui  commandoit  dans  la  Pla- 
ce, le  Duc  y entra  fur  la  fin  du  mois  d’Aofit 
lyS;. 

Pendant  que  le  fiége  duroit  encore,  les  Etats, 
qui  en  craignoient  PifTué&les  fuites  ^ avoieiu 
€U  recours  à III.  Roi  de  France,  & lui 
avoient  ofiért  la  Souveraineté  de  leur  PaVSo 
Mais  foit  que  ce  Prince  fût  occupé  par  la  Li= 
gue  qui  s’étoit  formée  dans  fes  propres  Etats 
contre  lui,  foit  qu’il  eût  d’autres  raifons  de 
n’écouter  point  ces  offres,  il  les  rejetta.  On 
alla  enfüite  les  porter  à la  (P Angleterre^ 
& cette  Princeffe  qui  avoir  intérêt  d’entrete- 
nir la  guerre  chez  fes  Voilins,  & qui  re^ar- 
doit  le  Roi  Philippe  comme  fon  ennemi  fe- 
cret;  tant  à caufe  de  la  Religion  , que  par 
d’autres  raifons  , ne  laîffa  pas  échaper  une 
accafion  fi  favorable.  Elle  refufa  la  Souve- 
raineté,, mais  elle  s’engagea  à la  proteélioii 
des  Conjf'ederez^  &.  conclut  \q  to  d’Août  lySy. 
vu  Traité  avec  eux  par  lequel  ils  lui  promirent 
pour  fureté  les  places  de  Fiejfmgue  ^ Rame- 
ken  s & la  Brille. 

En  éxecution  de  cetaccotd  elle  envoya  aux 
Pais  bas  d’abord  Jean  de  Norts  & enfuîte  le 
Comte  de  Leicefter , avec  de  puilTans  fe- 
■ cours  d’hommes  & d’argent  ; & quoi  que 
le  Prîaee  Maurice  de  Najjdu  eût  été  déjà  élu 
Gouverneur  par  les  Provinces  de  Hollande^ 
Ojiejifrifc  &-  Z,élande  5.  îT  falut  néanmoins 
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îransféreç  cette  Dignité  au  Comte  de  Leîce* 
fier  ; ce  <Jui  fe  fit  -a  la  Haye  au  mois  de  Jan- 
vier 1586. 

Sous  fon  commandement  les  villes  de  Does-^ 
hüurg  & Déventer ^ furent  prifes  avec  le  Fort 
de  Zttîphen,  Ce  fut  alors  Martin  Schenck^ 
Gentilhomme  Gueldroîs,  qui  avoit  pafTé  au 
fervice  des  Etats,  s’étant  emparé  d’une  petite 
îile  nommée , fiiuée  au  de  là  du 
Tolhais  où  le  fedivifeen deux  bras, y fit 
bâtir  le  Fort  qui  porte  encore  fon  nom  , & 
qui  eft  devenu  fameux  par  les  lièges  qu’il  a 
foutenus. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  , malgré 

le  fecours  des  Anglois,  ne  lailTa  pas  d’empor- 
ter Grave  , Venlo  , & iV^yx,  & de  contrain- 
dre VEclufe  à capituler.  Avec  cela  le  Com- 
te de  Leicefler  Commença  à ufer  infolem- 
ment  du  pouvoir  qui  lui  avoit  été  commis. 
Son  orgueil  devînt  înfuportable  aux  Etats 
& au  Peuple.  Les  Commandans  Aiiglois, 
qu’il  avoit  mis  dans  les  villes  de  Déventer 
éc  de  Gueldre^  & dans  le  Fort  dQ  Zutphen^ 
les  vendirent  & les  livrerènt  aux  Efpagnols, 
& cependant  le  Comte  entreprit  de  cou- 
vrir leur  faute  h de  les  protéger.  Tous 
ces  défordres  en  auroîent  bientôt  fait  naître 
de  plus  grands,  fi  la  Reine  qui  en  fut  aver- 
tie n’y  eût  fagement  pourvu  en  rapellant  le 
Comte. 

Il  fallut  donc  que  les  Etats  euffent recours 
à leur  premier  Gouverneur,  le  Prince  Mau- 
rice de  Najfau^  & que  nonobftant  fa  jcunelTe 
ils  le  chargealfent  de  la  conduite  de  leurs  ar- 
mées. Mais  ils  eurent  alors  un  nouveau  fu^ 

jet 
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jet  de  crainte.  JLe  Roi  d'Efpagne  egalement 
irrité  contre  la  Reine  Angleterre  & contre 
les  Etats  ^ prit  la  réfolutionde  faire  un  effort 
digne  de  fa  puiffance.  Il  fit  le  plus  grand  ar- 
mement de  mer  qui  eût  paru  depuis  long* 
tems  fur  l’Océan.  Cette  flote  qui  alarma 
PAngleterre  & qui  fit  trembler  la  Hollande, 
ayant  été  nommée  Vinvincible  fut  néanmoins 
vaincue  fans  beaucoup  de  peine.  Les  tem- 
pêtes furent  les  premiers  ennemis  qui  com- 
battirent contre  elle,  & comme  elle  étoîten^- 
core  aux  prifes  avec  eux  & qu’ils  l’avoient 
déjà  mife  en  défordre,  les  Anglois  y portè- 
rent le  fer  & le  feu,  & après  qu’il  eut  péri 
plus  de  10000.  hommes  de  30.  vaifîeaux  , 
le  refie  fut  difperfé  & contraint  de  fe  retirer 
en  confufion. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  ordre  d’aller  joindre 
cette  armée  avec  tous  les  vaiffeaux  qu’il  pour- 
roit rafîembler  fur  les  côtes  de  Flandre:  mais 
la  flote  des  Conjédérez  étant  allée  fe  pofler  de- 
vant leurs  ports  les  empêcha  d’en  fortir  , & 
par  ce  moyen  ne  contribua  pas  peu  à la  facilité 
que  les  Anglois  trouvèrent  à détruire  des  en- 
nemis que  les  fortunes  de  mer  avoient  déjà 
beaucoup  maltraitez,  & qui  ne  purent  être 
renforcez  par  la  nouvelle  armée  qui  étoit  de- 
flinée  à les  fecourir. 

Le  Prince/kr^»r/V^,quî  à l’âge  de  21.  ans  avoit 
été  mis  à la  tête  de  l’armée  des  Provinces  Unies^ 
fe  conduifant  avec  toute  la  prudence  qu’on  au- 
roit  pu  attendre  & d’un  Politique  confommé 
ôt  d’un  expérimenté  Capitaine,  s’aquit  bien- 
tôt l’affedlion  des  peuples.  Il  obligea  le  Duc 
de  Parme  à lever  le  fîége  qu’il  avoit  mis  devant 
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Ber^opjom,  s’il  ne  put  l’empécher  de  pren- 
dre ii  n’y  eutperfonnequi  ne  fut  que 

les  troubles  de  ’Z.élande  & de  Northollande  en 
étoient  la  caufe,  & qu’îl  neponvoit  pas  être 
en  meme  tefns  en  campagne  & occupé  à re- 
médier à ces  défordres.  Mais  ayant  enfin 
tout  calmé  par  fa  prudence,  & étant  retour- 
né à fon  armée,  il  autorifaune  entreprîfefur 
Breda^  dont  Je  fuccès  fut  au ffi  heureux  qu’el^ 
le  étoit  hardie.  Charles  de  Heràuguieres  ,Gen- 
tilhomme  Valon,  s’étant  caché  avec  quel- 
ques autres  Officiers,  & “o.  braves  foldats 
au  fond  d’un  bâteau  couvert  de  tourbes  , le 
batelier  qui  avoit  accoutumé  d’en  fournir  la 
garnîfon,  ks  mena  avec  beaucoup  de  peine& 
de  danger  jufques  dans  l’enceinte  du  Château. 
Le  bâteau  y ayant  été  introduit  & Hérauguié- 
res  en  étant  furti  avec  fes  gens  &:  ayant  forcé 
}t  corps  de  garde,  il  fe  rendit  maître  des  por- 
tes, & les  ouvrit  au  Prince qui  fe  te- 
noit  proche  ôeBreda  fous  prétexte  d’aller  af- 
fiéger  Gertmdenberg.  Ainfi  cette  forte  place 
fut  prife  le  4.  de  Mars  i sço.  prefque  fansef- 
fufion  de  fang.  Enfuite  le  Prince  emporta  la 
taille  de  Sieeaherg  en  Brabant  & pi  uficurs  Forts 
que  les  Efpagnols  tenoient  aux  environs  de 
Breda. 

L’Année  iy9i.  ne  lui  fut  pas  moins  fa- 
torable.  B furprit  le  Fort  de  'Zuiphe-a  par 
le  moyen  de  quelques  foldats  habillez  en 
paîTans  & en  païfannes.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  ville  de  -ce  nom,  de  celle  de  /)/- 
tenter ^ h du  Fort  de  De^zÀei.  Il  contrai- 
gnit le  Duc  de  Parme  à lever  le  fiége  de 
devant  le  Fort  de.  Kmdfemho'pirg  près  de  'Ni- 
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P?r/^ne.  Il  prit  Hhlfl  en  Flandre  , <Sc  enfin 
Nimégue  même. 

L’Année  fuivante  fut  également  glorîeufe 
pour  lui  par  les  con<^uétes  d’Or- 

marfe»  & de  Coeverden.  l^erdugoQomtïX\^\iï 
de  la  F i ife  Efpagnole  s’étant  mis  en  campagnie 
pour  tenter  le  fecours  de  cette  dernière  place, 
tut  défait,  & la  place  forcée  en  moins  défis 
feinaines  à fe  rendre  à compofidon. 

Mais  la  plus  confiderable  perte  que  fit  alors 
î’Elpagne  fut  celle  de  ViWxiktQ  Alexandre  Far 
, Duc  de  Parme  , qui  mourut  à Arras  le 
2.  Décembre  âgé  de  fo.  ans.  Pierre  Erneft^ 
Comte  de  Mansfeld,  ayant  été  établi  Qou-  " 
verneur  par  provifion  à la  place  du  Duc,  le 
Prince  Mawnce ^ qui  pourfuivoit  toûjours  fes 
conquêtes , alla  afiiéger  Qertrtùdenberg , qu’u- 
ne garnifon  Angloife  avoic  vendue  auxÉfpa- 
gnolsen  î5'S9.  Le  Comte  de  Mamfeld 
& expérimenté  Général  s’étant  préfenté  a- 
vec  une  armée  de^oooo.  hommes  afin  de  fc- 
courir  la  place,  fit  de  vains  efforts  pour  faire 
fortir  le  Prince  de  fes  retranchemens  & l’atti- 
rer au  combat.  Ce  jeune  Conquérant  avoig 
fortifié  fan  camp  avec  tant  d’art  & de  précau- 
tion, qu’il  ne  put  être  forcé,  & qu’il  fallut  ^ 
que  le  2f.  de  Juin  1593.  la  fe  rendit  à la  ■ 
vue  de  l’armée  ennemie  & du  Gouverneur  des 
PaïS'bas  Efpagnols.  Le  Gouvernement  de 
Gertruidenberg  fut  donné  à Fréderic^Henri  dé 
Nüffaa. , F'rére  du  Prince  Maurice^  né  à Delfi 
le  24.  d’Août  de  l’An  1 5-84.  ,&  qui  étant  à 
ce  fiége  y fit  fa  première  campagne  dès  l’âge 
de  9.  ans. 

Le  Roi  d’Efpagne  ayant  donné  à rArchi-  ^ 
F 6 * 
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duc  Erneft^fih  du  feu  Empereur  MaxîmtUc?i>i 
êa  frère  de  l’Empereur  Rodolphe  ^ le  Gouver- 
nement des  Païs-bas  que  le  Comte  à^  Mansfelâ 
n’avoit  adminiftré  que  par  provifion,il  fit  fon 
entrée  à Bn^xellef  m mois  de  Janvier  1494. 
Ce  Prince  fit  d'abord  les  mêmes  démarches 
qu’avoient  faites  tous  les  Gouverneurs  qui  Pa- 
voient  précédé.  Il  ne  parla  que  de  douceur 
ét  de  modération.  Il  invitalesCow/^Vér^^  à fe 
reconcilier  avec  le  Roi  Philippe^  & leur  offrît 
fa  médiation  pour  leur  faire  obtenir  des  con- 
ditions raifonnables  & toutes  les  furet  ex 
qu’ils  pourroient  délirer-  Mais  on  découvrit 
que  dans  le  même  tems  qu’on  parloîîde  paix 
à.  de  réconciliation,  il  y avoit  des  gens  prati- 
quez qui  avoient  entrepris  de  tuer  les  Princes 
Maurice  & Frédéric^  aufll-bien que 
hongolîus  & Sainte  Aldegonde.  Cette  confpira- 
tion  jointe  aux  juftcs  défiances  qu’on  avoit  des 
Efpagnols,  fur  la  bonne  foi  defquels  on  ne 
pouvoir  plus  compter,  fitrejetter  les  propofi- 
rions  du  nouveau  & la  guerre  fut 

continuée  comme  elle  avoit  commencé. 

Les  Efpagnols  bloquèrent  &le 

Prince  Maurice  alla  leur  faire  lever leblocus. 
Enfuite  il  forma  lui-même  le  liège  de  la  ville 
de  Groning-ne  ^ que  la  défertion  du  Comte  de 
Remberg  avoit  fait  perdre  aux  Etats  en  i ySo. 
La  place  fc  rendit  au  mois  de  Juillet  i5'94.& 
fes  Députez  obtinrent  que  la  ville  & tout  le 
Pais  feroient  remis  en  l’Union  des  Provinces 
Confédérées  : qu’ils  joüiroient  de  leurs  anciens 
privilèges  ; que  le  Comte  Guillaume  Louis 
de  Najjdu  en  feroit  Gouverneur  fous  l’autorité 
des  Etats. 


L’Ar- 
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L’Archîdàc  Erneft  ne  demeura  pas  long- 
tems  en  poiïeffion  de  fon  .Gouvernement., 
II  mourut  au  mois  de  Février  âgé  de 

42.  ans,  & le  Comte  de  Fuentes  fut  chargé 
GQ  foin  des  affaires  en  attendant  de  nouve- 
aux ordres  d’Efpagne.  Ce  fut  fous  lui  & 
par  fon  entremife  qu’il  fe  tint  des  conféren- 
ces à Middeibourg  pour  chercher  les  voyes 
de  rétablir  la  paix  dans  les  Püïs-bas^  mais 
ce  deffein  n’eut  pas  alors  plus  defuccès  qu’il 
en  avoît  eu  auparavant.  Cependant  le  Prince 
étant  allé  affic'gcr  Grolï  dans  VOveriJfel  & le 
Colonel  Mondragon  s’étant  avancé  pour  lui 
faire  lever  le  fiége,  il  y eut  une  rencontte 
entre  ce  Commandant  & le  Comte  Philippe 
de  NaJJaîi  qui  commandoît  un  détachement 
.de  l’armée  du  Prince  fon  Coufn.  Le  Comte 
fut  batu  & le  liège  fut  levé  i mais  la  plus 
grande  perte  qui  lé  fit  en  cette  occafion  fut 
celle  de  ce  Comte  & du  Comte  de  Solms 
qui  moururent  des  blefiures  qu’ils  y avoi- 
ent  reçues.  A peu  près  dans  le  même 
tems  la  Ville  à'Embden  maltraitée  par  le 
Comte  Edgar d^  qui  ne  vouloît  pas  y fouf- 
frir  l’éxercice  de  la  Religion  Protefiante,  fe 
fouleva  contre  lui , & fe  mît  fous  la  protec- 
tion des  Etats. 

Le  Cardinal  Archiduc  d’Autriche, 

ayant  été  nommé  Gouverneur  des  Païs-bas 
à la  place  du  feu  Archiduc  Eryiefl  fon  frè- 
re, fit  fon  entrée  à Bruxelles  au  moins  de 
Février  lyçb.  Il  avoir  amené  d’Efpagne 
Philip^e-Guillaurne  de  Najj'au  fils  aîné  du 
feu  Prince  Guillaume^  que  le  Duc  ddAlbe 
avoît  fait  enlever  de  Louvaift  en  1568. 
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mais  ce  Prince  ne  fe  mît  point  en  devoir  " 
de  prendre  part  aux  atîaîres.  Le  nouveau 
Gouverneur  alla  affiéger  Hulft  en  Flandre, 
à.  la  prit  le  8.  d’Août  par  capirulation. 
D’un  autre  côté  le  Prince  Maurice  ayant 
rencontré  à Tumhout  le  Comte  de  Fara:i 
avec  un  corps  de  fix  mille  hommes,  l’at- 
taqua & le  défit.  Après  cela  il  prit  en 
trois  mois  de  tems  neuf  places  fur  les  en- 
nemis, & répara  glorieufement  par  tant  de 
conquêtes  la  perte  de  la  Ville  de  Hul^  que- 
les  Efpagnols  lui  avoient  enlevée. 

Tous  ces  revers  chagrinèrent  extrême- 
ment le  Roi  Pbiiippe.  Las  du  trouble  & 
de  la  guerre  il  chercha  les  voyes  de  fe  pro- 
curer du  repoSi  II  maria  Ifabelle  Claire 
Ku^enie  cT Autriche  fa  fille  à l’Archiduc  Al- 
bert ^ qui  renonçant  au  Cardinalat  eut  dit- 
pence  du  Pape  pour  répoufer.  Les  Païs- 
bas  lui  furent  donnez  en  dot,  le  Roi  efpé- 
rant  que  les  Etats  auroient  plus  de  pen- 
chant à s’acorder  avec  un  Prince  fage  & 
modéré,  qui  ne  s’étoit  point  rendu  odieux, 
& qui  par  fa  préfence  & par  fa  douceur 
pourroit  enfin  ramener  les  efprits  que  la 
févérité  Efpagnole  avoir  aliénez.  L’Archi- 
duc.prit  donc  la  route  d’Efpagne  & en  par- 
tant laifla  la  conduite  des  affaires  au  Cardinal 
André  d'' Autriche  ^ à.  celle  des  armées  à 
VAmiral  d"* Arra^n^. 

P*mdant  qu’il  faifoit  ce  voyage  Philippe 
IL  mourut  en  Efpagne  le  13..  de  Septem- 
bre ifp8,  âi  Philippe  lîL  fon  fils  lui  fuc- 
céda.  Cependant  VAmiral  (TArragon^  qui 
ctoit  à le  tête  de  l’armée  des  Païs-bas  palTa 
, la-- 
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la  Menfe , prit  Orjhy , Rhinberg  , Emmène , 
Rees  ^ & plufieurs  autres  Places  dans  les  Du- 
chez  de  C lèves  & de  Juliers  h dans  la  Weft  ^ 
phalie^  & y fit  hiverner  fes  troupes  qui  éxer- 
cérent  par  tout  des  cruantez  inouïes , & qui 
n’epargnérent  même  ni  les  cloîtres  ni  les  E- 
glifes. 

Les  Allemans  reveniez  par  ces  violences 
mirent  une  armée  en  campagne  pour  chaïTer 
ces  nouveaux  ennemis  de  leurs  terres.  Mais 
ceux-ci  ne  les  attendirent  pas:  ils, aimèrent 
mieux  quitter  leurs  quartiers  d’hyver,  & jet* 
îer  un  pont  volant  fur  la  Meuje  pour  aller 
furprendre  l’Ile  & la  Ville  de  Bommel  qu'ils 
ne  croyoient  pas  devoir  être  fecourues  El* 
le  le  furent  néanmoins:  le  Prince  Maurice- 
y alla,  fit  lever  le  fiége  , & chafia  les  EC- 
pagnols  de  toute  nie , excepté  du  Fort  de 
Saint  André  OU  la  Lunette  des  Hallandois  ^ 
qu’ils  avoicîit  élevé  à la  pointe  de  Plie  quieft: 
entre  la  Meufe  & le  Vaal. 

L’Archiduc  Albert  ayant  époufé  VInfante 
ils  fe  rendirent  enfembîe  dans  les  PaVs-bas 
pour  en  prendre  pofiefiion.  Leur  entrée  à- 
Bruxelles  fe  fit  au  mois  de  Septembre  lyyp, 
& ils  furent  enfuite  proclamez  Ducs  de  Bra- 
bant  dans  la  Ville  d’Anvers.  Mais  comme 
les  Provinces  qui  leur  demeuroient  foumifes 
étoient  tout-à-fiiit  épuifées  , autant  par  les 
pilleries  des  troupes  Efpagnoles  que  par  les 
frais  de  la  guerre,  h que  ces  troupes  n’étant 
pas  fatisfaites  de  leur  butin  ,vouloient  encore 
qu’on  leur  payât  leur  folde,  pour  laquelle  on 
ne  pouvott  trouver  de  fonds , elles  en  vinrent  à 
iè  mutiner. 

Le 
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Le  Prince  Maurice  tâchant  de  profiter  de  CTC 
defordre,  afîiéga  le  P^ort  de  Creiecœur  h le 
prit  le  21.  de  Mars  i6ôo.  Le  8.  de  Mai  fui- 
vant  il  prit  celui  de  Saint  André les  Efpa- 
gnols  tenoîent  encore  dans  Pile  de  Bommei^ 
& pour  poulTer  fes  vîdoires  avec  plus  d’avan- 
tage il  alla  attaquer  les  dans 

le  fein  de  la  Flandre,  en  mettant  le  fiége de- 
vant Nieuport,  Comme  ils  avoient  beaucoup 
d’interét  à ne  laifî'er  pas  prendre  dette  Place 
l’Archiduc  fe  mit  à la  tête  de  fon  armée  pour 
aller  faire  lever  le  fiége.  La  bataille  fe  don- 
na & la  viéloire  demeura  toute  entière  au 
Prince  avec  lartillerie  dt  le  bagage  de  l’en- 
nemi, & fix  cens  prifonniers  parmi  lefquels 
éto\x  r Amiral d* Arragon  : mais  fon  Armée  fe 
trouvant  fatiguée  & afibiblie  d’un  fi  rude 
combat  , il  fut  obligé  d’abandonner  le 
fiége  de  Nieuport  & de  retourner  en  Hol- 
lande. 

Lors  qu’il  y eut  fut  rafraîchir  fes  trou- 
pes , il  les  mena  alTiéger  Rhinherg  qu’il 
prit  par  capitulation  le  30,  de  Juillet  i6or. 
L’Archiduc  voulut  tenter  le  fecours  de  la 
Place  ; mais  connoifiTant  qu’il  lui  feroit 
impolTible  d’y  réüfijr  , il  alla  former  le  fa- 
meux fiége  d'OJîenâe  qui  dura  plus  de  trois 
ans.  D’un  autre  côté  le  Prince  fe  préfen- 
ta  devant  Bolduc  , où  on  fit  entrer  un  gros 
fecours  dont  il  ne  put  empêcher  le  pafiage , 
ce  qui  l’obligea  de  fe  défifter  de  fon  entre- 
prilè. 

Mais  l’année  fuivante  il  fit  le  fiége  de 
>ve,  Place  qui  eft  fur  la  Meufe,  & qui  étoit 
regardée  alors  comme  l’une  des  plus  fortes  Ôc 

des 
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5|  des*  plus  régulières  du  Brabant.  L’Amiral 
à'Ârragon^  qui  avoir  été  pris  à la  bataille  de 
Nieuport  , & racheté  depuis  par  l’échange 
qui  fut  fait  de  lui  pour  tous  les  prifonniers 
du  parti  des  Confédcrez  , qui  étoient  dans 
les  pais  de  la  domination  d’Efpagne , fe 
préfenta  vainement  avec  une  armée  de 
20000.  hommes  pour  faire  lever  fe  hcge. 
Tous  fes  éforts  furent  inutiles  ; il  ne  put 
forcer  ie  camp  du  Prince,  & le  manque 
de  vivres  l’ayant  enfin  contraint  de  fe  reti- 
rer, la  Place  le  rendit  le  19.  de  Septembre 
I 1602  , & le  Prince  Maurice  y fut  reconnu 
I Seigneur  du  pais  de  Cu-^ck  dont  elle  ell  laça- 
j pitale. 

i Cette  même  année  ell  remarquable  par 
I l’établififement  qui  fe  fit  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales.  Les  dîverfes  Compagnies 
I particulières  fè  nuifoient  les  unes  aux  au- 
tres, & l’on  crut  que  celle-ci  aiant  toutes 
les  forces  des  autres  réünies  en  elle,  fe  trou- 
i veroit  plus  capable  de  réfifier  aux  Efpagnols 
& de  faire  des  progrès  dans  les  Indes.  Le 
fuccès  a juflifié  la  conjedure.  il  eft  même 
I allé  fans  doute  au  delà  de  tout  ce  qu’on  en 
I avoir  ozé  efpcrer  d’abord,  & il  eft  préfente- 
ment  lî  connu  & en  même  tems  fi  admiré  de 
f toute  la  terre,  qu’il  n’eft  pas  befoîn  de  s’é- 
f tendre  ici  en  paroles  pour  en  exagérer  les  cir- 

I conftances. 

II  La  Reine  Elizabeth  d’Angleterre  étant 
I morte  en  P An  1603.  h Jaques  Stuart  étant 

monté  fur  le  trône,  les  États  ne  nianquérent 
pas  d’envoyer  des  Ambalîadeurs  pour  le  félî- 
I citer,  & pour  renoiivelier  l’alliance  qu’ils- 
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avoient  avec  ce  Royaume.  Cependant  coiur 
me  le  fiége  à^Oftende  continuoit  toujours,  ils 
ne  perdirent  pas  cette  ocafîon  de  profiter  de 
l’éloignement  des  forces  des  Archiducs.  D’a- 
bord il  y eut  un  combat  naval  entre  leurs 
vaîiTeaux  & ceux  de  Hollande  & de  Zélan- 
de, & ces  derniers  remportétent  la  victoi- 
re. Sur  terre  le  Prince  Mûurice  fe  rendit 
maître  de  tons  les  Forts  Voîfins  de  VEclufe  ^ 
êi  enfüîte  de  VEclufe  même  au  mois  d’Août 
3604.  La  perte  de  cette  Place,  qui  ne. 
tint  que  trois  mois  , quoi  qu’elle  ne  fût  pas - 
moins  forte  ni  moins  confidérable  par  fa  lî* 
tuation  que  celle  à'OJîetide  ^ dont  le  fiége  a- 
voit  déjà  duré  plus  de  trois  ans  , anima. 
RArchiduc,  & lui  fit  faire  des  efforts  extra- 
ordinaires pour  rétabJir  la  réputation  de  fes 
armes.  Oftende  fut  attaquée  avec  une  nou- 
velle vigueur  & les  Affiégez  fe  virent  à la  fin. 
contrains  d’en  figner  la  capitulation  le  mois 
fuivant. 

Enfin  après  plufieurs  exploits  fait  de  part 
& d’autre,  plufieurs  avantages  obtenus  tour- 
à-tour,  mais  toûjours  beaucoup  plus  grands 
du  côté  des- Etats  que  du  côté  des  Archiducs; 
après  une  bataille  navale  encore  perdue  par 
) les  Efpagnols , ceux-ci  fatiguez  & dégoûtez- 
de  la  guerre  prirent  la  réfolution  de  faire  la  paix. 
Pour  cet  effet  le  Roi  d’Efpagne  & les  Archi- 
ducs déclarèrent  en  l’An  1607.  qu’ils  étoient 
pnêts  de  traiter  avec  les  Etats  des  ProvÎKces- 
Urnes  comme  avec  des  Etats  libres  de  indepea^ 
dans. 

Les  Conférences  fe  tinrent  à la  Haye  ^ <Sc 
sJ,.  fembloîc  qu’elles  dévoient  avoir  une  heu 

iç.ulb 
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reufe  luite  Mais  les  Députez  en  étant  ve- 
nus aux  deux  principaux  points,  qui  étoient 
du  côté  de  l’x^rchidec  la,  demande  qu’il  fai- 
foit  du  libre  exercice  de  la  Religion  Romai- 
ne dans  les  Provinces-Uniss ^ & du  côté  des 
Etats  celle  de  la  navigation  libre  aux  Indes, 
on  vit  tout  d’un  coup  les  affaires  changer  de 
face.  Les  refus  qui  furent  faits  de  part  & 
d’autre  fur  ces  deux  articles  ne  permirent  plus 
de  rien  efpérer,&  les  Etats  ne  penférentqu’à 
faire  une  nouvelle  ligue  avec  la  France  & a- 
vec  l’Angleterre. 

Néanmoins  cette  rupture  du  Traité  qui  fe 
négocioit  à la  Haye  ne  fit  point  cefifer  la  fuF 
penfion  d’armes,  & la  fuîpenfion  fut  fuivie 
^ d’une  Trêve  de  douze  ans,  qui  fut  conclue  1-e 
9.  d’Avril  1609.  Le  premier  Article  duTrai- 
té  portoit  que  le  Roi  d’Efpagne  & les  ArchL 
ducs  temtenî  les  Pro'vînces-Vnies  pour  Provins 
ces  libres , ^ qu'ils  n'avoient  aucunes  préten° 
fions  fur  elles. 

Pendant  cette  Trêve  les  rîcheflres&lapuif- 
fance  de  la  République  s’acrûrent  extréme- 
menr.  Son  commerce  s’étendit  prefque  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Elle  envoya 
des  Ambafiadeurs  en  toutes  les  Cours , qui 
y furent  reçûs  comme  ceux  des  Têtes  Cou- 
ronnées. Elle  fit  des  Alliances  fort  avan* 
tageufes  avec  planeurs  Potentats,  même  a- 
vec  le  Ofand  Seigneur  ^ & elle  s’éleva  enfin 
à ce  haut  point  de  gloire  où  on  la  voit  main- 
tenant. 

Dans  cette  profperité  dont  les  Etats  fe 
voyoient  comblez,  ils  penférentà  fe  déchar- 
ger de  tout  ce  qui  avoir  quelque  aparence  de 

joug, 
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joug,  & de  dépendance  des  Etrangers.  Ils 
rafTemblcrent  les  femmes  qu’ils  avoîent  au- 
trefois empruntées  de  la  Reine  Elizabeth  ^ 6c 
en  envoyèrent  olfrir  la  reftitution  au  Roi 
qzies ^ demandant  auiïi  celle  des  Places  de  la 
Brille^  Flejjhigue  h liamekens ^ reteno't 
par  engagement  & pour  fa  fureté.  Le  Rui 
accepta  les  oiîres^  & les  Etats  furent  remis 
en  poilelîioiî  de  ces  trois  Places  au  mois  de 
juin  i6:6. 

Le  Prince  Philippe  Gmllaume  de  NaJfauéx'àUt 
mort  en  l’an  ï6i8.  fans  avoir  laiffé  aucun  en- 
fant, quoi  qu’il  eût  été  marié  deux  fois  , le 
Prince  Maurice  fut  fou  héritier-,  & devint 
Prince  6' 0 range  ^ Baron  de  de  Seigneur 
de  quantité  d’autres  Places. 

Quelque  violente  qu’eût  été  l’agitation  que 
l’orage  de  la  guerre  avoit  caufée  à la  Répu- 
blique des  P.  U.  il  eft  certain  qu’elle  ne  fe 
trouva  pas  moins  agitée  par  une  autre  tempe-- 
te  qui  furvint  pendant  le  calme  de  la  Trêve. 
Une  querelle  de- Religion  caufa  ce  defordre. 
Jaques  Arminim  Profeffeurà  publia  une 
doéirîne  contraire  à celle  qui  étoit  établie 
parmi  les  Réformez  & au  fentiment  de  CaP 
vin.  François  Gomarus  Profefleuren  la  mê- 
me Univeriité  la  combatit  avec  chaleur.  La 
mort  (FArminius  n’apaifa  pas  la  querelle,  au 
contraire  elle  fut  pouiTée  0 loin  qu’elle  par- 
tagea l’Etat.  Les  Arminiens  oxi  Remontrans  ^ 
ainfi  apellez  à caufe  d’une  Remontrance 
qu’ils  avoient  prefentée  aux  Etats  Généraux , 
étoient  apuyez  des  Etats  particuliers  de  quel- 
ques Provinces,  & de  Rmyé-îW/Penfionnaire 
des  Etats  de  Hollande. 
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Les  Gomnrijhs ^ owContre-remoKtrans 
s’étoîent  opofez  à la  Remontrance  des  Armi^ 
mens  y avoient  pour  eux  les  Etats  Generaux, 
la  NobielFe,  les  gens  de  guerre,  la  plupart 
du  Peuple,  & le  Prince  Maurice,  il  Petit  fur 
ce  fujèt  des  émotions  populaires  en  quel- 
ques Villes  , & il  y en  eut  une  fort  grande 
à Amjïerdam-:  fi  bien  qu’une  queftion  de 
Théologie  qui  ne  devoir  être  agitée  que  fur 
les  bancs  de  l’Ecole,  remplit  la  Province  de 
faélions,  de  libelles,  & de  violences.  11  y 
eut  même  quelques  unes  de  Villes  qui  levè- 
rent des  foldats  qu’on  nomma  Atendans.  Le 
Prince  Maurice  s’y  opofa , fous  prétexte  que 
c’etoit  là  un  attentat  contre  l’autorité  de  fa 
Charge,  & contre  celles  des  Etats  Géné- 
raux , & il  le  rendit  dans  ces  villes  où  ilcaf- 
fa  de  cette  même  autorité  les  Atendansy  dé- 
poJfTéda  de  leurs  Charges  quelques  Magiftrats, 
h chalTa  les  Minifires  Arminiens.  Enfuite 
il  fit  arrêter  contre  les  privilèges  de  la  Pro- 
. vince  & des  Villes,  Hugo  Grotius  y Penfion- 
naîre  de  Rotterdam , & Barnevelt  qu’il  aceufoit 
d’avoir  attenté  quelque  chofe  contre  l’Etat. 
Mais  comme  pour  rétablir  le  calme  il  étoît 
néceflaîre  de  regler  les  ditîérens  de  Religion, 

I on  convoqua  un  Sînode  Nationrial  ïDordrechty 
première  Ville  de  toute  la  Hollande,  & l’ou- 
I verture  s’en  fit  au  mois  de  Novembre  i6iH, 

I II  y fin  envoyé  desDéputez  nonfeulement  de 
toutes  les  fept  Provinces  U nies,  mais  encore 
' d’Angleterre  , du  Palatinat , de  Hefle  , de 
i Suîfiè,  de  Genève  à de  plufieurs  autres  en-, 
droits.  Là  après  un  long  éxamen,&  toutes 
ks  p.arties  ayant  été  ouïes  à loifir  la  doàrine 
i d’^r- 
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à'Armînius  fut  condamnée.  Mais  ni  les 
Profeireurs  qui  teîioient  pour  cette  dodlrirxc, 
ni  quelques-uns  des  Magidrats  des  Par- 
ticuliers n’ayant  pas  voulu  fe  foumettre  aux 
Decrèts  de  ce  Sinode , le  plus  folemnel  qui 
fe  foît  jamais  tenu  parmi  les  Réformez,  on 
ne  garda  plus  de  modération,  les  Profef- 
feurs  & les  Mîniftres  furent  d’abord  éxiîez , 
& les  Magidrats  privez  de  leurs  Char- 
ges. 

Après  le  Sinode  on  fit  encore  le  procès 
aux  prîfonnîers  , & fans  y obferver  même 
les  formes  ordinaires.  Barnevelî  & Ledem- 
berg  furent  condamnés  à mort-  Grotius  <5c 
Hogerbeîs  \ une  prîfon  perpétuelle,  d'où  Gro- 
tius fe  iauva  dans  la  fuite. 

Les  Auteurs  défintérelfez  acci^fent  le 
Prince  Maurice  d’avoir  moins  conlulté  la 
judice  dans  ces  procédures  violentes  que 
fon  ambition  à laquelle  il  avoit  rcfolu  de 
facritler  des  gens,  qui  ayant  eu  le  crédit 
de  faire  conclnre  la  Trêve,  tâchoient  en- 
core de  parvenir  à une  bonne  paix,  dont 
ce  Prince  ne  s’accommodoit  pas.  Quoi- 
qu’il en  foit  on  ne  fçauroit  excufer  la  du- 
reté & l’obdination  qu’il  fit  paroïtre , en 
demeurant  inflexible  à toutes  les  indances, 
& les  preffantes  follicitations  de  plufleurs 
Souverains,  qui  s’intérefférent  pour  fauver 
la  vie  à un  vieillard  de  72.  ans  tout  charge 
de  mérite,  dont  le  crime  étoit  d’avoir  pré- 
féré le  repos,  le  bien  & la  liberté  de  fa 
Patrie,  aux  vues  & aux  intérêts  particuliers, 
du  Prince  ^Ormge^ 

Philippe 
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Philippe  III.  Roi  d’Efpagne  mourut  le 
-dernier  de  Mats  1621,,  & Philippe  IV.fon 
fils  lui  mccéda.  Cette  circonftance  & TeE- 
pérance  que  les  Médiateurs  entre  les  Archi- 
ducs & les  Etats  avoîent  conçue  de  porter 
enfin  l’un  & l’autre  parti  à faire  la  paix, 
fit  prolonger  juCques  au  3 d’août  la  trêve 
qui  devoit  expirer  le  9.  d’ Avril.  Cepen- 
dant l’Archiduc  mourut  aufii  le  13.  dejuil- 
let,  & ne  laififa  point  d’^fans.  Après  fa 
mort  la  guerre  recommença,  & l’Archi- 
ducheffe  Ifahelle  fit  afiiéger  Juliers  & 
clufe.  La  première  de  ces  deux  Places  fut 
rendue  par  compofition,  & on  fut  contraint 
d’abandonner  le  fiége  de  la  fécondé.  Le  Mar^ 
quîs  de  eut  le  même  fort  devant  Berg- 

ûpfoom,  où  il  perdit  plus  de  ! 0000.  hommes. 

La  guerre  n’empêcha  point  les  Hollai> 
dois  de  continuer  leur  commerce.  Au  con- 
traire d’an  fôiy.  ils  établirent  une  nouvelle 
Compagnie ^ qui  fut  celle  de  V Amérique  ou 
des  Indes  Occidentales  ^ & quoi  qu’elle  n’ait 
pas  fi  bien  réüfli  que  celle  des  Indes  Orien- 
tales^ il  eft  néanmoins  certain  qu’elle  n’a 
pas  laiiTé  d’être  d’une  grande  utilité  aux 
Provinces-Unies,  & d’y  attirer  des  richeffes 
affez  confidérables. 

Un  des  enfans  de  Barneneh  ayant  entre- 
pris de  venger  la  mort  de  fon  Père  par 
l’affalTinat  du  Prince  Maurice^  la  confpî- 
ration  fut  heureufement  découverte,  & le 
coupable  fut  exécuté  aufli  bien  que  Slatius ^ 
Miniftre  Arminien^  & quelques  autres  de  la 
même  Seéfe.  Cet  attentat  fit  renouveller 
la  rigueur  des  Edits  contre  les  Remontrans , 

mass 
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mais  enfin  on  s’en  relâcha  peu  à-peu,  <5c 
depuis  les  Armimens  ayant  vécu  doucement 
avec  leurs  compatriotes,  l’aigreur  & i’ani- 
îTJoIité  qui  étoient  eiitr’eux  lè  Ibnc  preique 
tout-à  fait  difiipées. 

Cependant  l’ArchiducheiTe  pouflfoit  la 
guerre  avec  toute  la  vigueur  qu’il  lui  étoit 
pofiible.  Le  Comte  Hemi  de  Berlue  le 
jetta  dans  la  Gueldre  & marcha  vers  Arn- 
hem^  mais  à l’aproche  du  Prince  d'Ora^ge^ 
il  fe  retira  après  avoir  vû  périr  la  moitié  de 
fon  armée  de  faim  & de  froid.  Pour  le 
Marquis  de  Spiftola  il  fut  plus  heureux;  il 
afiiégea  la  Ville  de  Breda,  éc  la  prit  le  5.  de 
Juin  1625-.  par  compofition  après  dix  mois 
de  fiége.  Pendant  ce  tems-là  les  Confé- 
dérez  manquèrent  une  entreprife  qu’ils 
avoient  faite  fur  la  Citadelle  d* Anvers, 

Le  Prince  Maurice  mourut  le  23.  d’ Avril 
de  cette  année,  âgé  de  yS.  ans.  Le  Prince 
Frédéric-Henri  fon  frère,  qui,  dans  cette 
même  année  avoit  époufé  la  Comtdfe  Amé- 
lie ^ fille  du  Comte  de  SJms  ^ fuccéda  au 
Prince  Maurice  tant  en  fa  Principauté 
d^ Orange^  qu’en  fes  Charges  & Gouver- 
nemens  que  les  Etats  Généraux  lui  déferé- 
rerent.  jaques  I.  Roi  d’Angleterre  étoit 
aulîl  mort  le  26.  Mars,  & Charles  fon  fils 
unique  lui  avoir  fuccédé. 

Si  le  Prince  Guillaume  avoir  jetté  les 
fondemens  de  la  République  des  Provînees- 
Unîes,  on  peut  dire  que  c’efl  le  Prince 
Maurice^  fon  fils  qui  les  a atFermis  & qui 
a élevé  tout  l’édifice.  Il  étoit  fage,  vaillant, 
& iiifatigable.  Il  pofiTedoit  parfaitement  les 

Maîhe^ 
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Mathématiques.  Il  inventa  plufieurs  machi- 
nes de  guerre,  & fit  fortifier  les  Places  de 
guerre  de  l’Etat  à peu-près  comme  011  les 
voit  aujourd’hui.  Il  lut  admirablement  forti- 
fier un  camp,  furprendre  l’ennemi , épargner 
la  vie  du  foldat,  & faire  obfèrver  la  difcîpli- 
11e  militaire.  Aufii  là  Noblelîè  attirée  par  le 
bruit  de  fa  valeur  fe  rendoit  de  tous  les  païs 
de  l’Europe  dans  fon  armée,  pour  faire  a- 
prentififage  du  noble  métier  de  la  guerre,  fous 
un  fi  grand  Maître.  Que  s’il  avoit  eu  efïc- 
élivement  deflein  d’afurper  la  Souveraineté, 
ainfi  que  quelques-uns  l’ont  crû,  il  femble 
qu’après  la  chute  de  BarfîeveU  à de  foii 
parti , ni  ayant  plus  rien  qui  l’empéchâc 
de  manîferter  Tes  delfeins  , la  manière 
donc  il  en  ufa  doit  le  jufiifier  de  ce  foup« 
çon. 

Ce  Prince  fut  enterré  dans  i’Eglife  de 
Deifi  auprès  du  tombeau  du  Prince  Ibn  Pè- 
re. La  pombe  funèbre  fut  plus  remarqua- 
b'e  par  la  trifielle  & par  les  gcmiiremens 
du  peuple  & des  loldats  , que  par  toutes 
les  cérémonies  dont  elle  fut  accompagnée. 
On  lui  éleva  un  tombeau  dont  la  magnifi- 
cence marque  li  rcconnoifïance  des  Etats  , 
& l’eftime  qu’ils  avoient  pour  fon  grand  mé- 
rite. 
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Chapitre  X. 

Dh  Gouvernement  de  Frédéric  Henri  ^ 
Prince  d*  Or  ange  , Comte 
de  NaJJau. 

T A valeur  du  Prince  Frédéric  Henri  étoiü 
connue,  il  en  avoir  donné  des  preuves 
en  mille  occalions  , & cette  conlidération 
jointe  à celle  de  Tilludre  fang  qui  coiiloic 
dans  fes  veines,  lui  avoit  déjà  attiré  reftime 
delà  République,  & celles  des  Puiffances 
voifines  . Chartes  î.  Roi  d’Angleterre  lui 
envoya  l’Ordre  de  la  Jarretière  \ h après  a- 
voir  reçu  cet  honneur  il  affembla  l’armée 
des  Etats,  & alla  affiéger  Croit  ^ qu’il 
porta  en  un  mois  de  tems  , à la  vue  du 
Comte  de  Bergue,  qui  fut  repoufîédeux  fois 
par  les  Afîicgeans  ,dont  il  vouloit  forcer  les 
lignes. 

La  prife  de  la  dote  d’argent  que  fit  fur  les 
Efpagnols  en  l’an  1628.  le  vaillant  P ferre  Hein^ 
ayant  donné  moyen  aux  Etats  de  groflir  leur 
armée,  & de  former  de  nouvelles  entrepris 
iès  , le  Prince  alla  au  mois  d’Avril  1629. 
mettre  le  fiége  devant  Botduc.  Le  Comte  de 
Bergne  tenta  le  fecours  de  la  Place  avec 
50000.  hommes  ; i!  s’aprocha  des  retranche- 
mens  des  Affiégeans;  mais  il  en  fut  repouffé 
Il  vigoureufement  qu’il  fe  vit  contraint  de  fe 
retirer , & Botduc  fe  rendit  par  capitulation 
le  14.  de  Septembre. 

Après  que  le  Comte  de  Bergue  eut  été  re- 

poufTé,  il  fut  joint  par  les  troupes  Impérh- 

les 
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les  que  commandoit  XtComitErneft  de  Mon”' 
tecucuiiy  & pour  faire  diverfioii  étant  entre 
dans  lQFelauE^\  alla  prendra  Âwersfort.  Mais 
cet  exploit , ni  la  terreur  qu’il  donna  à la  Hol- 
lande , ne  fut  pas  capable  de  détourner  le 
Prince  de  fa  réloîution,  ni  de  lui  faire  aban- 
donner l’important  fége  de  Bolduc.  D’ail- 
leurs Othon  de  GhcndyS\Q\Xï  de  Dieden ^Gom- 
verneur  à^Emmertc  , pouf  les  Etats , ayant 
furprîs  M^efel , où  étoit  l’Artillerie  de  l’ar- 
mée de  rArchiduchefTe  avec  toutes  les  muni- 
tions ^ il  ne  fut  pas  poffible  au  <Jomte  de 
Bergue  de  fubliller  plus  long-temsdans  leFe- 
lau. 

L’année  1630.  fe  palïit  fans  qu’il  fe  fît  au- 
cune entreprife  conlîdérable,  ni  qu’il  fedon^ 
nâr  d’autre  combat  qu’entre  huit  Cornettes 
de  Cavalerie  & quinze  cens  fantaffins  du  côté 
de  l’Archiducheire,  qui  furent  défaits  par  le 
Sieur  d’2/t^//?È’m,  Mefre  de  camp  de  Cavale- 
rie Hollandoife.  Au  commencement  de  163t. 
les  Etats  Généraux  donnèrent  à Guillaume^ 
fils  unique  du  Priiîce  dC Orange  la  furvîvan- 
ce  des  Charges  & des  Gouvernemens  de  fon 
Père.  L’Archiduchefle  ayant  formé  le  def- 
fein  d’ôter  la  communication  de  la  Hol- 
' lande  avec  la  Zélande,  & ayant  dans  cert© 
vûë  fait  travailler  à quantité  de  pontons  , 
de  chaloupes  & de  frégates , on  les  fit  par- 
tir au  mois  de  Septembre  fous  le  commaii- 
dement  de  Jean  de  Najj'au.  Il  y avoit  fept 
.à  huit  mille  hommes  de  débarquement , & 
la  Ilote  étoit  pourvue  de  toutes  les  chofes 
nécefifaîres  pour  une  fi  grande  entreprife;  mais 
elle  fut  défaite  , la  plupart  des  bâtimens 
Q 2.  fu- 
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furent  coulez  bas,  ou  brûlez,  ou  prîs  avec 
plus  de  quatre  mille  prifonuiers,  & tout  ce 
grand  projèt  fe  vit  détruit  prefqu’en  un  mo- 
ment. 

Gaftave  Adolphe  Roi  de  Suède  ayant  fait 
Alliance  avec  la  Hollande,  & occupant  tou- 
tes les  forces  de  l’Allemagne,  le  Prince  d’O- 
range  de  fon  côté  entra  dans  la  Gueldre  en 
1632.,  & prît  Fenîo  & Ruremonde  fans  beau- 
coup de  peine,  quoique  le  Comte  C^- 

Jtmir  de  Najfau  tût  tué  devant  Ruremonde  en 
allant  reconnoître  la  Place.  Enfuite  il  mar- 
cha à Majîricht.  Les  ennemis  qui  ne  vou- 
loîent  pas  perdre  cette  importante  Place  , 
rapelîérent  leurs  troupes  qui  étoient  en  Al- 
lemagne , & raffembiant  promtement  deux 
armées,  les  Efpagnols  fous  le  Marquis  de 
Sa^f2te  Croix  allèrent  fe  pofler  à la  vûë  des 
Afliégeans,  & les  Allemans  fous  le  Comte 
de  Papenheim  fe  préfentérent  de  l’autre  cô- 
té. On  fit  en  meme  tems  deux  attaques  gé- 
nérales aux  lignes  , & le  Prince  eut  befoin 
de  toute  fa  prudence , & de  toute  fon  intré- 
pidité pour  les  repculTer.  Il  en  vint  à 
bout,  & la  Vîéloire  fut  fuivie  de  la  reddi- 
tion de  MaJlricht , & de  celle  de  Lim- 
bouig  , Ville  capitale  de  la  Province  de  ce 
nom. 

Le  Comte  Henri  de  Bergue  retiré 

du  fervice  de  rArchiduchcire,  & cette  Prin- 
cdfe  fe  voyant  fans  fupport  du  côté  de  l’Al- 
lemagne, où  tout  étoit  en  guerre,  & où  les 
plus  braves  Généraux  avoient  péris,  elle  eut 
recours  aux  négociations,  afin  de  pouvoir  au 
moins  reprendre  haleine,  fi  elle  ne  pouvoit 
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frapper  à foii  but.  Î1  y eut  d’abord  des 
conférences  à Maftricht  ^ Sc  elles  furent  con- 
tinuées à la  Hiye.  Maison  reconnut  encor# 
que  tout  cela  n’étoic  que  feinte;  & que  les 
Efpagnoîs  tâchoient  d’arrêter  le  cours  des 
profpcrîîez  des  Etats  par  cette  voye,  quand 
lis  ne  pouvoieiit  le  faire  par  celle  des  ar- 
mes. 

Pendant  cette  négotiadon  le  Prince  d’6^- 
range  ne  laiflà  pas  d’alfiéger  Rhtnherg , qu’il 
prit  au  mois  de  Mai  1633  , & cette  con- 
quête avec  celle  d’Cfr/cy  qui  avoit  été  fai- 
te l’année  précédente,  rendit  les  Etats  maî- 
tres de  tout  le  bas  Rhin.  On  emporta  enfuî- 
te  le  Fort  Philippine  & celui  de  Ÿ Etoile.,  ôc 
on  fit  faire  de  nouvelles  fortifications  au  pre- 
mier , comme  étant  un  pafuîge  très-com 
mode  pour  entrer  dans  fa  Flandre  où  il  eif 
fitué. 

Enfin  l’Archiduchefife  mourut  à Bruxelles 
âgée  de  67. ans,  & Eranpis  de  Moncada  Mar- 
quis à'Aytonne  eût  l’adminifiration  des  af* 
faîres,  en  attendant  In- 

fant d’Efpagne  & Cardinal,  à qui  le  Roi  foa 
frère  avoit  donné  le  Gouvernement  des  Païs- 
bas.  Pour  fignaler  fa  Régence  le  Marquis 
d'Aytonne  alla  au  mois  de  Juillet  163^.  a-flié- 
ger  Maflricht.  Le  Duc  de  Bouillon  qui  en 
étoit  Gouverneur  pour  les  Etats  défendit  (î 
bien  cette  Place,  que  le  FAinee  dC Orange  eut 
le  rems  d’afTembler  une  belle  armée,  & d’al- 
ler former  le  fiége  de  Breda.  Les  Efpagnols 
aimant  mieux  conferver  une  Fortercfî'e  de 
cette  conféquence  que  de  ia  rifquer  par  la 
somiiiuation  du  fiége  de  Mafiricht^  dont  le 

Q 3 
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fuccès  étoît  inrertaîn , le  quittèrent  & cou- 
jurent  au  fecours  deBreda.  A leur  aproche 
le  Prince, qui  n’avolc  eu  en  vue  que  de  fau- 
ver  Maftricht  par  cette  diverfion , fe  retira, 
& par  ce  moyen  ces  deux  Places  demeurè- 
rent entre  les  mains  de  leurs  prémiers  Maî- 
tres. 

Le  Cardinal  Infant  arriva  au  mois  de  No- 
vembre dans  les  PaVs  bas , où  le  Prince  'Tho- 
mas frere  duDuedeSavoyeétoit  arrivé  avant 
lui  pour  être  fon  Lieutenant  Général.  11 
avoît  pafle  par  l’Allemagne,  & s’étoit  trou- 
vé à la  bataille  de  Nordlia^uen  que  l’Empire 
gagna  fur  les  Suédois  le  6.  de  Septembre  de 
cette  annce-là.  Cette  circonflance  fut  regar- 
dée de  fon  parti  comme  un  heureux  préfage 
des  vidoires  qui  l’attendoient  dans  les  Pro- 
vinces-Unies. 

Les  François  irritez  de  la  prife  dQ  Philips- 
hourg^  de  celle  de  Trêves , & de  ce  que  TE- 
îeéleur  qui  s’étoit  mis  fous  leur  proteélion 
avoit  été  emmené  prifonnier  à décla- 

rèrent la  guerre  à l’Efpagne,  & renouvellé- 
rent  leur  alliance  avec  les  Etats.  D’abord 
ils  défirent  le  Prince  Thomas  proche  du  Bourg 
d'Avein  au  paVs  de  Liège/  Après  cela  leur 
armée  ayant  joint  fous  MaflrUht  celle  du 
Prince  ddOrange  ^ elles  emportèrent 
& allèrent  aflîéger  Louvain^  tandis  que  celle 
du  Cardinal  infant  campée  fous  Bruxelles 
tendoit  un  fecours  d’Allemagne.  Ge  fié- 
ge  ayant  tiré  en  longueur  contre  toute  ap- 
parence , & les  vivres  ayant  manqué  aux 
Afliégeans  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
iBée  de  France  périt  de  faim  & de  mal  a- 
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die  s &c  enfin  il  fallut  fe  retirer. 

Les  François  imputèrent  ce  revers  au  Prin- 
ce Orange  qui  avoit  fujct  de  fe  plaindre  du 
Cardinal  de  Richelieu^  à caufe  d’une  intelli- 
gence qu’il  avoit  eue  avec  leSeigueurde^W- 
hmbourg^  pour  enlever  au  Prince  fa  Princi- 
pauté d Orafige  ^ & on  crut  que  c’étoit  pour  fe 
venger  de  ce  Cardioal  qu’il  avoit  ainfi  laide  pé- 
rir Farmée  de  France, 

D’ailleurs  les  Efpagnolsqui  attaquèrent  le 
■Fort  de  Philippine  repouiTez  avec  per- 

te de  Î200.  hommes,  & enfin  contraints  de 
fe  retirer  à l’arrivée  du  (ZomtQ  Guillaume  de 
Najfau.  Mais  par  le  moyen  du  Capitaine 
Adolphe  Enhc(t-)  dont  le  Père  avoit  été  déca- 
pité à la  Haye  ^ ils  furprirent  le  Fort  de 
Schenck  le  6.  de  Juillet  1635“.  Ce  Fort  étant 
comme  la  clef  de  la  Hollande  , on  ne  vou- 
lut pas  le  laiffer  au  pouvoir  des  ennemis,  <Sc 
le  Prince  alla  l’affiéger  le  f.  d’Août.  Les 
fpagnoîs  le  voyant  occupé  à ce  fiége, firent 
celui  de  Limbourg  qu’ils  reprirent.  L’armée 
des  Etats  ayant  été  tout  l’hiver  devant  leFort 
de  Schenck^  recommença  au  printems  fes  at- 
îaques  avec  une  nouvelle  vigueur.  Enhoh 
qui  avoit  furpris  le  Fort  pour  les  Efpagnols 
& qui  en  étoit  Gouverneur  y fut  tué  d’un 
coup  de  moufquet.  Le  Cardinal  Infant  ayant 
envoyé  le  Prince  7’homas ^ yean  de  Na[fau  & 
le  Comte  Picolomini  pour  forcer  le  camp  du 
j Prince;  ils  le  trouvèrent  fi  bien  retranché 
' -qu’ils  n’olérent l’attaquer ,& après  leurretraF 
îe,  le  PArt  fe  rendit  par  compofiticn  au  mois 
d’Avril  1636  Dans  cette  même  année  PU- 
nivtrfiié  d'Usrecht  fut  établie;  & l’Empereur 
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Ferdinand  II.  étant  mort , Ferdinand  Ton  fils 
futéla  foii  SuccefTeur. 

Le  refte  des  François  qui  avoîent  été  de* 
vant  Louvain^  fc  trouvant  obligera  de  pren- 
dre la  toute  de  Hollande,  de  le  débander^ 
ils  fé  virent  dans  une  grande  nèceffité  pen- 
dant l’hiver,  & achevèrent  de  donner,  com- 
me Us  difoieut  , armes  & bagage  pour  des 
morceaux  de  pain.  Cependant  le  Cardinal 
de  liicheiieu  ne  parut  point  aigri  de  cette  dit- 
grace  , foit  qu’il  crût  que  la  Hollande  n’y 
eût  point  départ,  foie  qü’il  ulât  de  fa  dif- 
lîmulation  ordinaire.  Au  contraire  la  bon- 
ne intelligence  qu’on  croyoit  que  cet  acci- 
dent feroit  cefîer,  s’aftérmit  encore  de  plus 
en  plus  dans  la  fuite.  Les  François  prirent 
JLandrecies  & reprirent  la  Capelle^  & le  Prin- 
ce à' Orange  affiégea  Breda  le  2y.  de  Juillet 
1637. 

Le  Cardinal  Infant  s’étant  préfenté  pour 
fecourir  cetté  importante  Place , & n’en 
ayant  pu  Venir  à bout,  elle  fe  rendit  îe 
10.  d’Oélobre  : mais  il  reprît  Venlo  & Ru^ 
remonde  ^ Ôc  l’année  fui  vante  fes  troupes  bâ- 
tirent le  Comte  Guillaume  de  Najau  au 
Fort  de  Caloo  proche  d' /Envers;  lui  tuèrent 
plus  de  ifoo.  homrnes,  & parmi  eux 
rice  de  Naffau  fon  fils  âgé  de  31.  an;  firent 
2yoo.  prîfonnîers,  & gagnèrent  18  pièces  de 
canon.  Enfuite  il  délivra  la  Ville  de  Guel~ 
dre  & fit  lever  le  liège  que  les  Holiandois  y 
avoîent  mis. 

Le  Prince  Guillaume  Fils  de  Fre'déric^ 
Henri  ^ époufa  en  1641.  la  Princelïe 
Siuard^  fille  aînée  du  Roi  delà  Grande  Bre- 
tagne. 
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Tagoe.  Alliance  glorîeufe  pour  la  Mai- 
fan  de  N alFau,  mais  qui  néanmoins  n’abaif” 
foie  pas  cette  Prin celle  , puis  qu’une  Mai- 
fon  ou  il  y a eu  un  Empereur  ài  cinq  Ele^ 
éîeurs  do.  rêves  & de  Mayence  ^ elt  en  droit 
de  prétendre  à tout  , & peut  -être  regardée 
comme  digne  de  PallianGe  de  tous  les  Sou- 
verains du  monde.  Peu  après  ce  mariage  le 
Prince  dêOrange  alTiégea  le  château  de  Gen^ 
92€p  dans  le  Duché  d.Q C lèves ^ & le  prit,non- 
obllant  larélidance  extraordinaire  que  fit  T'^o- 
mis  Preftun  Jriandoîs , qui  en  étoit  Gouver- 
neur. 

Le  Cardinal  /«/^«rérant  mort  à Bruxelles 
en  1641 , Don  Francifeo  de  Melo  demeura  char- 
gé du  Gouvernement.  Il  agit  heureufement 
à.  avec  vigueur  contre  les  François  en  1642. 
mais  il  ne  fe  paflà  rien  de  conlidérable  entre 
les  Efpagnols  & les  Provinces  Uines^  juf- 
qu’à  la  campagne  de  1643.  que  le  Prince 
Guillaume  ayant  attire  les  troupes  Efpagno- 
les  dans  une  embufeade  proche  d’Anvers  les 
enveiopa  êt  les  défit.  Ce  fut  le  prémier 
combat  où  ce  Prince  commanda  , & il  y 
donna  des  preuves  de  cette  prudence  & de 
cette  valeur  qui  font  hériditaires  .à  laMaifon 
A’ Or  ange. 

Le  fiége  dUvS^?/  de  Gend  îwiiûi  QW  1644.  ^ 
la  Place,  après  avoir  tenu  fix  femaines,  s’é- 
.tant  rendue,  le  Prince  d’Orajjge  emploïa  fes 
armes  à réduire^ tous  les  petits  Forts  qui 
étoient  autour.  Les  Etats  firent  encore  for-> 
tifier  le  , le  regardant  comme  un  pafiàge 
de  la  Flandre  & du  Brabant  qu’ils  avoient  un 
:g  rand  intérêt  de  conferver. 
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Ils  firent  en  i64f.  la  conquête  de  HhIiî 
qui  acheva  de  former  une  barrière  le  long 
de  la  liziére  de  Flandre.  La  France  leur 
envoya  pour  cet  effet  un  renfort  de  6coo. 
hommes  , à qui  Farmce  du  Prince  aida  à 
pafïer  VEfeaut,  Ge  fut  aufii  à la  faveur 
du  fecours  que  les  Etats  envoyèrent  par 
luer  aux  F'rançois , qu’ils  conquirent  Gra~ 
•velwes  & DHrjker(^pie  , que  l’Amiral  Tromp 
tint  afiiegèes  avec  fon  armée  navale  tan- 
dis que  les  François  les  altaquoient  par  ter- 
re. 


Dès  l’année  164^.  les  Puifiances  de  l’Eu- 
tope  fntérelTèes  dans  les  guerres  qui  s’y  fai- 
foient  , étoient  convenues  de  la  Ville  de 
Munjler  pour  y traiter  de  la  paix  générale  , 
à.  y avoient  envoyé  des  Ambafîadeurs  & 
des  Plénipotentiaires.  Les  Etats  y avoi- 
ent deux  Députez  de  chaque  Province. 
Ceux  de  la  Province  de  Hollande  étoient 
le  Sieur  de  Mathenejfe  Gentilhomme  d’un 
grand  mérite  ; & le  Sieur  Pau  Seigneur 
de  Heemftéde^  qui  étoiî  d’une  expérience 
confommée  dans  les  affaires.  D’abord  les 
'Etats  avoient  eu  de  la  peine  à faire  cette  dé- 
putation , perfuadez  qu’ils  étoient  que  cela 
n’auroft  aucune  fuite  , & que  les  Efpagnols 
trouveroient , à quelque  prix  que  ce  fût,  des 
moyens  de  fefervir  de  cette  négociation  pour 
leurs  vues  particulières.  Mais  enfin  ayant 
connu  qu’ils  étoient  las  de  guerre  , & que 
c’étoit  de  bonne  foi  qu’ils  penfoîent  à la 
paix  , la  République  qui  n’attendoît  d’eux 
■qu"un  retour  fincére  , & qui  n’avoit  fait  la 
.guerre  que  pour  conferver  la  liberté  des  Peu- 
ples 
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;i|>ks  & leur  aquérîr  la  paix,  la  rechercha  a- 
vec  autant  de  bonne  foi  que  les  EfpagnolSb 
Aiiih  tandis  que  les  autres  Puiflaiices  uloi' 
eut  de  tous  les  détours  dont  on  a pris  la 
coutume  de  fe  fervir  en  ces  occaiions,  pour 
mieux  ménager  fes  avantages  , les  Etats  a- 
vancèrent  enfin  leur  Traité  beaucoup  plus 
que  ne  faifoieiit  toutes  les  autres  Parties  inté^ 
leflées. 

L’Archiduc  Leop^ll  à' Autriche  fut  fait 
Gouverneur  des  Païs-bas  , où  il  fe  rendit 
au  commencement  de  l’année  1647.  Au 
mois  de  Mars  de  la  même  année  le  Prin- 
ce Frédéric  Henri  de  N ajfau  momxxt.  à la 
Hiiye  âgé  de  63.  ans.  Il  y a eu  peu  de  Prin- 
ces ou  plutôt  peu  d’hommes  au  morxdeenqui 
il  fe  foient  trouvées  autant  de  vertus  rafifem- 
blées.  Il  croit  civil  , populaire,  desintére-f> 
fé  , d’une  probité  même  à l’épreuve  des 
foupçons,  fidèle  à fa  Patrie  , magnanime  , 

. grand  Capitaine  & brave  foldat  , ami  :de 
Punion  & de  la  concorde  qu’il  entretint 
dans  l’Etat  malgré  les  fadions  qui  le  parta- 
geoient  II  donna  la  dernière  main  au  grand 
ouvrage  de  la  Souveraineté  de  fa  Republique 
que  fon  Père  avoir  ébauché  , & que  fou  Frè- 
re avoit  beaucoup  avancé.  Après  fa  mort 
Gmllaume  II  fon  fils  prêta  le  ferment  .de  ii= 
-délité  aux  Etats  pour  les  Charges  dt  Gou- 
' vernemens  du  Prince  fon  Père  dont  ils  lui  a» 
voient  long-tems  auparavant  accordé  la  fur* 
î vivance. 

Enfin  les  Etats  voyant  les  retardemens  que 
la  F'rance  aportoit  à la  conclufion  de  lapaiij 

l’ayant  eiivain  follicitée.  à fe  déterminer.  ^ 
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ils  fe  déterminèrent  eux-mêmes  , & ne  fe 
crurent  pas  obligez  de  rendre  la  guerre  im- 
mortelle parce  que  le  premier  Minière  delà 
France  avoit  intérêt  de  la  continuer.  11  y 
âvoit  un  an  qu’on  leur  offroit  des  conditi- 
ons telles  à peu  près  qu’ils  les  pouvoiem  dé- 
iîrer , & ils  les  auroient  acceptées,  s’ils  n’a- 
voîent  voulu  garder  toutes  les  mefures  pof- 
ïîbles  avec  cette  Couronne  leur  alliée.  Mais 
il  leurfembla  qu’un  an  devôit  avoir  fufipour 
prendre  des  réfolutions,  fi  on  avoit  eu  def- 
feîn  de  traiter  efFeêHvement.  On  anroit  dit 
que  le  Cardinal  Mazar'm  avoit  des  prefifen- 
tîmens  & même  quelque  certitude  des  ora- 
ges qui  s’éleveroient  au  dedans  du  Royan- 
me  h contre  lui  en  particulier  , lors  que  ceux 
du  dehors  feroîent  une  fois  calmez.  Ain  fi 
la  paix  fut  conclue  féparément  entre  l’Efpa- 
gne  & les  Provinces  Unies  ^ & le  Traité  en 
fut  publié  à la  Ha)e  le  y.  de  Juin  1648.  Le 
Roi  d’Efpagne  renonça  tant  pour  lui  que 
pour  fes  Succefifeurs  à toutes  prétenfions  de 
Souveraineté  fur  ces  Provinces  , ce  qui  é- 
toit  proprement  le  nœud  de  toute  l’affaire  , 
h le  but  auquel  elles  s’étoieiit  propofé  de 
parvenir  en  prenant  les  armes  pour  leur  dé« 
fence. 
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Chapitre  XL 


De f principaux  exploits  maritimes  des 
H'illandü.s  pendant  les  guerres  con' 
tre  dEfpagne. 

Près  avoir  raporte  les  taiTons  quîont  o- 
biigé  les  Er évincés  Unies  de  chafTet 


de  leur  lèin  les  troupes  étrangères,  & de 
s’afranchir  de  la  domination  d’Efpagne; 
prés  avoir  fait  voir  de  quelle  manière  elles  y 
ont  réüffi  , & quels  ont  été  lenTS  exploits 
guerriers  par  terre,  & les  Généraux  fous  lef- 
quels  elles  ont  combatu,  il  me  femble  qu’il 
dt  à propO;j  de  parler  de  ce  qui  s’eÜ  pafle 
fur  iVîer.  Quelque  glorîeufes  qu’ayent  été 
les  viétoires  que  les  Hollandois  ont  rem- 
portées fur  terre,  il  efl  pourtant  certain  qu’eL 
les  ne  font  point  au  deffus  de  celles  qu’ils 
ont  obtenues  fur  cet  autre  élément,  & qu’il 
ify  a jamais  eu  de  iN'ation  qui  y ait  donné 
plus  de  marques  de  valeur  , ni  qui  s’y  foît 
maintenue  avec  tant  d^avantages  contre  des 
ennemis  puilfans  & aguerris  par  de  conti- 
îîdelks  navigations  dans  ï’un  & l’autre  mon* 


Je  ne  m’arrêterai  point  à faire  ici  le  détail 
de  toutes  ces  petites  rencontres  qui  fe  font  fai* 
tes  entre  les  deux  partis  fur  l’Océan  & dans  les 
eaux  internes  au  commencement  des  troubles; 
ije  ne  répréfènteraî  que  les  principales  expcdi- 
"t-ions  dont  la  mémoire  mérite  le  plus  d’être 
confervée. 

Milippe  Second  voyant  que  la  Reine  Eli^^ 
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zabeth  d’Angleterre  avoir  prête  de  l^ar- 
gent  aux  CoKjédérez  ^ pris  trois  places  con- 
lidérables  pour  fureté,  & envoyé  aux  Etats 
un  de  fes  Sujèîs  pour  être  établi  Gouver- 
neur, jugea  qu’elle  avoir  intention  de  fe 
rendre  maîtrelTe  de  leurs  Provinces.  Mais 
il  fit  deffein  de  la  prévenir  , & de  la  faire 
‘tomber  elle  même  de  deflus  le  trône  d’An- 
gleterre. il  fe  croyoit  d’autant  plus  en  droit 
de  l’attaquer  qu’il  la  regardoît  comme  une 
ingrate,  qui  avoir  oublié  qu\lle  ternît  la  vie 
de  & comme  une  excommuniée  qui  per- 
fécutoit  la  Religion  Catholique,  & qui 
donnoit  retraite  à tous  ceux  qui  la  perfécu- 
■ toient. 

Cette  Reine  & les  Etats  des  Provwcei-^ 
Urnes  avertis  des  préparatifs  du  Km  Philippe  ^ 
& de  ceux  que  faifoit  le  Duc  Parmed2iï\s 
les  Païs-bas  pour  faciliter  les  delfeins  de 
l’armée  navale  qui  devoir  venir  d’Efpague, 
ne  manquèrent  pas  de  fe  mettre  en  état  de 
s’y  opofer,  & de  pouvoir  à leur  défence. 
L’armée  navale  partit  d’Efpagne  en  ly&S. 
compofée  de  13p.  vailfeaux  de  divers  rangs, 
mais  néanmoins  fans  qu’il  y en  eût  du  plus 
bas  rang.  Elle  portoit  22893.  hommes  en 
tout,  & fembloit  devoir  répandre  la  ter- 
reur dans  les  lieux  où  elle  alloitfondre.  Aufîî 
n’en  étoient  ils  pas  éxemts.  Mais  le  Ciel 
ayant  commencé  à combatte  pour  eux,  le 
courage  des  Habitans  animez  par  ce  grand 
fecours , acheva  le  reÜe.  Les  Anglois  cou- 
lèrent à fond  &brulcrent  plufieurs  vaiffeaux, 
& les  Hollandois  empêchant  l’armée  du 
Duc  de  Parme  àQ  fortir-de  fes  ports , deur 

-facî" 
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facilitèrent  une  viéloire  qui  auroit  été  plus 
düuteufe  s’ils  cuüeiit  eu  en  tête  ces  nou- 
veaux ennemis  frais  & bien  difpolez.  Cette 
prudente  entreprife  de  s’opofer  au  palfage 
de  la  flote  des  Païs-bas,  fit  encore  un  etfet 
très  favorable  qu’on  n’avoit  pas  prévu. 
Elle  contribua  à rendre  le  Prince  de  Parme 
fufpedl  à la  Cour  d’Efpagne.  La  plupart 
des  Grands  l’accuférent  d'avoir  voulu  con- 
ferver  Tes  vaiiTeaux  aans  le  defiein  de  fe  ren- 
dre maure  des  dix  fepr  Provinces,  & quoi 
qu’on  ne  fâche  pas  trop  ce  qui  s’eft  pafié  à 
cet  égard  dans  le  cœur  du  Roi  Philippe,^ 
il  efi  certain  que  de  pareils  fonpçons  ne 
peuvent  produire  que  de  mauvais  efiéts,  fur 
tout  dans  refprît  d’un  Prince  défiant  & ja- 
loux de  fon  autorité , comme  l’étoit  celui- 
ci 

Cette  perte  , peut-être  la  plus  grande 
qu’ayent  jamais  faite  les  Efpagnols,  fût 
fiiivie  quelques  années  après  de  celle  de  Ca» 
dîx.  Le  Comte  à'EjJex  pour  les  Anglois, 
& l’Amiral  de  Duivenvoord  Seigneur  de  fVar- 
mont  pour  la  Hollande,  étant  allez  enièm- 
ble  porter  la  guerre  en  Efpagne,  prirent 
cette  Place,  brûlèrent  plufieurs  vaiiTeaux, 
& revinrent  chargez  de  butin.  L’Amiral  & 
la  flote  de  Hollande  y combatirent  vaillan- 
ment,  6c  furent  à leur  retour  honorez  des 
• loüanges  que  leur  donna  la  Reine  d’An- 
gleterre. 

Il  fut  livré  l’An  r6o7.  une  autre  bataille 
■-dans  le  détroit  de  Gibraltar  par  l’Amiral 
'Jaques  Heemskerk  qui  acheva  de  combler 
-de  gloire  la  Hollande  5 6c  de  la  rendre  redou- 
table 
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table  par  mer.  L’armée  navale  des  Etats 
étoit  de  26.  vaîfTeaux , celle  des  Efpagnofs 
de  20  navires  & de  ro  galHons,  comman- 
dez par  'Jean  Alvarez  Davtla.  Certe  der- 
nière étoit  à l’ancre  fous  le  canon  de  G/- 
hraltar  \qx%  que  l’Amiral  Heemskerk  prit  ta 
réfolution  de  l’attaquer.  Il  le  fit  avec  tant 
de  bonheur  & de  courage  qu’il  la  ruina  en 
très  peu  de  terns,  mais  ce  ne  fut  qu’en  y 
lailfant  la  vie.  DauiU  y périt  aufii  ; fou 
fils  demeura  prifonnier;  le  vailîeau  Amiral 
des  Efpagnols  , le  Vice- Amiral  & cinq  gali- 
ons furent  brultz  , & prefque  tous  les  autres 
échoiiérent. 

Ces  avantages  , & celui  de  la  Trêve, 
pendant  laquelle  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  eut  la  liberté  d’étendre  la  naviga- 
tion en  plufienrs  endroits  du  monde,  où  on 
n’avoit  point  encore  été  auparavant  , lui 
donnèrent  lieu  de  faire  plufieurs  nouveaux 
établiiremens  , & de  porter  même  fon  com- 
merce jufque  dans  la  Chine,  "Jaques  le  Maire 
trouva  auffi  en  fa  faveur  un  détroit  un  peu 
au  defîùs  de  celui  de  Magellan  , & ouvrit 
par  ce  moyen  un  chemin  q>our  aller  aux 
Moluques  en  moins  de  tems  qu’on  ne  faifoit 
autrefois.  Enfin  elle  s’établit  principalement 
à Java^  ôt  y fit  bâtir  la  Ville  de  Batavia 
aujourd’hui  fi  célébré,  & la  Capitale  de  fon 
Empire  dans  ces  païs-là;  & depuis  elle  y 
y conquît  plufieurs  Provinces  ou  fe  les  ren- 
dit tributaires. 

La  Compagnie  des  Indes' Occidentale  s n’eut 
pas  de  moindres  fuccès  dans  les  prémiéres 
années  de  fon  êtabliüement.  Elle  fit  quan- 
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tîté  de  priles  fur  les  Portugais  & dur  ks 
Efpagnols.  Pierre  Hein  fon  Amiral  s’em- 
para d’une  flote  chargée  de  fucre  dans  la 
baye  de  T^odos  (os  Santos  au  Brefil.  Pierre 
Adrien  Ita  défit  les  Efpagnols  en  l’île  de 
Cuba  & leur  prît  deux  navires  qui  revenoient 
des  Honduras.  Toutes  ces  dépouilles  des 
ennemis  lui  donnèrent  moyen  d’équiper  gf. 
navires  pour  enlever  aux  Efpagnols  leur 
fiote  d’argent,  qui  à la  vue  à'Elpan  de  Ma- 
tanza  étant  tombée  au  milieu  de  cette  ar- 
mée navale,  fut  prife  prefque  fans  combat 
an  mois,  de  Septembre  1628.  Cette  prife 
fut  eftimé  plus  de  douze  millions  & pour  la 
conferVer  l’Amiral  Hein  reprit  la  route  de 
Hollande,  où  cette  nouvelle  donna  autant 
de  joye,  qu’elle  avok  caufé  de  déplaifif  aux 
Efpagnols, 

La  Compaj^nte  animée  par  un  fi  grand 
fuccès  envoïa  à l’ Amérique  une  flote  de  27. 
navires  dont  Henry  Longues  étoit  Amiral. 
On  fit  defcente  dans  la  Province  de  Brefil 
fous  le  commandement  du  Colonel  Diederîc 
de  Wardenbourg^  & on  emporta  fur  les  Por- 
tugais en  1630.  la  Villed’Ô//We,  & le  Fort 
ât  Saint  George,  On  s’empara  encore  de- 
puis de  l’île  Tamariea.,  dn  Cap  de  Saint  Au- 
^ujîin  ^ & de  Periha.  Le  Comte  Maurice 
de  Najfau^  qui  y fut  envoyé  pour  être  Gou- 
verneur des  pais  conquis,  fignala  fon  arri- 
vée en  1637.  par  la  prife  du  Fort  de  Pava^ 
fin,  Enfuite  il  fit  partir  de  Fernambuc  une^ 
efcadre  de  neuf  vailfeaux  fous  la  conduite 
■du  Colonel  Hviskin.  Ce  Colonel  fe  rendit 
maître  du  Château  dç^  Suint  George  de  la 
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Mîmc  dans  la  Guinée^  qui  étoît  une  des 
meilleures  Places  que  le  Roi  d’Erpagne  eût 
fur  les  côtes  d’Afrique.  On  en  prit  encore 
un  grand  nombre  d’autres,  & en  plulieurs 
rencontres  on  eut  fur  les  ennemis  des  avan- 
tages très  coüfidérables. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  qui 
s’étoit  faite  depuis  que  la  Trêve  de  douze 
ans  avoir  été  expirée,  il  n’y  avoit  point  eu 
d’ennemis  qui  eu  (lent  tant  incommodé  la 
République  que  les  Dmkerquots.  Ils  n’étoi- 
ent  auparavant  que  peu  connus;  mais  s’étant 
adonnez  à aller  en  courfe  fur  mer,  h y 
^yant  fait  quantité  de  riches  prifes , cet 
exercice  leur  parut  ii  lucratif,  que  prefque 
tous  les  Habîtans  de  cette  Place  s’y  aban- 
donnèrent,  & qu’ils  s’y  rendirent  parfaite- 
ment expérimentez.  Afnfi  ils  divinrent  les 
plus  dangereux  ennemis  des  Hollandois;  6c 
comme  le  commerce  de  ceux  ci  alloit  tou- 
jours en  augmentant,  ceux-là  tfouvoîent 
tous  les  jours  des  occafions  de  faire  fur  eux 
quelque  butin,  ils  en  vinrent  même  à fe 
montrer  devant  les  ports  de  Hollande  & de 
Zélande,  & à infulter  des  flotes  entières, 
& s’ils  n’étoîent  pas  encore  afïez  puîflans 
pour  les  détruire , ils  ne  manquoient  au  moins 
prefque  jamais  de  leur  enlever  quelques 
vailfeaux  ; de  forte  qu’ils  fembloient  être  lur 
le  point  de  faire  tête  aux  Etats,  ou  même 
de  les  vqincre  fur  mer. 

Mais  depuis  que  rillufîre  Martin  Har- 
pertfz  Tromp  eût  été  fait  Vice  Amiral,  il 
leur  donna  li  bien  la  chaffe  qu’ils  fe  trouvè- 
rent fort  relferrez,  & qu’ils  tombèrent  fou- 

venr 


DE  L A H O L L A N D E. 

vent  dans  les  pièges  qu’ils  avoicnt  accou- 
tumé de  tendre  aux  autres.  Outre  cela  de- 
puis la  rupture  qui  fe  ût  entre  les  Couron- 
nes de  France  6c  d’Efpagne  , & fur  tout 
d^uis  que  les  Portugais  lé  furent  fouflraits 
à robéVlfance  de  cette  dernière,  le  Roi  d’Ef- 
pagne ks  apelîa  dans  les  ports  de  fon  Roy- 
aume pour  renforcer  fes  armées  navales 
fe  fervir  contre  fes  ennemis  de  l’expérience 
qu’ils  avoîent  aquife  dans  la  marine  pendant 
leurs  courfes. 

- Ce  Prince  lit  encore  en  1639.  un  armement 
naval  pour  envoyer  contre  les  Hollandoisi 
Les  Efpagnols  n’avoîent  point  mis  en  mer  d’ar* 
mée  fi  confidérable  depuis  celle  qu’ils  avoient 
nommée  l’invincible.  Elle  étoît  compofée  de 
67.  voiles  fans  compter  les  vaiffeaux  Dunker- 
quois  qui  étoîent  au  nombre  de  quatorze. 
L’Amiral  Tromp  fondît  fur  elle  avec  tant  de 
vigueur  qu’H  la  défit  entièrement  & que  Do/t 
ÂKtoine  Ùo:jueâo  ^ qui  étoit  Amiral,  eût  bien 
de  la  peine  à fe  fauverdans  le  port  de  Dunhr-^ 
"que.  Les  ennemis  perdirent  en  cette  ba- 
taille 7000.  hommes  avec  40I  navires  & 
entr’autres  le  grand  Gallion  de  Portugal, 
qui  étoit  du  port  de  12000.  tonneaux. 

Les  Dunkerquois  ayant  été  encore  apeî- 
lez  avec  toutes  leurs  forces  en  Efpagne 
pour  fe  joindre  à celles  du  Roi,  équipè- 
rent près  de  vingt  vailfeanx  pour  y aller. 
Les  Etats,  qui  en  furent  avertis,  envoyè- 
rent le  Lieutenant  Amiral  Tromp  avec  dou- 
ze navires  prendre  pofle  devant  leur  port. 
‘Les  ennemis  l’y  laiilérent  paEer  la  plus 
grande  partie  de  l’Eté,  afin  que  lés  ’vaif- 
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féaux  fufîent  fales  & pefans  & que  fes  équi- 
pages fe  trouvaifent  fatiguez  de  la  mer 
lorfqu’ils  iraient  l’attaquer.  Enfuîte croyant 
avoir  bien  pris  leurs  mefures  ils  fe  prépa- 
rèrent à fortir,  ne  fe  promettant  pas  moins 
que  d’enlever  l’Amiral  de  Hollande  & de 
batre  fon  efcadre.  Tromp  en  eut  avis  & 
même  du  jour  qu’ils  avoient  marqué  pour 
faire  ce  grand  coup. 

Lors  qu’ils  parurent l’efcadre  de  Hollande 
fe  mit  au  large  de  peur  de  donner  fur  les 
bancs  & fur  les  hauts  fonds  pendant  le  com- 
bat. Ils  tombèrent  d’abord  fur  cette  efeadre 
comme  fur  une  proye  qu’ils  étoient  affurez 
d’enlever.  L’Amiral  fe  vit  aulîi-tôt  envi- 
ronné de  trois  de  leurs  plus  grands  vailfeaux, 
qui  tâchoient  d’autant  plus  d’en  venir  à 
l’abdordage,  qu'ils  favoient  que  leurs  équi- 
pages étoient  beaucoup  plus  forts  que  ceux 
des  Hollandois.  Mais  Tromp  qui  ne  le 
la'iflbît  pas  fi  aîfément  aprocher,  leur  envo- 
yant tontes  fes  bordées  fit  un  fi  grand  feu 
qu’ils  n’oférent  plus  paroître  fur  leurs  ponts. 
Tous  les  Habitans  de  Dunkerque  étoient 
fur  le  rivage  fpeélateurs  du  combat  & de  la  dé- 
faite de  leur  armée,  & ils  virent  l’Amiral 
Hollandois  qu’on  avok  promis  de  leur  li- 
vrer, emmener  avec  lui  deux  de  leurs  grands 
navires  qu’il  conduiirt  à Kotteràam  , leur 
Vice-Amiral  ayant  échoüé  fur  les  bancs  où 
ils  le  brûlèrent  eux-mêmes , depeur  qu’il  ne 
fût  relevé  & pris. 

Depuis  cette  défaite  les  navires  de  Dunker- 
qnois  s’étant  retirez  en  Efpagne,  il  fut  moins 
difficile  d’afiiéger  Dunkerque,  Les  Tran- 


DELA  Hollande. 
çois  formèrent  ce  liège  après  celui  de  Mar- 
dijk^  (Scie  Lieutenant  Amiral  Tromp  ayant 
fermé  par  mer  les  paflages  de  ces  deux 
Places,  elles  furent  contraintes  de  fe  foa- 
mettre  à la  France. 

Les  Portugais  ayant  fecoüé  le  joug  de 
PEfpagne  au  mois  de  Décembre  1641.  & 
proclamé  Roi  Jean  Duc  de  Bragame^  les 
Etats  prirent  la  réfolution  d’affifter  ce  nou- 
veau Monarque,,  afin  de  faire  une  puiffante 
diverlion,  & d’occuper  de  ce  côté-la  toutes 
les  forces  des  Efpagnols,  & celles  desDun- 
kerquois  qui  y étoient.  Ils  envoyèrent  donc 
à fon  fecours  une  armée  de  vingt  navires  de 
guerre  fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Gyfels,  qui  n’ayant  pu  joindre  celle  de  Por- 
tugal fut  obligée  d’entrer  feule  en  Aélion 
avec  24  vaifléaux  ennemis,  dont  il  y en 
avoit  14  de  Dunkerejue,  Le  cOmbat  fe 
donna  fous  le  cap  de  Saint  Vincent  : il  fut 
rude,  de  quoi  qu’il  fe  perdît  quelques  vaif- 
feauxde  part  & d’autre,  l’avamage  ne  laifTa 
pas  de  demeurer  aux  Hollandois,  qui  fu- 
rent extrêmement  loüez  du  nouveau  .Roi. 
Tous  les  Capitaines  auffi-bien  que  les  Offi- 
ciers Généraux  reçurent  de  la  part  de  ce  Prince 
des  prélens  de  chaînes  d’or  avec  des  médaillés. 

Voilà  les  principaux  exploits  maritimes 
que  les  Hollandois  ont  faits  avant  que  de 
conclure  la  paix  avec  l’Efpagne.  Il  lem- 
bloit  que  la  République  qui  n’ avoit  pris  les 
armes  que  pour  s’affranchir  de  la  tirannîe, 
& fc  remettre  en  liberté,  devoir  fe  pro- 
fi  mettre  un  repos  prefque  éternel  après  avoir 
[j  obtenu  la  pais  avec  les  feuls  ennemis  qu’el- 
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le  eût  alors  au  monde,  & qui  pufTent  avoir 
quelque  prétexte  de  lui  faire  la  guerre.  Car 
n’ayant  aucun  ddîèin  d’étendre  (es  limites 
ni  d’envahir  les  païs  de  fes  Voifins,  com- 
ment auroit-on  pu  prévoir  qu’elle  fe  feroit 
vue  (ans  celle  attaquée  par  de  nouveaux  en- 
nemis, & obligée  d’accepter  l’alliance  de 
ces  premiers,  enfin  reconciliez  de  bonne  foi 
avec  elle?  C’efl:  néanmoins  ce  qui  ed  arri- 
vé; tant  les  chofes  du  monde  font  fujet- 
tes  au  changement  , & tant  la  profpéiité 
d’un  Etat  lui  attire  la  jaloufie  des  au- 
tres. 


Chapitre  XII. 

Contenant  ce  qui  s'efl  pajjé  de  pluî  confidé- 
rab'le  dans  la  pre'miére  guerre  contre  ï* An^ 
gleterre  ^ dans  celle  de  Suède  contre  le  Dan-. 
?2emarc  ^ dans  quelques  autres  guerres 
^ démêlez  qtiont  eu  les  Etats  des  P.  U, 

■ jufques  à ran  1665. 

Près  tous  les  fervices  que  les  Princes 


éiOrange  avüient  rendus  à l’Erat  , 


pour  lequel  ils  avoient  tant  de  fois  prodi- 
gué leur  fang,  on  ne  pouvoir  pas  moins 
faire  que  de  conférer  leurs  Charges  à leur 
Succefîeur.  Le  Prince  Guillaume  fut  donc 
misle23.  de  Janvier T648.  en  polTeffion  du 
Gouvernement  dont  la  furvivance  lui  avoir 
été  déjà  accordée  par  des  Patentes  don- 
nées à la  Haye  en  1631 . ainlî  qu’il  a été  déjà  dît. 


Ce- 
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■ Cependant  la  France  qui  n’avoit  pu  con- 
clure la  paix  avec  rEfpagne  pouÜa  vive- 
ment la  guerre:  mais  les  troubles  domefti* 
ques  & les  guerres  civiles  l’ayant  prefque 
acablée  , rEfpagne  nonobilant  fa  propre 
tbiblelfe  ne  lailTa  pas  de  profiter  de  celle 
de  fa  concurrente  , en  apuyant  le  parti  de 
ceux  qui  la  deToloient.  Ainli  il  y eut  plu- 
lîeurs  combats  donnez  de  part  & d’autre, 
où  l’avantage  étoit  tantôt  du  côté  des  Fran- 
çois, tantôt  du  côté  des  Efpagnols,  & 
il  y eut  plufieurs  Places  affiégées,  prifes 
& reprifes , fans  qu’il  fe  paffât  rien  de  dé- 
ci  lif. 

Tandis  que  ces  deux  Couronnes  étoîent 
occupées  l’une  contre  l’autre,  la  Républi- 
que, qui  n’avoit  de  vues  que  pour  le  com- 
merce , chercboit  toutes  les  voyes  imagi- 
nables d’étendre  celui  de  fes  SujètsF  On 
avoit  déjà  eu  accès  au  Brefil,  & les  ri- 
chelfes  qu’on  en  pouvoir  tirer  étoient  une 
grande  amorce  pour  l’Etat  & pour  les  par- 
ticuliers. On  fe  propofa  d’y  multiplier  les 
étabüffemens,  & d’y  augmenter  la  puifTance 
de  la  Compagnie  des  Ind<;s  Occidentales, 
L’Ambafîadeur  de  Portugal  qui  eut  con- 
noiffance  de  ce  ddîein , s’y  oppofà  & fit 
de  vives  remontrances  accompagnées  d’of- 
fres pour  en  empêcher  l’éxécution.  Cepen- 
dant on  ne  îaifTa  pas  de  faire  partir  une  fiote 
nombrenfe  & bien  équipée,  mais  qui  ne 
. répondit  pas  aux  efpérances  qu’on  en  avoft 
conçues  , & qui  par  fon  peu  dç  fuccès 
aporta  beaucoup  de  préjudice  aux  affaires 
de  la  Compagnie. 
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Le  commerce  de  lâ  Mediterranée  fe  trouva 
auflî  fort  incommodé  par  les  Chevaliers  de 
Malte.  Ils  prétendoîeiit  avoir  un  droit  de 
rcpréfailles , parce  que  les  Etats  avoient  fait 
refus  de  reflîtuer  les  biens  que  cet  ordre 
pofiédoit  autrefois  dans  l’etendué  de  leur 
domination.  Les  François  mêmes  com- 
mencèrent à fuivre  leurs  traces,  &à  éxercer 
des  pirateries  fur  les  vaiffeaux  de  Hollande, 
dont  on  ne  pouvoit  alors  bien  comprendre  la 
raifon.  On  n’a  que  trop  fu  depuis  que 
c'étoit  un  cfrèt  de  la  haine  & de  l’avarice  du 
Cardinal  Italien , qui  étoît  le  premier  Mini- 
ère de  cette  Couronne,  & qui  parmi  les 
voyes  qu’elle  lui  fournilToit  d’aquérir  des 
richelTes  immenfes , ne  méprifoît  pas  les 
profits  qu’il  retiroit  des  pilleries  de  ces  Coiv 
Lires,  au  butin  defquels  il  avoir  part  pour 
récompenfe  de  la  proteélion  qu’il  leur  donnoit. 

Pour  jouir  d’une  plus  entière  tranquülitc 
& ne  rien  conferver  de  ce  qui  pouvoit  avoir 
quelque  image  de  guerre,  ou  plûtôt  pour 
épargner  beaucoup,  & peut-être  pour  em- 
pêcher que  le  Gouverneur  n’eut  en  main 
trop  d’autorité  & de  pouvoir,  les  Etats  Gé- 
néraux jugèrent  à propos  de  réformer  leurs 
troupes , en  les  réduifant  de  quatre  compa- 
gnies à une.  Cette  propofition  ne  fut  pas 
agréable  au  Prince  & il  y eut  quelques  unes 
des  Provinces  gagnées,  qui  entrèrent  dans 
fes  fentirnens.  Mais  celle  de  Hollande  per- 
fifia,  & il  fe  palTa  plufieurs  chofes  qui  of- 
fencérent  le  Prince  & qui  lui  femblérent 
donner  atteinte  à l’autorité  de  fes  Charges 
& à celle  de  fa  Perfonne. 


II 
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Il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  fuporter pa- 
tiemment l’injure  qu'il  croyoic  avoir  reçûe, 
&-Î1  entreprît'de  s’en  venger.  Il  affembîa  fe- 
crétement  Tes  troupes , & les  fit  porter  en  di- 
vers endroits,  d’où  la  nuit  du  30.  de  Juillet 
lôjo.  elles  défilèrent  toutes  vers  Âmfterdam. 
La  nuit  fe  trouva  fi  obbCcure  qu’il  y en  eut 
une  partie  qui  s’écarta;  mais  enfin  elles  fe- 
roient  encore  arrivé  afle?/ tôt  pour  furpreii- 
I dre  la  Ville,  fi  le  Courier  de  Hambourg  qui 
partTa  au  travers  de  l’armée  fans  être  aperçu, 

I n’en  eût  donné  avis  aux  Magifirats  , & cet 
j avis  fut  à peU"près  en  même  tems  confirmé 
I par  le  Drojfart  de  Muyden.  La  plupart,  des 

I Bourgmaîtres  étant  alors  abfens  , lè  Sieur 
j Corneille  Beker  ^ ancien  Bourgmaître  , fit 

II  artembler  le  Vroetfibap.'  Les 'Bourgeois  al- 

iarmez  de  cette  nouvelle,  qui  leur  fut  in- 
continent communiquée,  prirent  les  armes; 
les  portes  furent  fermées  ; les  ponts-levis 
haurtez;  le  canon  placé  fur  les  remparts,  & 
les  murailles  bordées  d’un  grand  nombre  de 
foldats  & de  matelots  qu’on  leva  à la  hâte, 
& qui  fe  trouvèrent  fur  l’heure  même  prêts 
à agir.  . 

Ce  même  jour,  qui' étoît  un  Samedi , le 
Prince  ayant  donné  ordre  d’arrêter  fix  des 
principaux  Membres  de  l’Etat,  ils  furent  con- 
duits ibus  une  bonne  efeorte  au  Château  de 
Loevefteîn\  & fa  garde,  à laquelle  fe  joigni- 
rent cinq  Compagnies  Colonelles,  envîroh- 
! na  en  même  tems  la  Cour.  Enfin  il  fe  rendit 
I lui  même  àtv^ntAmfîerdam',  mais  l’ouvertu- 
re qui  fut  faîte  des  éclufes,  & la  proteftation 
qui  fe  fit  de  rompre  les  digues  & d’expofer 
Tom,  /♦  R tout 
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tout  le  païs  à être  entièrement  fubmergé  ar- 
rêta fes  deffeins,  & l’obligea  d’écouter  les 
remontrances  des  plus  fages  têtes  delà  Vil- 
le & de  fou  armée.  Il  le  retira  donc  , & 
la  prudence  des  Etats  ayant  fû  étoufer  ces 
divilions  domeftiques , les  Seigneurs  qui  ê- 
toient  en  prifon  furent  délivrez  ; mais  par 
complaifance  pour  le  Prince,  «Sc  pour  don- 
ner quelque  chofe  à fon  reirentiment , ils 
demeurèrent  privez  de  leurs  Charges.  Ce 
traitement  ne  leur  fut  pas  moins  dur  que  l’a- 
voît  été  au  Prince  celui  qu’il  avoit  recû  dans 
la  plûpart  des  Villes  delà  Hollande  où  ils’é- 
toit  préfenté  pour  agiter  la  queftion  de  la  ré- 
forme des  troupes  ; aiifll  ne  manquérent-ils 
pas  d’en  prendre  vengeance  dans  la  fuite  , 
lors  qu’à  leur  tour  ils  fe  virent  l’autorité  en 
main. 

Au  mois  d’Oêlobre  fuivant,  ce  Prince  re- 
venant de  l’Alfemblée  des  Etats  de  Gueldres 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole,  & mourut  à la 
Haye  le  6.  de  Novembre,  âgé  de  24.  ans  & 
quelques  mois.  Il  polïédoit  tous  les  avanta- 

fes  du  corps  auffi  bien  que  ceux  de  refprit. 
)ès  fa  jeunelTe  il  avoit  parfaitement  apris 
2’Hiftoîre , les  Mathématiques  & cinq  Lan- 
gues qu’il  parloit  avec  facilité.  Son  courage 
avoit  déjà  éclaté  en  plufîeurs  occafions,  & il 
y a toute  apparence  que  s’il  ne  fût  point  mort 
il  auroit  excellé  en  routes  les  vertus  militai- 
res & civiles,  comme  avoient  fait  fes  illu- 
ftres  PrédécelTeurs.  Huit  jours  après  fa 
mort  la,  Princeffe  acoueba  d’un  Plis  qui  fut 
nommé  Guillaume  Henri.  Naiffance  mémo* 
table  & dont  le  jour  a été  en  bénédiélion 

non- 
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nonfeulement  à la  Hollande,  mais  encore  à 
l’Angleterre  & prefqiie  à toute  l’Europe, 
que  ce  glorieux  Enfant  devoir  garantir  des 
fers  qui  lui  étoîent  prépareï;  , & de  qui  il 
devoit  rétablir  la  liberté,  comme  fes  An* 
cêtres  avoient  rétabli  celle  des  Provinces- 
I Unies. 

Le  16.  du  même  mois  les  digues  fe  rompi- 
rent en  divers  endroits  par  l’impétuolité  de 
I l’eau  & des  glaçons.  Le  Betau  & la  plus 
I grande  partie  du  l^eïazi  en  furent  inondez, 
j LtUjUel  même  s’enfla  & s’étendit  tellement 
' que  Déventer  ne  paroiffent  plus  être  qu’un  ro- 
. cher  au  milieu  d’une  mer.  Les  paiTans  eu- 
[1  rein  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  même  fur 
les  toits  des  maifons,  où  les  eaux  ne  pouvant 
. I les  atteindre  la  faim  alloit  les  attaquer.  Mais 
('  les  foins  paternels  des  Magîflrats  les  garanti- 
ij  rent  des  efforts  de  cette  dernière  ennemie  par 
i!|  les  lecours  qu’ils  leur  envoyèrent  dans  des 
f barques.  Au  refle  il  fembla  que  cet  hyver 
ii  dût  amener  un  fécond  déluge;  car  laplûpart 
sj  des  rivières  de  l’Europe  fe  débordèrent , & 
jj  couvrirent  les  païs  qui  en  étoient  voîflns. 
f L’Océan  même  parut  avoir  envie  de  fecoii- 
der  les  fleuves  & d’aller  fe  joindre  avec  eux 
1:  fur  la  terre.  En  eflet  on  n’a  jamais  vû  les 

fl  tempêtes  plus  violentes  qu’elles  furent  le  fl 
& le  6.  de  Mars,  tems  auquel  on  fe  difpo- 
1 füit  à porter  le  corps  du  feu  Prince  GuUlau- 
V r/2e  au  tombeau  de  fes  Pères.  Le  vent  é- 
!l  toit  Nord  Nord-Oücfl:  & l’on  ne  fauroit  s’i- 
!;  maginer  qu’elle  fut  la  frayeur  de  ceux  qui 
I gardoient  les  digues,  &qui  voyoient  en  quel 
•!  danger  elles  étoient.  Elles  en  furent  préfer- 
1 R a vécs 
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vées  dans  la  Nordhollande  , mais  celle  de 
Saint  Antoine  fe  rompit,  & la  Ville  ^ Am~ 
jlerdam  fe  vît  expôfée  à un  péril  dont  il  n’y 
avoit  que  la  puiiïànce  du  Ciel  qui  pût  la  fau- 
ver.  La  plûpart  des  marchandifes  qui  étoîent 
dans  les  caves  de  cette  Ville-là  & des  autres, 
où  les  eaux  entrèrent , furent  gâtées , & il  y 
en  eut  beaucoup  de  perdues. 

Si  le  Prince  eût  vécu  plus  long-tems  il  y a 
toute  apparence  que  l’accommodement  que 
les  Etats  avoient  procuré  entre  lui  & la  Vil- 
le à^Amfterdam , & toutes  les  autres  qui  pou- 
voient  prendre  part  à cette  querelle,  auroit 
fub/îfté;  & qu’après  y avoir  mûrement  pen- 
fé  il  auroit  lui  même  contribué  à faire  réta- 
blir dans  leurs  Charges  les  Seigneurs  qu’on  en 
avoit  exclus  pour  lui  donner  fatisfaélion. 
Mais  fa  mort  étant  furvenuë  dans  un  tems  où 
le  calme  n’étoit  rétabli  que  par  foumiffion  à 
l’autorité,  & où  le  feu  du  relfentiment  con- 
fervoit  encore  fa  première  ardeur,  il  lui  fut 
facile  d’éclater.,  & d’agir  avec  d’autant  plus 
de  vivacité  qu’il  ne  trouvoit  aucune  réliftan- 
ce.  Le  i8.  de  Janvier  il  fut  convo- 

qué une  AlTemblée  générale  des  Etats  qui 
ne  finit  qu’au  mois  d’Aout  fuivant.  Là  a- 
pr.ès  qu’il  eut  été  traité  des  chofes  qui  con- 
cernoient  l’Union  & la  Religion,  on  fit  un 
nouveau  réglement  pour  les  gens  de  guer- 
re , & on  accorda  une  amnifiie  générale. 
Les  Seigneurs  qui  avoient  été  dépoiféde^i 
de  leurs  Charges , y furent  rétablis  : leur 
détention  fut  déclarée  injufie  , & on  drefia 
un  A â:e  par  lequel  on  promettoît  de  les  main- 
tenir. 

n 


DE  LA  Hollande.  3S9 

Î1  fcmble  qu’ils  avoieiit  lieu  d’être  fatis- 
faits,  & qu’il  ne  leur  devoir  pas  être  difficile 
de  facrifier  au  bien  de  l’Etat  les  reffentimens 
qu’ils  pouvoieiit  avoir  d’une  affaire  de  la- 
quelle ils  étoient  fortis  avec  tant  d’avanta- 
ge. Mais  où  font  les  hommes  qui  puîflent 
le  contenir  dans  les  bornes  de  îa  modération, 
& réprimer  l’impétuoficé  de  leurs  paffions , 
fur  tout  quand  il  s’.igit  de  demeurer  maî- 
tres du  Gouvernement  de  l’Etat  ? De  ces 
Seigneurs  envoyez  à Loeuefiem  tous  leurs 
amis  , alliez  & adhérans,  &de  ceux  des  au- 
tres prifonniers  qui  y avoient  été  autrefois 
envoyez , enfin  de  tous  les  Mécontens , dont  - 
ïl  n’y  en  avoir  pas  un  qui  ne  fe  prît  à la 
Maifoii  à'^Ürange  de  la  mauvaife  fatisfadtion 
qu’il  avoir  eue,  il  fe  forma  une  puîffante  fa- 
nion dans  la  République,  qui  travailla  puif- 
famment  à y anéantir  l’autorité  de  cette  Mai- 
fon. 

Il  eft  confiant  que  l’Etat  n’ayant  plus  de 
guerre  à foutenîr,  il  n’étoit  plus  ni  utile  ni 
néceffaîre  d’avoir  tant  de  troupes  fur  pié,  & 

I lî  le  Prince  Guillaume  n’eût  voulu  coafentir 
à aucune  réforme  , il  n’auroit  pas  eu  raî- 
fon.  Mais  on  peut  dire  d’un  autre  côté 
qu’il  n’efl:  pas  de  la  prudence  de  s’expofer 
à pouvoir  être  furpris;  que  le  bon  ménage 
qui  lailfe  un  pais  environné  de  Voifins  puif- 
fans  & envieux  de  fa  profperîté,  ouvert  à leurs 
cntreprifes,  eft  dangereux,  & prefque  toû- 
[ jours  fuivi  d’inconveniens  qu’on  voudroit  a- 
lors  avoir  prévenus  par  la  dépence  de  fom- 
iTies  mille  fois  plus  confidérables  que  celles 
qu’on  a épargnées.  C’efl  ce  qu’on  a vû  ar- 
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river  d^ns  la  Republique  des  P.  U.  Le  Prin- 
ce Guillaume^  jeune  guerrier  , plein  de  feu, 
qui  dans  un  âge  plus  avancé  , auroit  peut- 
être  foulfert  fans  trop  d’opofition  qu’on  eût 
pouffé  la  réforme  des  gens  de  guerre  un 
peu  plus  loin  qu’il  ne  témoignoit  l’aprouver 
alors,  fit  tous  les  efforts  pour  l’empêcher, & 
y fît  fans  doute  paroître  trop  d’ardeur.  Ceux 
qui  fouhaîtoient  la  réforme,  & qui  peut-ê- 
tre auroient  enfin  auffj  compris  qu’il  n’étoît 
pas  avantageux  de  l’étendre  autant  qu’ils  fe 
l’étoient  propofé  , s’obüinérent  à la  porter 
jufqu’à  l’extrémité  pour  lui  faire  dépit  ; & 
dans  la  fuite  lors  qu’il  fut  mort,  & qu’ils  fe 
virent  le  Gouvernement  de  l’Etat  entre  les 
mains,  ils  ne  voulurent  prefque  plus  de  gens 
de  guerre,  6c  laifférent  vivre  fansdifciplinele 
peu  qu’ils  en  avoient  confervé.  Le  fuccès 
n’a  que  trop  aprîs  fi  cette  politique  étoît  bon- 
ne, & les  richeffes  prodigieufes  que  les  enne- 
mis de  la  République  lui  ont  enlevées  & lui 
ont  fait  confumer,  n’ont  que  trop  fait  con- 
noître  que  l’entretien  d’un  nombre  raifonna- 
ble  de  troupes , pour  la  mettre  à couvert  des 
infultes  de  fes  Voifins  , auroit  beaucoup 
moins  coûté. 

Mais  avant  que  les  effets  de  cette  condui- 
te fe  fiffent  feritir  par  terre,  6c  que  la  mili- 
ce eût  le  tems  de  s’abâtardir  tout  à-fait , les 
Etats  ne  furent  pas  fans  occupation  fur  mer. 
\j  Angleterre  ne  leur  permît  pas  de  négliger 
la  marine  quand  ils  y auroient  eu  une  entiè- 
re difpofition.  Le  Proteàeur  de  la  nouvelle 
République  que  les  Angloîs  avoient  établie 
après  l’éxecution  du  Roi  Charles  I.  n’étoît 

pas 
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pas  content  de  la  Hollande  , ou  plûtôî  ü 
voulut  lufciter  des  affaires  à la  Nation  An- 
gloife,  a6n  de  l’occuper,  & il  fut  en  mê- 
me tems  fe  faire  un  mérite  envers  elle  de  la 
guerre  qu’il  déclaroit  aux  Etats,  L’Angle- 
terre ne  voyoit  pas  fans  envie  la  profpérité 
des  Provinces  Unies  & elle  regardoît  leur 
commerce  comme  un  bien  qui  lui  aparte- 
noit , linon  en  tout,  au  moins  pour  la  meil- 
leiire  partie;  & qu’elles  lui  avoient  enlevé. 
Elle  préiendoit  le  droit  de  pêche,  exclufive- 
ment  à tous  autres  peuples,  & les  Hollan- 
dois  le  partageoient  tous  les  jours  avec  elle 
par  des  voyes  de  fait.  Il  étoit  arrivé  une  af- 
faire à Amboine  OÙ  les  Hoilandoîs  avoient 
fait  châtier  quelques  Angloîs  qui  avoient 
voulu  les  furprendre,  ce  que  l’Angleterre  re= 
gardoit  comme  un  attentat.  Mais  fur  tout 
le  falut  du  pavillon  tenoii  fort  au  cœur  à tous 
les  Anglois  , quoi  que  les  vailleaux  des 
Provinces  Unies  ne  manquaffent  jamais  de 
faUier  les  prémiers,  les  vailTeaux  Anglois  ne 
fe  pretendoîent  point  obligez  de  rendre  le  fa- 
lut, & vouloîent  qu’il  fût  regardé  comme  un 
hommage  qui  leur  étoît  dû.  Ainfi  Cromwei 
que  fes  intérêts  particuliers  engageoient  à 
chercher  la  guerre,  trouvoit  le  moyen  de  per- 
fuader  aux  Anglois  qu’il  ne  rentreprenoit 
que  pour  l’avantage  & l’honueur  de  la  Na^ 
tion. 

Cette  guerre  commença  par  mille  chica- 
nes qu’on  fit  aux  Particuliers  qui  négocioient 
en  Angleterre  , par  mille  infultes  aux  vaif- 
leaux  qui  ctoient  dans  les  ports  & qu*on  ren- 
#^jntroit  en  mer,  dt  cela  en  vertu  de  preten- 
R 4 àms- 
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dues  Lettres  de  répreTailles  , & du  droit 
qu’on  s’atîribuoit  de  vifiter  les  vaiflèaux  qui 
navigeoient  dans  les  Mers  Britanniques.  Ces 
hoftilitez  ayant  continué  pendant  nn  tems 
confidérable , & les  Etats  qui  s’en  étoient 
plaints  par  leurs  Ambaffadeurs  fans  avoir  eu 
aucune  fatîsfadHon , ni  le  crédit  de  les  faire 
redreiTer  , ayant  mis  une  armée  navale  en 
mer,  afin  de  connoitre  fi  on  en  vouloir  ve- 
nir à une  rupture  ouverte.  L’Amiral  Tromp 
qui  la  commandoit  rencontra  le  28.  du  mois 
de  Mai  i65'2.j  à la  hauteur  de  Douvres  Ro- 
bert Blaake Amiral  Anglois,  avec  une  ar- 
mée de  5'o. voiles;  Tromp  amena  aufii  tôt  les 
huniers  pour  faliier,  & fit  aprocher  fa  cha- 
loupe afin  qu’il  y palîât  quelques-uns  de  fes 
Officiers  pour  aller  faire  des  complimens  de 
fa  part  à Blaake,  Mais  Blaake  fans  attendre 
ce  compliment,  commençant  par  lui  envoyer 
toutes  les  bordées,  ne  lui  fit  que  trop  con- 
noître  qu’il  ne  s’agifiToit  point  de  falüer  , 
mais  de  combattre.  ' Les  Anglois  ne  furent 
pas  long- tems  fans  remarquer  qu’on  avoît 
bien  compris  leur  intention.  On  s’engagea 
de  part  & d’autre  dans  un  combat  qui  dura 
plus  de  quatre  heures,  qui  ne  celTa  que  lors 
que  la  nuit  furvint,  & où  Blaake  fut  batu. 
Si  les  ordres  de  Tromp  n’eulTent  pas  été  ex- 
trêmement limitez  , parce  que  les  Etats  a- 
voient  delTeîn  de  gagner  l’Angleterre  par  des 
voyes  d’honnêteté  & de  douceur,  il  n’y  a 
pas  de  doute  que  toute  la  nuit  & le  jour  fui- 
vant  il  n’eût  donné  la  chalTe  aux  annemîs, 
& qu’il  n’eût  remporté  de  grands  avantages 
fur  eux. 
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Depuis  ce  combat  l’Amiral  Tromp  ayant  re- 
çu ordre  d’aller  pourvoir  à la  fureté  des  bâ^ 
timens  de  la  pêche  du  harang,  crut  que,  fui- 
vaut  les  avis  que  lui  donnèrent  en  mer  les 
Ambaffadeurs  de  Hollande,  qui  fe  retiroieiit 
de  Londres  après  cette  folemnelle  déclara- ^ 
tion  de  guerre,  il  pourroit,  avant  que  d’al- 
ler aux  bâdmens  de  la  pèche  , furprendre 
l’Amiral  Askué  qui  étoit  aux  Dunes  avec  2î. 
vailfeaux.  Cependant  la  tempête  ayant  fait 
manquer  fomdeüein , Blaake  le  prévint  de  l’au- 
tre côté,  & ayant  pris  la  plupart  des  bâti- 
mensavec  quelques  petits  vaiffeaux  de  guerre 
qui  leur  fervoient  d’elcorte , il  difperfa  le  re- 
lie. 

Ce  defordre , qui  avait  été  précédé  de  tant 
d’autres  pertes  , fit  murmurer  les  peuples 
contre  les  Etats  , qui  pour  fe  décharger  de 
ces  reproches  , ne  manquèrent  pas  de  rejet- 
ter  fur  l’Amiral  Tromp  tout  le  malheur  qui 
étcit  arrivé..  Ils  l’accuférent  de  n’avoir  pas 
éxécuté  fes  ordres,.  & lui  faifant  un  crime 
de  fa  mauvaife  fortune  , ils  lui  ôtèrent  le 
commandement  de  l’armée.  Cependant 
ces  murmures  & ces  raifonnemens  du  peuple 
faifant  voir  l’affedlion  qu’il  confervoit  pour 
la  Maifon  ^Orange  , & étant  apuyez  de 
quelques  Membres  de  la  Régence  qui  avoi- 
ent  toûjours  demeuré  dans  les  intérêts  de 
cette  Maifon  , furent  de  nouveaux  motifs  à 
ceux  qui  lui  étoîent  opofez,  de  redoubler 
leurs  efforts  pour  la  mettre  en  état  de  ne  re- 
couvrer jamais  l’autorité  qu’elle  avoir  per- 
due. 

' De  Ruiter  fut  envoyé  en  la  place  de  l’A- 

mi- 
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mirai  Tromp  pour  commander  la  flore  qui  é- 
toit  compofée  de  30.  légers  vaifTeaux  de  guer-^ 
re,  dont  le  plus  grand  ne  portoit  pas  plus 
de  30.  pièces  de  canon,  hormis  deux  qui  en 
avoient  40.  D’ailleurs  les  équipages  en  étoi- 
ent  très  foibles.  Il  lui  fut  ordonné  d’aller 
efcorter  près  de  60.  vaifTeaux  marchands  juf- 
qu’au  delà  du  Canal.  Le  26.  d’Août  il  dé- 
couvrit à la  hauteur  de  Plimouth  l’armée  na- 
vale d’Angleterre,  commandée  par  l’Amiral 
Aikuê.^  & forte  de  40.  navires  de  guerre,  dont 
il  y en  avoît  12.  du  prémier  rang,  & les  au- 
tres étoient  par  degrés  au  deiïbus.  Ils  fe 
livrèrent  bataille,  à.  la  vidoire  qui  fut  opi- 
niâtrement dîfputée  demeura  toute  entière  à 

Ruîîer ^ puisque  les  Anglois prirent chafTe , 
& fe  retirèrent  dans  le  port  de  Pltmouîh\ 
qu’il  périt  quelques  uns  de  leurs  vaifTeaux, 
entre  iefquels  il  y en  eut  un  de  brûlé;  & que 
les  Hollandois,  qui  n’en  perdirent  aucun, 
demeurèrent  maîtres  de  la  mer,  h firent 
pafTer  leur  flote  marchande  fans  obftacle. 

Le  Vice-Amiral  JVhte  Corneïifz  de  IVit 
ayant  été  envoyé  avec  une  nouvelle  efcadre 
pour  fe  joindre  à prît  le  comman- 

dement de  l’armée  qui  fe  trouva  être  de  64 
vaîfîeaux  de  guerre  prefque  tous  légers  & 
mal  équitez.  L’armée  d’Angleterre  com- 
mandée par  l’Amiral  Blaake  forte  de  68  na- 
vires, prefque  tous  grands  & bien  montez 
d’équipages  & de  canon , vint  le  8.  d’Oéfo- 
bre  fondre  fur  elle  vent  arriére,  à l’entrée  du 
Pas  de  Calais,  Le  combat,  qui  commença 
à trois  heures  après  midi,  dura  jufques  à ce 
que  la  brune  le  fît  finir,  fans  que  la  viéloîre 
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fe  déclarât  pour  aucun  des  deux  partis.  Pea>* 
dant  la  nuit  les  Anglois  furent  renforcez  dè 
quelques  vai/îéaux.  JLe  lendemain  les  deux 
armées  furent  toujours  en  mer  à vue  Tune 
de  Tautre  dans  s’attaquer,  hormis  quelques 
cannonades  qui  furent  tirées  fur  le  foir  entre 
Tefcadre  des  Hollandois  qui  étoit  le  plus  au 
vent.  Le  jour  fuivant  les  Hollandois  qui  fe 
voyoieiît  beaucoup  inférieurs  fe  retirèrent 
en  faifant  petites  voiles  , & entrèrent  le 
troiiieine  jour  à Helvuetfluis,. 

Les  exploits  & les  fervices  du  Lieutenant 
Amiral  Tror/jp  étant  des  garands  illuftres 
6c  certains  de  fa  fidélité,  de  fou  expéri- 
ence 6c  de  fon  courage,  on  ne  fut  pas 
long-tems  fans  lui  rendre  juftice.  Il  fut 
rapeilé  au  commandement  de  l’armée  na- 
vale, qui  fe  trouva  compofée  de  70  navires 
de  guerre;  mais  la  plupart  vailfeaux  mar- 
chands , pris  à loüage  6c  équipez  en  guerre , 
6c  par  conléquent  peu  capables  de  tenir  con- 
tre de  grands  navires.  Ün  lui  donna  or- 
dre d’aller  efcorter  près  de  300.  vaifleaux 
marchands  jufqu’à  la  pointe  du  6c  un 

peu  plus  loin.  Le  10.  de  Décembre  il  dé- 
couvrit entre  Douvres  6c  Folfion  Parmée 
d’Angleterre  cammandée  par  l’Amiral 
ke  ^ 6c  portée  tout  proche  de  la  côte.  Le 
combat  commença  entre  eux  fur  les  trois 
heures  après  midi,  6c  les  Hollandois  s’étant 
bientôt  rendu  maîtres  d’un  navire  de  44 
pièces  de  Canon  6c  d’un  autre  de  34  y 
Blaûke  prit  chaife  vers  la  Tamtfe  où  il  fe  re- 
tira. Ainfi  Tromp  maître  de  la  mer  efeorta 
la  rtote 'marchande  jufqu’à  Tlle  de  Ré  6c  en 
R 6 ramena 
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ramena  une  autre  flore  de  2fo  bâtîmens, 
qui  s’y  étoit  affemblée , 6c  qui  n’attendoit 
qu’une  occafion  favorable  pour  revenir. 

Comme  il  étoit  en  route  & par  le  travers 
de  la  terre  de  André  il  reconnut  le 

dernier  de  Février  16^3.,  l’Armée  d’An- 
gleterre, dont  l’Amiral  Blaake  avoit  tou- 
jours le  commandement  , & il  porta  fur 
elle.  Les  deux  armées  s’engagèrent  à dix 
heures  du  matin  & le  combat  dura  jufques 
au  foir  avec  beaucoup  de  perte  de  part  6s 
d’autre.  Il  recommença  le  lendemain  & 
dura  jufqu’au  coucher  du  Soleil , encore  à 
peu'prës  avec  une  perte  égale,  hormis  que 
d’un  fl  grand  nombre  devaifleaux  marchands 
à la  confervation  defquels  Tromp  étoit 
obligé  de  pourvoir,  même  en  combatant, 
il  en  fut  coupé  & pris  dix  ou  douze.  Le 
jour  fuivant  on  reprit  encore  pour  la  troi- 
fléme  fois  le  combat  fur  les  dix  heures  du 
matin.  Jamais  Général  ne  s’efl:  trouvé 
dans  une  fi  grande  inquiétude  que  celle  où 
l’Amiral  Tromp  fut  ce  jour  là.  Il  n’avoit 
prefque  plus  de  poudre  ni  de  boulets.  Son 
armée  qui  étoit  inférieure  à celle  d’Angle- 
terre lors  qu’il  s’étoit  engagé  au  combat 
de  la  prémiére  journée,  ayant  beaucoup 
fouffert  fe  voyoit  extrêmement  aflbiblie. 
Les  Anglois  qui  avaient  delfein  d’enlever 
quantité  de  vaiflTenux  marchands,  avoient 
toujours  tiré  aux  mâts,  aux  vergues,  & aux 
manœuvres,  afin  qu’ils  ne  puflent  plus 
gouverneur,  & il  y en  avoit  eu  quantité 
de  defemparez  aulTi  bien  que  des  vailTeaux 
de  guerre.  Cependant  il  falloit  combattre. 

Pour 
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Pour  tromper  l’ennemi  & lui  cacher  Tétât 
où  Ton  fe  trouvoit  , Tromp  ordonna  à 
tous  tous  les  vailîeaux  qui  n’avoient  plus 
de  munitions  de  fe  ranger  le  long  de  la 
dote  marchande,  & de  s’y  tenir  en  bon 
ordre  , comme  s’ils  y euffent  été  poflez 
pour  la  détendre.  Aînh  il  n’y  eut  que  2ÿ 
à 30  navires  qui  fuivirent  le  pavillon  au 
combat.  A peine  eut  il  duré  quelques  heu- 
res qu’il  y eut  encore  des  vaiffeaux  Hollan- 
dois  qui  fe  virent  à bout  de  leur  poudre,  & 
il  y eut  aulîi  de  lâches  Capitaines  qui  fous 
ce  prétexte  s’éloignèrent  avec  les  autres  qui 
éto^'ent  véritablement  en  cet  état.  Ce  fut 
donc  à ceux  qui  leflcrent  à foutenir  tous 
les  efforts  des  ennemis,  & ils  le  firent  avec 
tant  de  courage,  qu’ils  continuèrent  à com- 
battre jufqu’à  la  brune  & qu’ils  ne  quittè- 
rent les  Anglois  que  lors  que  les  Anglois 
voulurent  les  quitter. 

Mais  comme  par  une  opiniâtreté  înfupor- 
tab'e  la  plupart  des  vaififeaux  marchands 
n’obéïrent  point  à Tordre  qui  leur  fut  en» 
voyé,  & ne  prirent  point  leur  cours  vers 
les  parages  qui  leur  éroient  marquez,  il  en 
fut  encore  pris  quelques  uns  fur  le  foir. 
Lors  que  le  folell  fut  couché  les  Anglois 
revirérent  encore  une  fois,  & femblérent 
vouloir  s’engager  de  nouveau.  Mais  Tromp 
qui  favoit  qu’il  n’y  avoit  plus  que  des  pertes  à 
faire,  & que  la  valeur  ne  peut  rien  quand  les 
moyens  d’agir  lui  font  retranchez , revirat 
aufii  vers  les  côtez  de  Hollande,  & par  cer- 
te  retraite  l’Etat  à la  vérité  perdit  la  bataille, 
K 7 car 
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pour  les  combatans  qui  ne  fe  retirèrent  que 
faute  de  munitions , & qui  fignalérent  leur 
courage  au  delà  de  tout  ce  qu’on  avoit  ja- 
mais vû  fur  mer,  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  fut  eux  qui  la  perdirent. 

La  perte  que  les  Holiandois  firent  dans 
ces  trcis  journées  fut  de  cinq  navires  brûler 
ou  coulez  à fond  , & de  quatre  pris  par  les 
ennemis  avec  2^.  à 30  vaîfleaux  marchands 
& iis  eurent  5'.  ou  6 cens  hommes  de 
morts,  entre  lefquels  on  comptoit  huit  Ca- 
pitaines. Les  Angloîs  perdirent  cinq  ou  iix 
navires , & eurent  près  de  2co.  hommes 
de  morts,  avec  autant  ou  plus  de  Capi- 
taines que  du  côté  de  leurs  ennemis  : mais 
leurs  vaifiTeaux  en  général  étoient  beaucoup 
plus  défemparez  , d’où  l’on  concluoit  que 
fi  les  Holiandois  avoient  eu  des  forces  pour 
les  prendre , ou  moins  de  vaîlleaux  marchands 
à fauver,  ils  y auroient  fait  un  grand 
échec.  Enfin  les  ennemis  étoient  tellement 
maltraitez  nonobftant  leur  vidoire,  qu’ils 
laifiérent  retirer  la  flote  de  Hollande  dans 
les  bancs  de  Flandre  lans  la  fuivre  ni  chaf- 
fer  fur  elle. 

Peu  de  jours  après  il  y eut  encore  un 
combat  dans  la  Méditerranée  devant  Li- 
’ivurne^  entre  une  efeadre  Angloife  com- 
mandée par  AppUion  & une  Hollandoife 
conduite  par  Van  Gaalen.  On  ne  peut  pas 
voir  une  plus  rude  rencontre  entre  deux 
efeadres  que  le  fut  celle-ci.  Mais  enfin  de 
fix  navires  Angloîs  il  y en  eut  deux  de 
brillez,  un  coulé  bas  avec  un  brûlot,  & 
deux  de  pris.  Ce  qu’il  y eut  de  mémo- 
rable, 


D Ë L A H O L L A N 1)  F.  399 
rûble^  & qui  ne  doit  pas  être  ici  palTe  fous 
filence,  ell  que  Gaaloi  ayant' eu  une 
jambe  emportée  du  fécond  boulet  qui  entra 
dans  foîi  vailfeau  , ne  laifl’a  pas  de  demeu- 
rer fur  le  pont  dans  un  fiége,  & donner 
fes  ordres  avec  une  confiance  héroïque 
jufqu’à  la  fin  de  TAêlion  , quoi  que  fa 
bleifurê  fût  mortelle,  ou  qu’elle  le  devînt 
par  cette  contention  extraordinaire,  car  il 
en  mourut  bientôt  après. 

Le  mauvais  état  où  s’étoit  trouvé  l’ar- 
mée  avec  laquelle  Tromp  avoir  combat u , 
joint  au  peu  de  courage  qu’avoient  marqué 
beaucoup  de  Capitaines , avoit  rebuté  ce 
brave  Lieutenant  Amiral.  Il  demanda  d’être 
difpenfé  de  faire  le  relie  de  la  campagne 
de  i65'3.  mais  i!  ne  put  l’obtenir.  1!  alla 
donc  eiconer  une  fiote  de  vaiffeaux  mar- 
chands par  le  grand  tour  du  Nord,  & il 
revint  jiifqifà  la  pointe  de  Hitlu^d  ^ fans  avoir 
découvert  les  ennemis,  quoi  qu’ils  ii’enfTent 
été  qu’à  cinq  lieues  les  uns  des  antres. 

Depuis  ayant  remis  à la  mer  êt  fû  que 
les  Anglois  avoient  paru  fur  les  côtez  de 
Hollande,  il  alla  les  chercher  & les  dé- 
couvrit à la  hauteur  de  Nieuport,  Ils  avoî- 
ent  une  puiflàme  armée  compofée  de  95*  à 
100' navires  de  guerre,  dont  il  y en  avoit 
70  à 80  des  premiers  rangs  , tous  montez 
de  gros  canon  & forts  d’équipages.  Celle 
des  Hollandois  conlilloit  en  98  navires  de 
guerre  mais  de  rangs  beaucoup  inférieurs, 
À étoit  fous  le  vent.  Le  Général  Deane 
commandoient  les  Anglois;  mais  ce  der- 
nier fut  tué  d’un  des  premiers  coups  que 

les 
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les  Hollandoîs  tirèrent.  La  bataille  fe  donnai 
entre  ces  deux  grandes  armées  le  12.  de 
Juin-  Elle  commença  à onze  heures- 

du  matin  & finit  à neuf  heures  du  foir. 
Les  Hollaudois  combaiirent  d’abord  fi  vail- 
lamment & firent  un  fi  grand  feu,  qu’ils 
contraignirent  les  ennemis  de  prendre  chafife  j 
mais  la  confufion  s’étant  mife  dans  une 
partie  de  leur  armée , les  Anglois  leur  re- 
gagnèrent le  vent,  & le  combat  recom- 
mença avec  une  nouvelle  chaleur.  Enfin 
la  biune  ayant  féparé  les  combatans,  les 
deux  armées  fe  trouvèrent  le  lendemain 
matin  à demi  lieue  Tune  de  l’autre.  Les 
Anglois  étoient  au  vent  & avoient  reçû  la 
nuit  un  renfort  de  vaifiTeaux , hT^om}>  qui 
voyoit  que  déjà  la  plupart  des  liens,  mê- 
me celui  du  Vice  Amiral  de  IV'n  & du 
Chef  d’efeadre  Rmter  ^ n’avoient  plus  ni 
poudre  ni  gargoufiés , fut  d’avis  de  fe  re- 
tirer au  ÎViehŸîgen..  Mais  avant  que  de 
pouvoir  éxécuter  ce  delTeîn  il  fe  vit  con^ 
trahit  de  fc  rengager  à une  bataille  qui  eut: 
un  fuccès  fuiiefie  par  le  peu  d’expérience  des 
Capitaines  & des  autres  Officiers.  Au  fort 
du  combat  ils  firent  de  fi  méchantes  manœu^ 
vres,  qu’ils  tournoient  & pafiToient  fanscefiTe 
les  uns  au  milieu  des  autres,  & qu’il  y en 
eut  jufques  à cinq  ou  fix  qui  s’abordèrent  à 
la  fois.  Il  y en  eut  auffi  qui  fe  tinrent  hors 
de  la  portée  des  coups,  & autres  qui  aban- 
donnèrent leurs  brûlots  fous  prétexte  qu’ils 
étoient  percez  à l’ean.  Nonobllant  ce  de? 
fordre  Tromp  & les  autres  Officiers  Géné- 
anx  avec  quelques  braves  Capitaines  prê- 
tèrent 
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térent  Iq  côté  à l’ennemi  jufques  après  que 
le  Soleil  fût  couché.  Alors  les  Anglois 
ayant  porté  le  cap  au  Nord  pour  fe  rallier 
les  Hollandois  allèrent  mouiller  fous  0- 
Jîende. 


[ 


Le  lendemain  matin  on  aperçut  encore, 
l’armce  Angloifc;  mais  la  plupart  des  vaif- 
fcaux  Hollandois  éroicot  li  incommodez, 
& il  y en  avoît  déjà  un  fi  grand  nombre 
qui  manquoient  de  munitions  de  guerre, 
que  les  Officiers  Généraux  furent  tous  d’avis 
de  fe  retirer  au L’Amiral  Tromp 
écrivît  alors  aux  Etats  qu’il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  réfiiler  aux  ennemis,  fi  l’on  n’a- 
voit  de  bons  navires  de  guerre  comme  eux, 
& encore  moins  fi  l’on  n’avoît  de  la  pou- 
dre & toutes  les  antres  munitions  nécefîai- 
res.  Le  Vice- Amiral  de  Wit  ne  craignît 
pas  même  de  s’écrier  en  pleine  AfiTemblée 
des  Pourquoi  s'*en  tairet  A lavé^ 

rite  je  fuis  ici  devant  mes  SouTerains  Seigneurs  ^ 
mais  je  ne  puis  m* empêcher  de  dire  que  les  An^ 
glois  font  maintenant  nos  maîtres  ^ que  par 

confe'quent  ils  le  font  de  la  mer, 

^ Enfin  en  attendant  la  confiruêlion  des  na- 
vires que  les  Officiers  Généraux  demandoî- 
ent,  & qui  nefe  pouvoîent  pas  achever  fi  prom- 
tement,  les  Etats  pourvûrent,  autant  qu’il 
fut  poffible,  à envoyer  des  munitions  à l’ar- 
mée qui  étoit  dans  les  ports , & Tromp  remît 
à la  mer  le  6 d’Août  avec  80  à 90  voiles 
qui  étaient  dans  ceux  de  Zélande.  De  Wit 
étoit  au  Texel  avec  le  relie  des  vaifleaux,  & 
on  ne  favoit  comment  faire  la  jonêlion  de  ces 
deux. parties  de  l’armée,  à cauièdecelled’Aii- 
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gleterre  qui  étoît  fur  îa  côte  entre  elles.  Ce- 
pendant Tro;??/?  s’etant  avancé  jufqu’à  la  hau- 
teur à^Egmont  découvrit  incontinent  après  la 
ilote  d’Angleterre.  Quoi  qu’ci  le  fût  de  près 
de  1 20  voiles , il  fe  trouva  obligé  de  l’attendre 
i&  de  s’engager  au  combat  le  8.  d’Août  à la 
hauteur  de  On  fit  grand  feu  de  part 

& d’autre  & on  fe  prêta  plufieurs  fois  le  flanc, 
fans  cefler  qu’il  ne  fût  plus  d’une  heure  après 
foleil  couché.  Les  deux  armées  furent  alors 
féparées  par  la  brune  fans  que  l’une  eût  de 
l’avantage  fur  l’autre.  Le  lendemain  les 
vents  étoient  fi  forcez  qu’ils  ne  leur  permi- 
rent  pas  de  rentrer  enaélion  ; mais  ils  furent 
favorables  à àtlVît  & le  firent  fortir  du  TexeL 
Il  fe  joignit  donc  avec  27  navires  de  guerre 
& 4 brûlots  à l’armée  à^Stromp^  fans  que 
les  Anglois  pufifent  l’en  empêcher,  à-Tromp 
ayant  alors  106  voiles  porta  le  cap  fur  les^ 
ennemis  qui  ne  voulurent  pas  s’engager  en 
ce  moment-là. 

Le  lendemain  lo.d’Août,  jour  de  Diman- 
che à fept  heures  du  matin , les  deux  armées 
ennemies  fe  livrèrent  une  nouvelle  bataille  à 
cinq  licuës  au  large  à la  hai>teur  deîa  Meufeëc 
deSchevelifi^.  Les  Hollandoîs  percèrent  d’a- 
bord au  milieu  des  ennemis-,  & revirérent  tout 
auffi-tôt  pour  y revenir  encore  paifer.  L’A- 
miral Tromp , qui  n’avoit  pas  accoutumé  de 
demeurer  à l’arriére  en  pareille  occafion,fut 
des  premiers  à s’avancer,  & tombant  fous  le 
feu  du  Contre*  Amiral  Goodfon  & de  deux  gran- 
des frégates  qui  lui  fervoîeiit  de  matelots,  il 
reçut  un  coup  de  balle  de  moufquetqui  ne  lui 
laifFa  que  quelques  momens  de  vie.  Cette  perte 

anima 
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anima  lesHollandoîs  qui  voulurent  la  venger. 
Ils  pafTérent  jufqu’à  quatre  fois  an  travers  des 
ennemis  faifant  un  feu  terrible  fur  eux  & ef- 
fuyant  le  leur  qui  n’étoit  pas  moindre  fi  bien 
que  les  uns  &-  les  autres  étant  tout  à fait  in- 
commodez, & ayant  déjà  fait  beaucoup  de 
pertes,  on  s’éloigna  un  peu  fur  les  deux  heu- 
res après  midi.  Il  y avoit  eu  quelques  Capitaines 
Hollandois  qui  pendant  la  chaleur  du  combat 
s’étoient  tenus  à l’écart  & hors  de  la  portée 
du  canon.  Durant  ce  relâche  qu’on  fedon- 
noit  il  y en  eut  encore  d’autres  qui  fe  mirent  de 
l’avant  fous  le  vent  avec  ces  premiers,  &tout 
enfembîe  faifant  force  dévoilés,  s’écartèrent 
bien  loin  de  l’ennemi.  DcWit  eut  beau  tirer 
& faire  des  fignaux  pour  lesrapeller,'ilnelui 
fut  pas  poffible  de  fe  faire  obéir. 

Les  Anglois  voulant  profiter  de  ce  defordre 
portèrent  denouveau  la  cap  fur  l’efcadrede 
de  IVit^  mais  il  leur  prêta  le  côté  avec  taut 
de  courage , qu’il  n’y  eut  de  pris  fur  lui  en  cette 
occafion,  qu’un  feul  vaiflèau,  qui  étoit  prêt 
de  couler  bas.  Enfinilfutfous  le  feu  des  enne’* 
mis  jufqu’à  minuit  qu’ils  le  quittèrent.  Le 
lendemain  matin  il  fe  trouva  par  le  travers  de 
PFyk  fans  découvrir  plus  d’ennemis,  & alors 
il  prit  fon  cours  vers  le  Texeî^  de  même  que 
le  Général  Monck  avoit  pris  le  lien  vers  les  cô- 
tes d’Angleterre , & fur  le  foir  toute  la  flote 
entra  au  Texel. 

Les  Anglois  s’attribuèrent  la  vîêloîre  &les 
Hollandois  prétendirent  qu’aucun  des  deux 
partis n’avoit  lieu  de  s’en  glorifier;  ou  que  fi 
quelqu’un  la  devoir  prétendre  ç’ctoient  eux, 
puis  qu’ils avoient  obtenu  ce  qu’ils  defiroicnt, 

qui 
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qui  étoît  de  chafiTer  les  ennemis  de  leurs  côter» 
D^ailleurs  les  Anglois  avoîent  perdu  Svailïé- 
aux  & JOQ  hommes, &ilsenavoîentpIus  de 
7code  bJeffez.  Les  Hollandois  avoîent  fait 
perce  de  lo.  vailfeaux , mais  ils  avoient  moins 
de  bleffez  & de  morts.  D’un  autre  côté 
il  fut  fait  plus  de  prifonniers  fur  eus,  parce 
que  les  navires  qui  furent  coulez  bas  & qui 
Lutérent  de  part  & autre,  fe trouvèrent  toû' 
jours  proches  des  Anglois,  & que  par  ce  mo- 
yen ce  fut  à leurs  navires  & à leurs  chaloupes 
qu’abordèrent  les  Matelots  & les  Officiers  qui 
purent  fe  fauver.  Les  Anglois  furent  con- 
trains d’entrer  à Souîshaye  ^ même  que  les 
Hollandois  mTexel^  & ce  ne  fut  que  par  un 
pur  motif  de  vanité  que  le  Général  Manck  écri- 
vit au  Parlement  qu’il  avoit  obligé  l’armée- 
de  Hollande  de  fe  fauver  la  nuit  au  Texel  à 
la  faveur  des  feux  qu’on  y avoit  allumez  afiu 
de  reconnoître  les  paffes.  Mais  fl  auroît  fallu 
qu’il  eût  vncela  de  bien  loin,  puis  qu’il  eft 
conftantqu’après  la  batailleil  avoit  pris  fa  route 
du  parage  où  elle  s’étoît  donnée  droit  vers 
l’Angleterre,  & qu’il  n’y  eut  pasun  des  Hol- 
landois qui  le  découvrît  le  lendemain  de  tout 
le  jour.  La  vérité  de  ce  fait  eft , que  * quel- 
ques-uns des  vaiffeaux  Hollandois  qui  étoient 
demeurez  de  l’arriére,  n’ayant  pu  entrer  dans 
le  port  que  pendant  l’obfcuritéde-Ia  nuit,  s’é- 
toient  fèrvi  de  feux  pour  éclairer  leur  paifagei 
Quelques  galiotes  qui  avoient  été  détachées 
pour  obferver  l’armée  de  Hollaude,  virent 
ces  vaiffeaux  entrer  au  & en  firent  ra- 

portà  leur  retour,  & le  GénéraLif-?wi-^fe  pré- 
val ut  de  cet  avis  pour  faire  entendre  que  c’é  - 
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toit  lui  même  qui  avoît  chalTé  fer  l’armée 
de  Hollande , & qui  l’avoit  forcée  à le  fau* 
ver  dans  le  port  avec  précipitation.  Que  û 
la  mort  de  Ÿ Am\ï3\'Jromp  a été  prife  parles 
Anglois  pour  la  perte  de  la  bataille,  oripeut 
dire  à cet  égard  qu’ils  ont  eu  raifon  par  ra- 
port  à la  grandeur  de  cette  perte,  & à l’aflic- 
tîon  publique  qu’elle  caufa  dans  les  Provinces 
Unies  ; mais  en  foi-même  la  mort  du  Général 
n’emporte  pas  toûjours  la  perte  de  la  bataille. 

Peu  de  tems  après  cette  fanglinte  jour- 
née les  armées  navales  des  deux  Etats  re- 
mirent à la  mer,  mais  elles  n’eurent  l’une 
dt  l’autre  à combattre  que  contre  les  tem- 
pêtes qui  les  maltraitèrent  fi  fort,  qu’il 
leur  fut  impoifible  de  fe  rencontrer  dt  de 
fe  rengager  à une  nouvelle  bataille.  Ce- 
pendant les  affaires  changèrent  de  face;  on 
parla  de  paix , & les  propofitioiis  en  ayant 
été  favorablement  écoutées,  la  conclufion 
fit  connoître  qu’en  faifant  cette  guerre  aux 
Etats , Cromwel  n’avoit  eu  defïeîn  que  de 
donner  de  l’occupation  aux  Anglois  pour 
les  amufer  & les  affoiblir  tandis  qu’il  les 
mettoit  lous  fon  joug.  Lors  qu’il  fut 
Tenu  à bout  de  ce  delfein  il  n’y  eut  plus 
de  difficulté  pour  la  paix.  On  n’infifta 
plus  fur  le  droit  de  Souveraineté  dans  les 
'Mers  Britanniques , ni  fur  le  droit  des 
Anglois  à la  pêche  du  harang  exclufive- 
ment  à tous  autres  peuples,  ni  fur  le  falut 
du  pavillon  par  forme  d’hommage.  Dans 
le  Traité  de  paix  qui  contenoît  33  articles 
il  ne  fut  rien  réglé  à l’égard  de  la  pêche  du 
hârang,  il  n’en  fut  pas  même  fait  mention. 
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& à l’égard  du  faîut  des  Pavillcns  on  con- 
tint facilement  uzer  toujours  ainjï  qu’mon  en 

avait  uzé auparavant^  ^ de  tout  tems  pendant 
les  précédentes  Régences^  c’eft-à*dire  comme  les 
Hollandois  avoienttoûjours  offert  d’en  uzer. 

Mais  fi  cette  facilité  qu’eut  Cromwel  à 
l’égard  de  ce  qui  regardoit  la  Nation  f^n- 
gloife,  & fur  deux  points  qui  avoient  été 
le  principal  prétexte  de  la  rupture  entre  les 
deux  Républiques,  fait  connoître  qu’il  fal- 
loit  qu’il  y eût  alors  d’autres  motifs  qui 
reufifent  regardé  en  particulier  , & qui  ne 
fubfifioient  plus  puis  qu’il  faifoit  la  paix  : lar- 
ticle  fur  lequel  tomba  toute  la  conteftation 
ne  le  fait  pas  voir  moins  clairement.  Ce  fut 
celui  de  l’exclufion  à perpétuité  du  jeune  Prin- 
ce âi  Orange  de  toutes  les  Charges , Digni- 
tés & Emplois  que  les  PrédécefiTeurs  avoient 
poffédez  dans  l’Etat.  Cromwel.  s’attachoit 
à cette  exclufion  à caufe  des  droits  que  la 
naîfifance  du  Prince  lui  donnoit  à la  Couron- 
ne d’Angleterre  qui  pouvoir  un  jour  lui  é- 
choir,  & le  Prote61;eur  vouloir  faire  enforte 
que  toute  la  Maifon  Royale  defcendit  fi  bas 
qu’elle  ne  pût  jamais  s’en  relever,  ni  étreen 
état  de  foutenir  Tes  droits. 

Cette  demande  de  Cromwel  étoît  apuyée 
prefque  de  tous  les  Membres  des  Etats  de 
Hollande,  qui  ne  pouvant  oublier  le  danger 
qu’eût  couru  leur  liberté,  fans  la  mort  de 
Guillaume  fécond,  étoient  bien  aifes  que  la 
propofition  d’exclure  fon  fils  des  charges,  qui 
avoient  donné  trop  d’autorité  au  Pere,  fut 
faite  par  les  Anglois.  C’étoit  même  un  af- 
fex  bon  moyen  pour  empêcher  les  partifân^ 
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de  la  MaiTon  d’Oraioge  de  rendre  ces  mêmes 
Membres  odieux  aux  peuples , dont  on  fo- 
mentoit  le  mécontentement , & aufquels  on 
prenoit  foin  de  faire  infinuer,  jafques  dans 
les  Prédications,  que  tous  les  malheurs  du 
tems  ne  procédoient  que  de  l’injuftice  préten- 
due qu’on  faifoit  au  jeune  Prince.  Ainfi  la 
meilleure  partie  de  cette  Province  étant  d’ac- 
cord en  ce  point  avec  les  Angloîs  , il  ne 
fut  pas  poflible  aux  autres,  où  les  partifans 
du  Prince  avoîent  plus  de  crédit , d’empê- 
cher celle  de  Hollande  d’entrer  dans  un  en- 
gagement particulier.  Alors  le  Protedeuré- 
tant  venu  à bout  de  fes  defTeîns  & l’égard  de 
l’Angleterre  à l’égard  de  la  Hollande,  & 
la  Régence  de  la  Hollande  étant  aulTi  parve- 
nue à fon  but,  il  ne  fut  pas  fort  difficile  à l’un 
or  à l’autre  de  s’accommoder  & d’entrer  en 
alliance. 

Comme  la  plupart  des  différens  qui  fur- 
viennent  dans  l’Europe  font  ordinairement 
accompagnez  de  quelque  interruption  de 
commerce,  & qu’il  y en  a qui  l’anéantilTent 
entièrement  dans  les  lieux  où  ils  s’élèvent, 
les  Etats  des  P.  U.,  ont  toujours  beaucoup- 
de  fujèt  de  s’y  intéreffer  ,&  fur  tout  dans  ceux 
qui  emportent  une  entière  celfation  de  négo- 
ce. La  guerre  que  la  Pologne  avoit  en  l’an 
ï65'9.  avec  la  Suède  étoit  de  cette  qualité. 
La  Ville  de  Dantzick^  qui  eftle  grénierdela 
Pruffe,  & par  conféquent  à un  autre  égard 
celui  de  la  Hollande  & de  la  plùpartdePEu- 
rope,  étoit  affiégée  parles  Suédois.  Dufuc- 
cès  de  ce  fiége  dépendoit  encore  la  liberté  de 
la  navigation  dans  \%Msr  , où  les  Sué- 
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dois  auroient  été  les  Maîtres  abfolus  s’il 
avoient  pris  Dantz.uk,  Mais  les  Etats  ayant 
envoyé  une  armée  navale  au  fecours  de  cet- 
te Ville,  le  licge  fut  levé,  & les  Suédois  fu- 
rent bientôt  après  contrains  de  faire  la  paix 
avec  îa  Pologne,  & de  conclure  le  Traité 
d’L7^/;^^que  n’a  jamais  pu  être  ratifié,  & qui 
a caufé  beaucoup  de  nouveaux  démêlez  par  les 
difiércntes  explications^qui  lui  ont  étédonnées. 

La  Ville  de  Mmlîer  ayant  été  alTiégéepar 
l’Evêque;  & les  Etats  à la  prière  des  a fiiégez 
ayant  offert  leur  médiation  que  l’Evêque  re- 
füla, ils  firent  avancer  leurs  troupes  aux  fron- 
tières de  Wel’tphalie  fous  le  commandement 
du  Rhingrave,  Gouverneur  de  Majir'icht, 
Alors  l’Evêque  reconnoiiïant  le  tort  qu’il 
avoit  eu,  entra  en  négociation,  &confentit  à 
un  accommodement. 

Depuis  que  le  Portugal  s’étoit  afranchi  du 
joug  de  la  domination  d’E-fpagne,  les  affaires 
de  V Amérique  & du  Brefil  avoient  demeuré 
dans  l’état  où  elles  s’étoient trouvées  autems 
de  ce  grand  événement,  les  Portugais  & les 
Hollandois  ayant  toûjours  vécu  en  bonne 
intelligence  dans  ces  païs-là.  Mais  lors 
que  la  Couronne  eut  été  affermie  fur  la  tê- 
te des  nouveaux  Rois  de  Portugal,  à quoi 
la  Hollande  n’avoit  pas  peu  contribué  psr  les 
fecours  qu’elle  leur  avoit  donnez,  ils  ne  pu- 
rent fouffrir  qu’elle  poffédât  ce  qu’elle  avoit 
conquis  fur  les  Portugais  tandis  qu’ils  é- 
îoîent  fujèts  du  Roi  d’Efpagne.  Voyant 
néanmoins  qu’en  cette  qualité  les  conquêtes 
qui  avoient  été  faîtes  fur  eux  étoient  légiti- 
més , <5c  que  ni  le  droit  ni  leurs  forces , qui 
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ne  fe  trouvoient  pas  affez  grandes  , ne  leur 
permettoient  pas  de  les  enlever  à leurs  pof- 
feireurs,  ils  eurent  recours  à la  rnfe  & aux 
embûches-  Ils  firent  contre  les  Hoîianàois 
une  confpiration  qui  étant  tramée  de  longue 
main  ne  fut  découverte  que  lors  qu’elle étoît 
prête  à éclater.  Les  Officiers  de  la  Cam' 
pagnte  fefauvérent  à la  hâte  dans  les  bois  avec 
leurs  armes  & leurs  foldats , mais  cette 
fuite  précipitée  les  mil^hors  d’état  de  pour- 
voir à leur  défence , comme  ils  auroient 
fait  s’ils  en  avoient  eu  fe  teins,  & la  guer- 
re > leur  ayant  été  hautement  déclarée,  ils 
perdirent  le  port  du  Réeif^  qui  étoit  la 
meilleure  Place  que  la  Campagnie  eût  aux 
Indes,  Dans  la  fuite  ce  prémîer  défordre 
ayant  eu  influence  fur  le  relie  de  cette  guer- 
re qui  dura  10.  ans,  les  Hollandois  fu- 
rent entièrement  chafTez  du  Brejil  en  l’an 
i6-5'5'. 

Les  Etats  ne  pouvant  fuporter  cette  înjii- 
flicc,  & étant  délivrez  delà  guerre  d’Angle- 
terre, fe  difpoférent  à demander  raifon  au* 
Portugal  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Brefil,  Ils 
y procédèrent  néanmoins  avec  toute  la  pré- 
caution & toutes  les  mefures  requifès , telles 
que  les  PiiiiTances  Souveraines  & fur  tout  les 
PuiiTances  Chrétiennes  ne  devroient  jamais 
manquer  d’employer  en  pareille  occalion. 
Leur  armée  navale  qui  étoît  commandée  par 
l’Amiral  d'Opdam  ayant  moüillé  l’ancre  à 
l’embouchure  du  Tage  au  mois  de  Septem- 
bre 165*6.,  les  Députez  des  Etats  defeendî- 
relit  à terre  & allèrent  à Lishnne  faire  defor- 
, Tom»  L S tes 
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tes  inftances  pour  nn  accommodement  , & 
pour  prévenir  la  guerre.  Ils  remontrèrent 
l’înjulîice  dont  on  avoir  U2é  dans  le  Brcfil  à 
l’égard  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les^ & requirent  qu’on  voulût  entrer  en  né- 
gociation, afin  de  voir  de  quelle  manière  el- 
le pourroit  être  réparéè.  Mais  la  Cour  ne 
voulut  rien  entendre  ni  rien  aprofondir.  Les 
Députer  en  fe  rétirant  lui  déclarèrent  la 
guerre,  & l’armée  navale  ayant  attaqué  & 
difperfé  la  flote  de  fucre,  reprit  fur  la  fin  de 
l’année  la  route  de  Hollande  où  elle  amena 
iS.  ou  20.  bâtimens  qu’ellcavoit  enlevez  aux 
Portugais. 

Les  Armateurs  François  infefioient  alors 
extrêmement  les  mers  ôt  fur  tout  la  Médi- 
terranée , & caufoient  beaucoup  de  pertes 
aux  Habitans  des  Provinces  Unies.  Soute- 
nus de  la  puifTance  Royalequ’ils  faifoienten- 
îrer  dans  tous  les  prétextes  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  éxercer  leurs  pirateries , k dont 
le  fupnrt  leur  étoit  alTuré , ils  n’en  ufoient 
pas  avec  moins  de  tiraimie  & de  rigueur  que 
les  Pirates  Turcs.  Lors  que  fur  la  fin  de 
l’année  léyo.  îeSîeurBorÊ’WfutenvoyéAm- 
baffadeur  en  F’rance,  il  avoit  été  déjà  enle- 
vé plus  de  i68.  vaifïèanx  marchands  apartc- 
nans  aux  Sujèts  des  Etats , k le  nombre  en 
avoit  augmenté  dans  la  üiitejufqu’à  328., 
& la  perte  à plus  de  30.  milions,  quand  on 
en  vînt  à s’opofer  par  des  voyes  de  fait 
ces  violences.  Le  Cardinal  Mazarin^  qui 
gOuvernoit  alors  la  France,  & qui  non  con- 
icm  des  trefors  qu’il  en  tiroit , auroit  enco- 
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re  dans  fon  avidiré  voulu  abforber  tous  ceux 
des  pais  Etrangers  , n’épargnoit  en  aucune 
manière  la  Hollande.  Elle  lui  étoît  non  feu- 
lement odieufe  en  qualité  d’Etat  Proteftant, 
mais  il  falloît  qu’il  eût  conçû  contre  elle 
quelque  averfion  particulière,  ou  que  les  iîi- 
ftruèlions  du  Cardinal  de  Richelieu.,  defquel- 
les  il  étoit  le  dèpofitaire  , la  lui  euiïènt  în- 
fpîrèe,  comme  il  rinfpira  fans  doute  lui-mê- 
me au  jeune  Roi,  ainli  que  les  effets  ne  l’ont 
que  trop  fait  connoître.  Ce  Minijire  étoit 
donc  le  proteèleur  àcs  Pirates;  aulTi  parta- 
geoiî-il  avec  eux  le  butin,  & il  s’cn  faifoit 
ikns  doute  une  bonne  part.  C’étoît  envain 
que  les  Hollandois  dépouillez  alloient  de- 
mander juftice,  on  leur  faifoit  confiimer  le 
tems  fans  les  expédier,  ou  s’ils  obtenoient 
I enfin  quelques  Sentences  , Mandemens  ou 
Arrêts  du  Confeil  du  Roi,  il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  les  faire  mettre  à éxécution. 
Les  Pirates  chafToient  des  villes  les  Huif- 
fers  qui  fe  préfentoient  pour  faire  quel- 
ques procedures.  Le  Sieur  Daniel  la  Feur 
Confuî  Flollandoîs  à Toulon,  qui  avoit  mis 
entre  les  mains  d’un  Commiffaîre  envoyé  de 
I la  Cour  à la  Requête  de  rAmbaiïadeur  Bo- 
reei , quelques  Sentences  pour  les  faire  éxé- 
i cüter,  fut  attaqué  en  plein  jour  dans  une  rue, 
meurtri , maflacré  & laîffé  pour  mort  fur  la 
place. 

Tant  d’outrages  ne  fe  pouvant  plus  ni  fu- 
porter  ni  diffimuler,  le  Vice-Amiral  de  Rui-^ 

I ter  eut  ordre  de  chalfer  fur  ces  Pirates.  Il 
j en  furprit  deux  en  flagrant  délit,  & s’enren- 
i ' ' s Z dit 
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dit  maître.  Ils  montoîent  des  navires  de 
guerre,  & les  faifoient  fervîr  à ce  bel  ufage. 
Cependant  comme  c’étoient  des  navires  & 
la  bannière  du  Roi  de  France,  on  prétendit 
qu’ils  avoient  dû  être  rerpeélez,  & qu’il  fal- 
lait fouffrir  que  de  leur  bord  on  pillât  tout  ce 
qui  n’avoît  pas  affez  de  force  pour  fe  défen- 
dre. Quo'i^  difoit-on,  avoir  ozé fe  fervir  de 
■pavillons  Etrangers  four  infulter  les  vaijfeaux 
du  Roi'^  Ce  font-là  des  avions  de  vrais  pira> 
tes^  ^ un  tel  crime  ne  peut  être  expié  que  par 
le  fang  de  celui  qui  fa  commis.  Sur  ce  pié-là 
le  Vice-Amiral  de  Ruiter  auroit  mal  palfé 
fon  tems.  Mais  li:)ii  fangétoit  trop  précieux 
à l'Etat  pour  en  faire  la  viélime  du  relTenti- 
ment  du  Cardinal  Mazarin.  A ce  defaut 
on  fe  vengea  fur  tout  ce  qu’il  y avoir  de  HoF 
landois  dans  le  Royaume.  On  fit  arrêter 
leurs  effets  & leurs  vaiffeaux.  Les  ayant 
fait  inutilement  remontrer  l’injufîice  & la 
précipitation  de  ce*  procédé , & prouvé  que 
le  Vice- Amiral  de  Ruiter  n’avoit  rien  fait 
qu’il  ne  dût  faire  , uférent  de  répréfailles. 
Ils  arrêtèrent  à leur  tour  les  bâtimens  Fran- 
çois qui  étoient  dans  leurs  ports,  & équipè- 
rent plufieurs  efeadres  pour  aller  fermer  les 
ports  de  France.  Ils  fe  préparoient  même 
tout  de  bon  à mettre  promtement  en  mer  u- 
ne  armée  navale,  & à tirer  raifon  des  pertes 
paffées  & des  outrages  alors  réçûs.  La 
Cour  de  France  informée  de  cette  réfolution 
commença  à ne  parler  plus  d’un  ton  fi  haut. 
Elle  en  vînt  aux  négociations,  & confentit 
enfin  à un  accommodement  tel  que  les  Etats 
le  defiroient.  Tan- 
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Tandis  que  Charles  X.  Roi  de  Suède  étoit 
occupé  à la  guerre  de  Pologne,  Frédéric  IIÏ, 
Roi  de  Danneraarc  croyam  que  roccalioii 
étoit  favorable  pour  reconquérir  les  Pais  que 
le  Dannemarc  avoit  été  forcé  de  céder  à la 
Suède,  lui  déclara  la  guerre  au  mois  de  Juin 
lôyy*  La  furprife  qu’il  fit  à Ton  ennemi  qui 
ne  s’atendoît  point  à cette  rupture,  fayorifa 
fon  defreiii,&  lui  donna  lieu  de  s’emparer  de 
quelques  Places.  Mais  l’Amiral  lVra'f22^eï , 
s’étant  mis  en  campagne  arrêta  bientôt  fes 
progrès.  Enfuîte  le  Roi  de  Suède  ayant  a- 
bandonné  la  Pologne  pour  venir  s^opofer  à ce 
nouvel  ennemi,  fit  de  fi  grands  exploits  , Ôc 
fe  rendit  maître  de  tant  de  pais  avec  une  ra- 
pidité fi  extraordinaire  , que  l’Ataquant  fut 
non  feulement  contraint  de  fe  défendre,  mais 
réduit  à fe  renfermer  dans  fa  capitale,  & àfe 
voir  à la  veille  d’être  dépouillé  de  tous  fes 
Etats. 

La  République  des  Provinces  Unies  qui  a 
intérêt  que  la  balance  des  Couronnes  du  N ord 
foit  égale, & de  ne  pas  dépendre  d’un  fier  & 
puifiTant  vainqueur  pour  le  paffagcdub’^W,  & 
pour  tout  le  commerce  qui  fe  fait  dans  la  A/rr 
Baltique  une  armée  navale  en  Danne- 

marc fous  le  commandement  du  Lieutenant 
Amiral  céOpdam.  Ce  vaillant  Amiral  ayant 
au  mois  de  Novembre  gagné  la  fameule  ba- 
taille du  dont  il  a été  déjà  parlé,  & où 

il  fit  des  aéiions  qui  furpaffent  tous  les  exem- 
ple de  l’antiquité  , alla  fecourir  Coppenha- 
gue  & fit  changer  le  fiége  en  un, eefpéce  de  blo- 
cus. 

s 3 
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Pendant  ce  blocus  il  y eut  plufieurs  négo- 
dâtioiis  pour  la  paix.  La  France  étoît  dans 
les  intérêts  de  la  Suède ^ quoi  que  fans  fe dé- 
clarer hautement , ni  lui  donner  aucun  au- 
tre fecours , que  de  quelques  fierteï  qu’elle 
îâchoit  de  tems  en  tems  en  fa  faveur.  Les 
Ânglois  étoîent  dans  le  même  parti , mais 
leur^  hauteurs,  dont  ils  n’étoient  pas  plus  a- 
vares  que  les  François^  étoîent  foutenues  de 
la  préfence  d’une  puilTante  armée,  prête  à 
agir  & à contrebalanrer  les  forces  que  les  £- 
tats  prêtoient  aux  Danois.  Néanmoins  leur 
deffein  n’étoit  pas  d’entretenir  la  guerre,  com- 
me c’étoit  celui  de  la  France qui  auroit  bien 
voulu  les  y engager  eux* mêmes  , par  ce 
moyen  mettre  aux  mains  l’Angleterre  , la 
Hollande,  le  Dannemarck  & la  Suède  , & 
les  regarder  faire.  Les  Anglais  s’étant  aper* 
çus  de  ce  delTein  prirent  la  réfolution  de  trai- 
ter de  la  paix  à la  Haye.,  & de  faire  enfuîte 
conjointement  avec  les  Etats  accepter  par 
les  deux  Rois  les  articles  qui  y auroient  été 
arrêtez. 

Mais  comme  la  politique  ne  permettoît  pas 
que  cela  fe  fît  entièrement  fans  la  participa- 
tion de  \2iFrance.,ài  que  les  Minières  de  cetfe 
Couronne  marquoient  un  empreffement  ex- 
trême pour  entrer  en  tout  ce  qui  regardoit  cet- 
te négociation  , les  Anglais  même  fouhaitant 
auffi  qu’ils  y fuflfent  admis,  iis  ne  manquèrent 
pas  de  fe  fervir  de  tous  leurs  détours  ordinai- 
res Dour  la  reculer.  On  convint  pourtant 
malgré  leurs  opofitions  fecrétes,  & le  Traité 
fut  ligné  le  lî.  de  Mai  i65’9. 
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La  difficulté  fut  de  faire  accepter  aux  deux 
Rois  ce  qui  avoit  été  arrêté.  Le  Chevalier 
de  T^erlon  AmbafTadeur  de  France,  bien  a- 
verti  de  ce  qui  fe  pafToît , ne  manqua  pas  de 
leur  infpirer  à Tun  & à Tautre,  que  les  Ré« 
publiques , & fur  tout  celle  de  Hollande, 
s’élevoient  au  delTus  des  Têtes  Gouron* 
nées , & entreprenoient  de  leur  préfcrire  des 
loîx  dans  leurs  propres  intérêts  , où  elles 
n’avoîent  aucune  part.  Auffi  les  propolî- 
tions  qu’on  fit  au  Roi  de  Suède  au  îujèt 
de  ce  Traité  furent-elles  reçues  avec  une 
hauteur  & un  dédain  , qui  allèrent  au  delà 
de  ce  qu’on  en  pouvoit  attendre.  Fous  fai- 
tes ^ repliqua-t-il  aux  Ambaflfadeurs  , des 
■projets  avec  vos  armées  navales  ^ moi  je 
les  décide  avec  mon  épée.  Le  Roi  de  Dan- 
nemarc  en  parue  aulTi  fort  mal-fatîsfait  , 
mais  comme  il  ne  pouvoit  faire  mieux , ni  fe 
maintenir  fans  l’apui  des  Etats,  if  fe  fou- 
rnit enfin  à recevoir  & à éxécuier  le  Trai- 


té, 

Cette  condefeendaneequî  lui  conferva  l’af- 
feâion  de  fes  Alliez,  la  mort  du  Roi  de  Suè- 
de qui  furvint  enfuite,  & celle  de  Cromzvd 
qui  aporta  de  grands  changemens  dans  la  Ré- 
gence d’Angleterre,  ayant  enfin  dîfÿofé  les 
affaires  d’une  toute  autre  manière  qu’elles  n’é- 
toient  auparavant  , les  confeils  des  Etran- 
gers n’empêchèrent  plus  que  la  Suède  n’en- 
lendit  à la  paix.  Mais  tandis  qu’on  y tra- 
vail loît  & qu’il  aVoit  été  acordé  une  trêve 
pour  cet  effet,  ceux  qui  auroîent  bien  vou- 
lu que  ce  projet  n’eût  pas  réüffi,  tramè- 
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rent  un  delTein  qui  penfa  y aporter  de 
grands  obftacles.  Ils  firent  en  forte  que  la 
fiote  de  Suede  , qui  écoit  retenue  dans  fes 
ports,  (incident  qui  avoit  achevé  de  donner 
un  entier  acheminement  à la  paix  ; ) entreprit 
d’en  fortîr  à la  faveur  de  la  trêve.  LesHol- 
landois  s’y  étant  opofez,  iis  s’élevèrent  con- 
tre eux  comme  contre  des  infradleurs  de  la 
trêve,  & leur  parlèrent  avec  autant  de  hau- 
teur & de  menaces,  que  s’ils  avoîent  eu  des 
forces  en  main  pour  les  acabîer  fur  l’heure, 
ou  qu’ils  eufifent  eu  affaire  à un  Etat  extrê- 
mement inférieur,  & à des  gens  violens&dc 
3a  plus  mauvaife  foi  du  monde.  Mais  non- 
obitant  toutes  ces  pratiques,  qui  furent  ren- 
verfées  par  la  fermeté  des  AmbafiTadeurs  de 
Hollande,  on  ne  laifla  pas  d’en  venir  à la 
conclufion  du  Traité,  & il  fut  figne  au  mois 
de  Juin  1660. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  qu’on  vît  le  Roi 
Charles  II.  rétabli  fur  le  trône  d’Angleter- 
re. Richard  fils  de  Cromwel  n’ayant  pas  eu 
allez  de  génie  pour  fe  maintenir  au  porte  où 
l’avoit  lailfé  fon  Père,  ou  peut-être  y ayant 
renoncé  volontairement,  le  Général  Moack^ 
& les  autres  partifans  de  la  MaiToii  Royale 
fûrent  fi  bien  fe  fervir  de  l’occafion,  que  la 
Couronne  de  la  Grande  Bretagne  fut  enfin 
remife  fur  la  tête  de  celui  qui  la  devoit  por- 
ter. ~ Pendant  que  toutes  chofes  fe  difpo- 
foient  à Londres  pour  fon  retour,  ce  Prince 
faîfok  fon  féjour  à Breda^  & lors  qu’il  eut 
cté  rapellé  par  A&e  du  Parlement,  les  Etats 
lui  envoyèrent  là  des  Ambafiadeurs  pour  l’en 
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féliciter.  Enfuîte  ayant  voulu  vîfiter  avant 
fon  départ  la  plûpart  des  Villes  de  Hollande 
il  y fut  reçû  avec  des  aclamations  publiques 
& défrayé  avec  toute  la  magnificence  imagî» 
nable.  Pendant  Ton  exil  il  avoic  fouvent  re- 
çu des  fecours  de  la  République,  dont  il  a- 
voit  la  gcnérofité  de  ne  fc  pas  taire  alors,  & 
en  cette  ocalion  il  fut  encore  employé  plus 
d’un  million  de  livres  pour  fon  entretien  & 
pour  les  préfens  qu’on  lui  fit  & aux  Prin- 
ces fes  frères,  x^ulfi  ce  Monarque  ne  maii- 
quoit-ii  point  d’en  témoigner  fii  reconnoif- 
lance  toutes  les  fois  qu’il  trouvoit  lien  de  le 
faire,  & fl  afiura  les  Etats  de  fon  amitié  pour 
eux  & de  fon  afieélîon  pour  les  P.  U.  avec 
tant  de  proteftations , & d’airs  de  fincérité,. 
qu’il  n’y  avoît  perfonne  qui  ne  crût  , que 
tant  qu’il  feroît  fur  le  trône  il  y auroit  unç 
paix  alTuîée  entre  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande 

La  médiation  de  ce  Prince  fit  finir  la  guer- 
re entre  le  Roi  de  Portugal  & les  Etats  par 
un  Traité  figné  à la  Haye  le  6,  d’Aoqt 
î66î.  Cette  guerre  qui  n’avoît  par  été  fan- 
glante,  marque  afiex  quel  eft  le  génie  de  la 
Nation  , & que  comme  elle  ne  prend  les  ar- 
mes qu’^à  regrèt  & lors  qu’elle  s’y  voit  en=* 
tiérement  forcée,  elle  ne  les  employé  pas  a- 
vec  cette  même  cruauté  qui  les  accompagne 
entre  les  mains  de  la  plupart  des  autres  peu- 
ples. Deux  armées  navales  qui  avoient  été 
fur  les  côtes  de  Portugal,  n’y  avoient  éxer- 
cé  d’autres  hoftiiitez  que.  celles  d’enlever 
quelques  vaiffeaux  y à peut  être  moins  de 
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vaifleaux  que  les  Portugais  ne  leur  avofcîrr 
enlevé  de  Places  dans  TAmérique.  Cela 
n’empêcha  pas  que  dans  un  tems  où  les  E- 
tats  te  voyoient  floriffans  & fans  guerres  con- 
tre leurs  Voilins,  ils  ne  confemiireat  à une 
paix  qui  ne  leur  étoît  pas  fort  avantageufe , 
dans  la  feule  vue  de  prévenir  Péfulion  du  fang 
humain. 

Le  Vice  Amiral  de  limter  qui  les  années 
précédentes  avf)it  déjà  commandé  en  plufi- 
eurs  expéditions  contre  les  Corfaires  de 
Barbarie^  en  alla  faire  une  nouvelle  contre 
eux  avec  une  grofïe  efeadre  de  vai/feaux  de 
guerre.  Il  donna  lî  vivement  la  chaOe  à ces 
Jrirates  , & les  attaqua  fi  courageu Cernent 
jufques  dans  leurs  ports,  que  la  plupart  fu- 
rent contrains  de  lui  accorder  la  paix  aux 
conditions  qu’il  la  demandoit , & que  les 
autres  n’ozérent  plus  fortir  en  courfe,  tan- 
dis qu’il  croifa  dans  leurs  mers.  L’Efpa- 
gne  profita  beaucoup  de  cette  expédition  , 
& vît  toutes  fes  côtes  libres  , qui  aupara- 
vant étoient  fans  celle  infeftées  de  ces  arma- 
teurs. 

Si  la  République  étoit  fîorîlTante  dans 
l’Europe,  & fi  elle  fe  voyoit  heureufement 
délivrée  des  guerres  fous  le  faix  defquelles 
il  y avoir  aparence  qu’elle  devoir  fuccom- 
ber,  elle  avoir  des  fuccès  encore  plus  fa- 
vorables dans  les  Indes  Orientales  , où  fa 
puîlfance  s’augmentoît  vifiblement  tous  les 
jours.  Auffi  en  revenoit-il  tous  les  ans 
des  Ilotes  fi  richement  chargées  qu’celles  a- 
portoient  Tabondance  dans  tout  le  pais.  La 
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Compagnie  avoit  envoyé  des  Ambafladeurs 
au  grand  Cbam  des  Tartares  , qui  furent 
reçus  à Pékm  en  1656.  Lf’Empereur  les 
admit  à fon  audience  & leur  fit  des  pré- 
fens,  mais  la  politique  dtsChmois  ne  permet- 
tant point  aux  Etrangers  de  s’établir  chez^ 
eux,  il  n’y  eut  pas  alors  moyen  de  furmon- 
ter  cette  difficulté.  L’an  165^.  cette  mé* 
me  Compagnie  fit  lever  le  fiége  que  le 
Roi  de  Bantam  avoiè  mis  devant  Batavia^ 
En  1660.  elle  emporta  la  Ville  de  Marcaf^ 
far  Capitale  de  l’ile  du  même  nom,  & le 
Roi  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  les 
Hoilandois,  & de  racheter  la  ville. 

Mais  en  1661.  elle  fut  chafiee  de  Forma- 
Ifle  delà  Chine  ^ & Coxinga  prît  tous 
les  Forts  qu’elle  y avoir.  Ce  Coxinga  é- 
toit  un  fameux  Pirate  Chinois  , qui  avoÎÊ 
fauve  dans  les  Iles  de  la  Chine  les  débris 
de  cet  Empire  conquis  par  les  Tartares^ 
Cette  perte  eft  une  des  plus  confidérables 
qui  ayent  été  faites  par  la  Compagnie.  Pour 
la  remplacer  elle  conquît  dans  la  fuite  les 
villes  de  Cochin  & de  Canonor  dans  les  Roy» 
aumes  qui  portent  ces  mêmes  noms  , & les 
lüesd'rlymoi  &de  Quemoi  où  il  fut  trouvé  de 
grands  tréfors.  Ces  deux  premières  villes 
entraînèrent  après  elles  la  prife  de  quanti- 
té d’autres  Places  dans  les  mêmes  Royau- 
mes. 

En  1664.  l’Evêque  de  Munfter  à qui  ii 
étoit  dû  par  le  Comte  d^Embden  une  fom» 
me  de  iooooo.  écus , qui  lui  avoit  été  ad- 
jugée par  la  Chambre  Impériale  de  Spire  g. 

S 6 voul,ur 


420  Les  Delices 
voulut  en  avoir  îe  payement.  Le  Comte 
ayant  propole  aux  Etats  d’emprunter  d’eux 
cette  fomme,  offrir  de  leur  livrer  pour  fu- 
reté le  Dylerfchans  autrement  apelle  le  Fort 
de  Jemingen  , fur  la  rivière  àÜEmbs, . L’E- 
veque  qui  étoit  d’un  efprit  entreprenant,  de 
qui  en  1661.  avoit  fournis  la  Ville  de  Mun~ 
fier  par  un  fiege  , s’imagina  qu’il  n’avoit 
plus  qu’à  fe  métré  en  campagne  pour  faire 
des  conquêtes.  En  effet  il  prévint  le  Com- 
te & les  Etats,  en  s’emparant  de  la  Place 
où  il  mit  garnifon.  On  lui  envoya  offrir  les 
2000_o.  écus  qui  lui  étoîcnt  dûs,  de  fur  ie 
refus  qu’il  fit  de  les  recevoir  dt  de  reffituer 
le  Fort , le  Prince  Guillaume  Frédéric  de 
Nafiau  alla  l’affiéger  avec  les  troupes  de 
l’Etat,  dt  le  prit  par  compofition  leq.  de  Juin. 

■i  ■'  Il  i. ........ . Il . ..  - , 

Chapitre  XIII. 

Contenant  ce  qui  i^efi  pajfé  dans  la  fécondé 
guerre  contre  ï*  Angleterre  depuis  ^ 
jufques  en  l'An 

LEs  proteftations  d’amitié  c\\xq 'Charles  IL 
Roi  d’Angleterre  avoit  faites  aux  E- 
tats  des  P.  U.  ne  furent  pas  à l’épreuve  des 
furprifes  & des  illufions  que  font  ordinaire- 
ment les  intrigues  de  Cour,  & les  mauvais 
Confeils'.  La  fierté  Angloife  ne  fe  pouvoît 
démentir.  Les  interets  du  commerce  qui 
faifoient  naître  de  tems  en  tems  quelques 
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ocafions  de  démélé  v étoîent  une  femencc 
d’aigreur  qui  en  produifoit  beaucoup.  Dans 
toutes  les  rencontres  il  falloir  tout  céder 
aux  Anglois  ou  ils  n’étoîent  jamais  contens . 

’ A les  entendre  ils  a voient  toujours  raîfoii 
à.  les  Holiandois  avoient  toujours  tort.  A- 
vec  cela  la  France  qui  avoir  fes  vues,  Sc  qui 
pour'y  réüffir  ne  cherchoit  qu’à  affoiblirAes 
deux  Nations,  faifoit  jouer  des  reiFarts  tout 
particuliers  pour  les  engager  à la  guerre;  jul- 
ques-Ià  qu’elle  aimoit  mieux  , quand  il  le  fal- 
loir, s’y  engager  elle- même  ; feure  qu’elle 
trouveroit  bien  les  moyens  de  n’y  rifquer  pas 
trop,  & de  s’en  tirer  lors  qu’elle  le  jugeroic 
à propos. 

Ainlî  le  Roi  d’Angleterre , obfédé  dérou- 
tes parts,  fe  lailfa  entîu  prévenir:  & comme 
les  grandes  amitîeï  qui  viennent  à celTer,  fe 
changent  fouvent  en  de  fortes  haines,  il  pa» 
rut  pour  le  moins  aulFi  animé  contre  les  E- 
tats  qu’il  avoir  auparavant  fait  profelïîon 
d’être  leur  ami.  Il  permît  donc  d’^abord  à 
fes  Sujets  d’infulter  les  Habitans  des  P. 

I U.  de  ils  furent  li  bien  ufer  de  cette  per- 

« miffion  , qu’il  ne  fur  point  de  violences 

* qu’ils  ne  commifTent.  Nonfeulement  fans 
déclaration  de  guerre,  mais  même  fans  Let- 

! très  de  répréfailles  prétendues,  on  ar  ré  toit  eu 
mer  les  vailîéaux  Holiandois  ; on  enlevoît 
ceux  qui  ne  pouvoient  réliftèr  on*  vifitoît 
ceux  dont  l’efcorte  ne  fe  fentoit  pas  alfez 
forte  pour  en  empêcher  la  vilke  ; on  vifî- 
toît  même  les  navires  de  guerre  quand  ils 
étoient  les  plus  foibles,  & on  en  vint  jui^ 
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qu’à  en  arrêter  dans  les  ports  d’Angleterre, 
où  les  HoUandoîs  ccoient  entrez  fur  la  bon- 
ne foi  de  la  paix  & de  la  fureté  publique. 
On  pafla  même  encore  plus  avant  dans  la  lut- 
te. La  flûte  de  Hollande  qui  revenoit  de 
&mWne  fut  attaquée  le  29.  de  Décembre  i C64, 
à la  hauteur  de  Cadix  par  fept  navires  de 
guerre  Anglois.  Elle  n’étoit  efcortée  que 
de  trois  navires  de  guerre  , & le  Capitai- 
ne Pierre  van  Brakel  qui  les  commandoit 
ayant  été  tué  d’abord,  il  n’y  eut  pas  moyen 
d’empêcher  qu’il  n’en  fût  pris  quatre  vaiüe- 
aux. 

Les  Etats  ne  manquèrent  , pas  de  faire 
leurs  plaintes  de  ce  procédé  .*  mais  pour  y 
donner  quelque  couleur  ies-AngloIs  fe  plai- 
gnirent à leur  tour  de  ce  qu’ils  ne  pou  voient 
avoir  raifon  fur  ce  qui  s’étoit  palTé  à l’é- 
gard des  vai fléaux  Henri  Bonaveraure  & la 
Bonne  E/perance.  On  leur  repliquoit  que  fur 
ce  point  il  falloit  s’en  tenir  au  Traité  de 
1662.  qui  portoit  dans  l’Article  15'.  que  ceux 
qui  avoient  quelque  réparation  ou  dédom- 
magement à demander  , Poterint  litem  in- 
ceftam  projecjui  , pourroient  pourfuîvre  les 
inflances  qu’ils  avoient  intentées.  L’expli- 
cation de  cet  article  fit  naître  de  nouvel- 
les chicanes.  Les  Etats  prétendoient  que 
les  Demandeurs  dévoient  fe  pourvoir  dans 
les  Jurifdiélîons  ordinaires  defquelles  les  Dé- 
fendeurs relevoîent.  Les  Anglois  trouv oient 
des  fubtilitez  pour  éluder  cette  maxime  au- 
torifée  par  la  pratique  ordinaire.  Les  Etats 
qui  vouloient  éviter  la  guerre  offrirent  de 
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confentir  que  l’affaire  fût  traitée  devant  le 
Parlement  de  Paris  ou  dans  quelque  antre 
Cour  neutre  de  non  partiale.  Mais  ni  fur  ce 
point  ni  fur  quelques  autres  qui  eîoient  en  con- 
tedation  les  Ânglois  ne  voulurent  point  fe  ren- 
dre, ni  accepter  les  voyes  de  les  terminer  à 
l’amiable.  La  guerre  étoit  réfoluè  , & il 
falloir  à quelque  prix  que  ce  fût  quela  jalon- 
iie  & la  haine  édataffent  par  une  cruelle  éfu- 
lion  de  fung. 

Cependant  les  projèts  qui  avoient  été  for- 
mez, ne  permettoient  pas  encore  d’en  venir  à 
une  rupture  entière.  Les  Anglois  ne  la 
craîgnoient  pas  de  la  part  des  Etats  parce 
qu’ils  favoient  bien  que  quelques  infultes 
qu’ils  euHent  faites  aux  Holiandois  ils  n’a- 
voient  qu’à  fe  relâcher  un  peu  , & à faire 
femblant  d’entendre  à la  paix  ; pour  les  amu- 
fer.  L’intérêt  de  la  République  efl  d’éviter 
la  guerre;  l’humeur  de  la  Nation  qui  eff 
tendre  & pitoyable  Ten  éloigne  auffi.  La 
Régence  y ctoit  moins  porté  que  jamais , de- 
puis qu’il  n’y  avoir  plus  de  Gouverneur  dans 
l’Etat,  & dans  le  peu  de  vues  qu’elle  avoît 
pour  la  guerre,  elle  ne  prenoît  que  peu  de 
précautions  ,&  ne  failbit  jamais  de  préparatifs 
par  avance  pour  la  foiitenir;  fi  bien  qu’on  fe 
renoit  alfuré  d’être  toujours  afîèz  en  état  de 
la  furprendre. 

Ce  n’df  pas  que  le  rétabliffement  du  Roi 
Charles  fur  le  trône  d’Angleterre,  nedonnât 
au  parti  dominant  dans  l’Etat  quelque  om- 
brage qu’il  n’avoît  pas  du  tems  de  Cromwel, 
Les  Traitez  qu’on  avoit  faits  avec  ce  Protec- 
teur 
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teur  au  fujèt  de  l’excliifion  du  Jeune  Prince 
à'Orange  , écoienc  alors  des  garaiids  de  la 
paix.  Mais  fous  le  régné  de  Charles  I L 
ces  mêmes  Traitez  ne  pouvoient  être  re- 
gardez que  comme  fort  injurieux  au  Roî^. 
de  qui  le  Neveu  y étoit^  il  fort  maltrai- 
té. Il  eft  même  à préfumer  que  ceux  qui 
avoient  voulu  aliéner  refprîc  du  Roi  de  faf- 
feétion  qu’ü  avoit  témoignée  à la  Républi- 
que , n’avoient  pas  manqué  de  Te  fervir  de 
cette  raifon.  Cependant  tous  ces  motifs  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes , n’étoient  pas  encore 
allez  forts  pour  émouvoir  la  Régence.  Les 
principaux  Miniftres,  très-habiles  à la  vérité, 
mais  qui  préfumoient  trop  de  leurs  lumières,, 
étaient  perfuadez  qu’on  ne  fe  hazarderoit  pas- 
Il  facilement  à les  attaquer,  ou  qu’en  ce  cas 
ils  fauroient  toujours  bien  détourner  l’orage, 
& repoufler  les  coups  qu’on  voudroit  leur 
porter. 

Dans  cette  dilpolition  tandis  qu’ils  fai- 
foient  agir  leurs  Ambafladeurs , êt  qu’on  le 
délivroit  de  part  Si  d’autre  des  Mémoires 
& tandis  que  l’Angleterre  maltraitoit  affez 
les  Etats  pour  leur  donner  fujèt  de  fe  plain- 
dre , mais  non  pas  jufqu’au  point  de  les  obli- 
ger à rompre  entièrement  , on  envoya  fe- 
crétement  attaquer  les  Places  qu’ils  avoient 
dans  V Afrique ^ auffi  bien  que  la  Nouvelle 
Amfterdam  Si  les  Nouveaux  Païs  bas.  Le 
Capitaine  Holmes  avec  une  efcadre  alla  fur- 
prendre  leurs  Forts  du  Cap-vert  Si  la  plû- 
part  de  ceux  de  la  Guinée.  Il  pilla  tou- 
tes les  marchandifes  de  {^  Compagnie  des  In~ 
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des  Occidentales  ; s’empsra  de  fes  vaifTeanx 
& de  ceux  des  Particuliers  qui  trafiquai- 
ent fur  ces  côtes;  & enfin  exerça  tous  les 
ades  d’hoftilité  qu’on  peut  commettre  pen- 
dant le  cours  d’une  guerre  la  plus  enveni- 
mée. 

Lors  que  ces  nouvelles  eurent  été  apor- 
tées  en  Hollande  par  les  fugitifs  âC Afrii^tie^ 
on  réitéra  fes  plaintes  à la  Cour  d’Angleter- 
re, qui  fit  femblant  de  n’en  rien  croire  , & 
qui  promit  de  faire  juftice  lors  qu’on  auroit 
une  parfaite  connoiffance  des  faits.  Mais 
comme  il  n’y  eut  jamais  de  fait  mieux  prou- 
vé que  ceux-là  l’étoient  alors,  & qu’il  n’y  a- 
voit  point  de  jultice  à efpérer  en  un  autre 
tems,  on  prit  la  réfolutîon  de  fe  la  faire  foi- 
méme,  au  moins  en  tâchant  de  recouvrer 
ce  qu’on  avoir  perdu.  On  envoya  donc  ua 
ordre  fecrèt  au  Vice  Amiral  de  Ruiter  ^ qui 
croifoît  alors  dans  la  Méditerranée,  par  le- 
quel il  lui  étoit  enjoint  d’aller  attaquer  tou- 
tes les  Places  qui  avoient  été  enlevées  à la 
Compagnie  des  Indes  dans  la  Guinée  & au 
Cap-vert , avec  tous  les  vaiffeaux  qui  fe- 
roient  aéluelîement  infulre,  ou  qui  fe  met- 
traient en  état  d’en  faire  aux  Habitans  des. 
P-  U.  & de  reprendre  toutes  les  marchandi- 
fes  & effets  qui  leur  auroient  été  enlevez 
& ceux  qui  aparticndroient  à la  Compagnie 
d’Angleterre  par  forme  de  dédommagement 
pour  celle  de  Hollande.  Mais  il  lui  fut  dé- 
tendu de  traverfer  aucun  des  autres  Angloîs. 
dans  leur  commerce,  ni  de  toucher  à leurs, 
effets  fur  terre  ou  fur  mer. 

Le 
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Le  Vice  Amiral  de  Ruiter  exécuta  la  com- 
mîffioii  avec  fon  éxaditude  & fon  courage 
ordinaire.  H chalfa  Holmes  des  côtes  d’/l- 
frique\  il  rétablit  les  affaires  de  la  Compa- 
gnie de  Hollande,  remit  les  Commis  enpof- 
felîion  de  leurs  Forts,  & ne  laîffa  aux  An- 
glais que  le  fouvenir  des  prodigieufes  per- 
tes qu’ils  avoient  caufée»  à eux-mêmes  & à 
la  Hollande;  puis  qu’il  s’en  fallut  beaucoup 
que  ce  qu’on  prit  fur  eux  n’aproehât  de  ce 
qu’ils  avoient  confumé  , diffipé  , & fait  pé- 
rir. 

L’Angleterre  qui  ne  s’attendoît  pas  à ce 
coup  en  demeura  étonnée  , confufe,  & tel- 
lement irritée  , qu’il  fembloit  que  la  ven- 
geance quelle  en  méditoit  ne  pourroit  ê- 
tre  alTouvie  que  par  la  ruine  entière  de  la 
Hollande.  Le  Roi  déclara  la  guerre 
aux  Etats  au  mois  de  Mars  1665*.  & les  E- 
tats  fe  préparèrent  à la  foutenir.  Pour  cet 
effet  confidéraiit  que  le  grand  nombre  d’Of? 
cîers  dans  une  armée  anime  beaucoup  les 
foldats , & contribue  à entretenir  l’ordre  & 
la  difcipline  militaire,  ils  jugèrent  à propos 
de  créer  de  nouvelles  Charges  , & d’établir 
fous  le  Lieutenant  Amiral  Ge'ne'ral , trois 
Lieutenatjs  Amiraux  farticuîien  en  Hollan- 
de, î’un  fous  le  College  de  la  Meufe^  l’au- 
tre fous  le  Collé  gQ  à' À m/Ier  dam  ^ & le  troi- 
fiéme  fous  le  Collège  du  Quartier  du  Nord, 
Il  y en  eut  encore  un  autre  pour  l’Amirau- 
té de  Zélande,  & un  pour  celle  de  Fri- 
fe.  Tout  ceux  d’entre  ces  Officiers  Géné- 
raux qui  fe  trouvèrent  alors  en  Hollande  , 
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fe  rendirent  à l’armée  navale  de  l’Etat,  qui 
étoît  fous  le  commandemant  de  L’Amiral 
Général  dWpdam  , alors  nommé  de  Wajje-^ 
naar.  Elle  étoît  compofée  de  près  de  cent 
navires  de  guerre  , outre  les  brûlots  & les 
yachts  d’avis.  Celle  des  Anglois  qui  étoît 
commande'e  par  le  Duc  à'Torc  confiHoit  en 
97.  à H5'.  navires  de  guerre,  car  on  n’a  ja- 
mais pu  en  favoîr  bien  précifément  le  nom- 
bre, & ce  qu’il  y a de  certain  eft  que  perfon- 
ne  n’a  parlé  de  moins  de  97  ni  de  plus  de 
Il  y.  Il  y avoit  outre  cela  20.  brûlots  & quan- 
tité de  fudes. 

Le  14.  de  Juin  1665'.  à la  pointe  du  jour 
les  deux  armées  s’engagèrent  au  combat  à la 
hauteur  de  ŸEjhffe  à peu- près  à dîu?  lieües 
au  large  dans  la  Mer  cC Allemagne  , les  An- 
gloîs  ayant  l’avantage  du  vent.  Une  partie 
des  Hoîlandois  foutint  le  feu  des  ennemis  a- 
vec  une  intrépidité  admirable  , tandis  que 
l’autre  partie  fe  tenoît  à l’écart,  & ne  tîroît 
que  de  loin.  Mais  fur  les  deux  heures  après 
midi  , au  fort  de  la  bataille  , le  navire  do- 
l’Amiral  de  IVaJJenaar  qui  pr étoît  toûjours  le 
côté  avec  fa  vigueur  ordinaire,  fau^'^  par  fa 
propre  poudre  avec  500.  hommes  d’équipa- 
ge & 84.  pièces  de  canon  de  fonte.  Le 
Lieutenant  Amiral  Corîemar  avoit  été  tué 
dès  le  commencement  de  l’adlion  , & le 
Lieutenant  Amiral  de  Frife  le  fut  aulfi  dans 
la  fuite.  Trois  autres  navires  eurent  le  mal- 
heur de  s’embaraller  enfemuîe  , & un  bru- 
lot  Anglois  les  ayant  abordez  en  cet  état 
les  cmbrafa  tous  crois.  Ainli  les  Anglais 

rem- 
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remportèrent  une  grande  vidloire  , maïs 
qui  néanmoins  leur  coûta  fort  cher , puis 
qu’outre  deux  vaiiTeaux  qui  leur  furent  pris 
ils  firent  perte  du  Vice- Amiral  Laufm  dont 
le  mérite  ctoît  extraordinaire^  du  Contre- 
Amiral  Sanfum  , des  Comtes  de  Falmouth^ 
Portland^  Marleboroug  ^ & de  quantité  d’au- 
tres gens  de  qualité  y auffi  bien  que  d’un 
très  grand  nombre  d’Officîers,  de  foldats  & 
de  matelots.  Pour  les  Hollandois  ils  perdi- 
rent i6.  ou  17.  vailTeaux.  Le  Vice-Ami- 
ral  Corneille  Tromp  fit  une  belle  retraite  au 
l'exel  avec  près  de  60.  vaifTeaux , & les  au- 
tres fe  rendirent  au  Fliey  à , ou  dans 

la  Meufe;  fi  bien  que  la  grandeur  de  la  dé- 
faite ne  confifta  pas  tant  dans  la  perte 
qui  avoît  été  faite  , que  dans  le  defordre 
où  avoit  été  toute  l’armée,  & en  ce  qu’el- 
le avoit  laifiTé  les  ennemis  maitres  de  la 
mer. 

Cela  parut  même  par  ta  promtitude  avec 
laquelle  cette  armée  fut  rétablie,  puis  que 
vers  la  mi-Août  elle  remit  à la  mer  enco- 
re mieux  équipée  & plus  florifiante  qu’au- 
paravant , & forte  de  63.  navires  de  guer- 
re & frégates  avec  dou7.e  brûlots,  vingt ga- 
liotes  ou  yachts,  & plufieurs  dûtes  de  charge. 
Mais  pendant  qu’on  l’armoit  & que  lesC<?»2- 
mi[faires  des  Etats  qui  dévoient  diriger  fes  o- 
pératîons  étoient  encore  au  port , 011  fit  re- 
cherche des  lâches  Capitaines  qui  s’étoient  fi 
mal  aquitez  de  leur  devoir  dans  le  dernier 
combat,  & il  en  fut  caÜé  quatre,  pour.fervir 
d’éxempîe  aux  autres,. 
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Dans  la  création  qui  s’étoit  faire  de  cinq 
nouveaux  Lieutenans  Amiraux,  de  Ruiter 
pendant  fon  abfence,  & tandis  qu’il  étoît 
dans  la  Guinée  ou  fur  la  route,  avoît  été 
choiii  pour  remplir  la  Charge  de  Lieutenant 
Amiral  fous  le  College  Après 

la  mort  du  Lieutenant  Amiral  delVaJfenaar  ^ 
Corneille  Tromp  qui  avoit  été  fait  Lieutenant 
Amiral  de  la  Meufe  en  la  place  de  Cortenar^ 
fut  dediné  pour  commander  l’armée  fous  la 
direétion  des  Plénipotentiaires  des  Etats. 
Mais  lors  qu’elle  étoit  déjà  alfemblée  au  Te^ 
xel  & prête  à faire  voiles,  l’heureux  retour 
du  Lieutenant  Amiral  de  Ruiter  ^ qui  reve- 
nant vainqueur  aporta  une  joye  extrême  à 
toutes  les  Provinces  Unies,  & releva  leurs 
efpérances  abatuës , fit  changer  cette  réfolu- 
îion.  Le  commandement  lui  fut  déféré,  non 
fans  qu’il  fut  foit  feniible  à Tromp  de  fe  le 
voir  ainfi  ôter.  Cependant  de  Ruiter  étoit 
plus  ancien  que  lui  à tous  é^rts  ; & d’ail- 
leurs les  Etats  le  jugeant  ainli  à propos,  le 
feul  parti  qu’il  y avoit  à prendre,  étoit  celui 
d obéïr. 

L’armée  étant  en  mer  prit  fon  cours  vers 
le  Doggerbanck  , & enliiite  vers  la  côte 
ééEcoQe  ^ où  on  efpéroit  rencontrer  les  An- 
glois  , qui  vrailemblablement  dévoient  fe 
tenir  dans  ces  parages,  pour  croifer  fur  dix 
vaiffeaux  richement  chargez  qui  re^enoient 
des  Indes  Oridentales  ^ & qui  étoîent  entrez 
dans  le  port  de  Bergen  en  Norvégue.  En 
effet  les  Angloîs  étoient  là,  mais  quoi  que 
les  deux  armées  pafiTaüent  plufîeurs  fois  à 

cinq 
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cinq  lieues  Tune  de  l’autre,  elles  ne  fe  dé- 
couvrirent point.  Enfin  les  HoUandois  con- 
tinuèrent leur  route  vers  la  Norvégue^  & 
étant  arrivez  à la  rade  de  Berge?t^  ils  aprirent 
que  14.  navires  de  guerre  Angloîs  , trois 
brûlots  & quatre  fuftes,  fous  le  comman- 
dement de  Thomas  Tiddyman , avoîent  ofé 
ataquer  les  vaîüeaux  des  hdes  dans  le  port; 
mais  qu’ils  avoient  été  fi  vivement  repoufiez 
après  trois  heures  & demie  de  combat,  qu’ils 
s’ctoîent  vû  obligez  de  couper  leurs  cables 
& de  fe  retirer.  Le  même  hazard  qui  avoir 
empêché  les  deux  armées  navales  de  fe  dé- 
couvrir, fit  que  celle-ci  ne  rencontra  point 
l’efcadre  de  Tiddyman  dans  fa  retraite , quoi 
qu’il  y eût  aulîi  toute  aparence  qu’il  dût 
tomber  au  milieu  d’elle. 

Il  fortit  du  port  de  Bergen  9»  vaifieaux 
des  Indes  qui  allèrent  joindre  l’armée:  le 
dixiéme  ayant  touché  en  fortant,  & ayant 
befoin  de  quelque  radoub,  on  ne  jugea  pas 
à propos  de  demeurer  fi  long-rems  pour  lui 
fcul  fur  cette  côte,  & on  lui  laifiTa  deux 
navires  de  guerre  pour  l’efcorter.  Il  y eut 
au  (Tl  un  très-grand  nombre  de  vaiffeaux 
marchands  qui  fortîrent  des  ports  de  Nor- 
vigucy  de  Dannemarc  & des  pais  voifins, 
& fe  joignirent  aux  autres.  A peine  avoit- 
on  mis  à la  voile  qu’il  s’éleva  une  des  plus 
furieufes  tempêtes  dont  on  ait  jamais  oüi 
parler.  Elle  dura  plus  de  deux  jours,  & 
dîfperfa  tellement  cette  flote  fi  florifîante  & 
fi  prédeufe,  qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  la 
raüembler.  Il  y eut  plufieurs  vaiffeaux  qui 

en 
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en  demeurèrent  incommodez  & dématez. 
Quelques-uns  le  rendirent  au  Flte  ou  encré’» 
rent  en  d’autres  ports  plus  éloignez,  & lors 
que  le  LieuteAuant  Amiral  fur  arrivé  au  Dog- 
gerbàiuk  il  ne  le  trouva  plus  que  36.  navires 
de  guerre  fous  le  pavillon.  Il  croifa  alors 
le  long  de  ce  banc  depuis  la  pointe  de  rüüefl: 
prefque  jufqu’à  celledel’Eft  fans  rien  décou- 
vrir , fans  rien  entendre.  Cependant  k 
même  jour  les  Anglois  prirent  le  long  de 
ce  même  banc  deux  vaiffeaux  des  Ind^.s  & 
quatre  navires  de  guerre  Une  autre  efcadre 
qui  s’étoit  aulfi  reiremblée , ayant  eu  le 
malheur  de  tomber  au  milieu  de  leur  armée, 
ils  prirent  encore  Tq-  01115'.  navires  de  guerre 
& vailfeaux  marchands. 

L’Evêque  de  Miinflet  fol  licite  par  VAn- 
\ gleierre^  & pouflé  par  la  palTion  qu’il  avoit 
i pour  les  armes  j & par  le  relTentiment  qu’il 
! confervoit  contre  les  Etats  , qui  les  lui 
I avoient  déjà  plufienrs  fois  fait  tomber  des 
mams,  fit  une  irruption  fur  leurs  terres, 

I & s’ampara  d’abord  de  Borkelo^  Keppel  ^ 
Lochem^  & de  quelques  autres  petites  Places. 
L’armée  de  Hollande  fous  le  commande- 
i ment  du  Prince  Jean  Maurice  de  NaJfaUy 
gîolîie  de  quelques  troupes  auxiliaires  venues 
de  France,  alla  s’opofer  à fes  progrès,  & 
il  ayant  repris  la  Ville  de  Lochem  en  quatre 
I jours,  elle  fit  connoître  à V Evêque  dans  le 

I refte  du  tems  que  dura  cette  guerre , qu’il 

II  . feroit  encore  contraint  de  mettre  bas  les 

I armes  , fans  obtenir  aucun  autre  avantage 
I que  celui  d’avoir  fort  incommodé  les  Ha- 
I bitans 
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bnans  de  ŸOv^riffel  & des  Ommelandes. 
Ln  effet  malgré  (es  mauvaîfes  intentions, 
après  avoir  commencé  lès  hoftilitez  en 
2065'. , il  dt  la  paix  au  mois  d’ Avril  1666. 

La  flote  des  Provinces  Unies  n’ayant  été 
defarmce  qu’au  mois  de  Novembre , de 
étant  incommodée  d’avoir  tenu  li  long*' 
tems  la  mer  & des  tempêtes  qu’elle  y 
avüit  effbyées,  ne  pouvoir  être  allez  tôt 
rétablie  fans  une  extrême  diligence.  Aulfi 
donna-t  on  les  ordres  nécelîaires  pour  y 
travailler  îneeffatnment  pendant  l’hiver.  On 
lie  prit  pas  moins  de  foin  de  délivrer  les 
prifonniers  qui  ctoient  en  Angleterre,  ou 
de  les  faire  foulager.  Mais  on  ne  réüffit 
ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  vues. 
Ils  furent  traitez  avec  beaucoup  d’inhuma- 
nité. On  en  refufa  même  & l’échange  & 
la  rançon,  parce  qu’on  prétendoit  qu’il  n’y 
avoir  pas  de  matelots  en  Hollande,  & que 
les  Etats  ne  favoîent  où  en  prendre.  Avec 
ce  refus  on  ne  leur  fit  donner  qu’un  fou 
par  jour,  fi  bien  que  ianguiffans  de  faim  & 
d’infedion , parce  qu’ils  ne  prenoient  point 
l’air  & qu’ils  n’étoient  point  nettoyez  , il 
en  mourut  la  plus  grande  partie. 

Au  commencement  de  l’année  1666.  le 
Roi  de  France  ayant  fait  un  Traité  avec 
les  Etats  fe  déclara  auffi  contre  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne.  Cette  démarche  releva 
extrêmement  les  efpérances  des  peuples  qui 
voyant  que  les  Etats  avoient  feuls  glorieufe- 
inent  foutenu  la  guerre , ne  doutoient 
point  que  ces  deuxPuîfTances  Unies  eafem- 

ble 
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ble  ne  la  terminaient  bieii-tôt  au  défavan- 
tage  des  ennemis.  Mais  quoi  qu’ils  duf- 
fent  être  aiez  éclairez  fur  la  politique  de 
la  France,  s’ils  euiïent  voulu  faire  atten- 
tion à ce  qui  s’étoit  paie,  ils  ne  s’avifé- 
rent  pas  feulement  de  révoquer  en  doute 
fa  fincérite.  Ce  ne  fut  donc  plus  dans  les 
Etats  que  délibérations  fur  la  manière  de 
la  jonéUon  des  deux  armées  navales,  fur 
les  honneurs  qu’on  fe  feroit,  & fur  les 
faluts  ôc  contrefaluts.  Le  Penlionnaire  de 
Wit  ^ qui  étoit  fort  attaché  à ces  points 
d’honneurs  ,fit  des  enquêtes  & des  diligen- 
ces extraordinaires  afin  que  tout  fe  palTât 
à l’avantage  de  la  République.  Mais  le 
tems  lui  fit  connoître  que  la  Cour  de 
France  avoit  des  vues  qu’il  n’avoit  pas 
pénétrées,  & que  toutes  les  Informations 
& les  Procès-Verbaux  qu’il  avoit  faits, 
toutes  les  Réfolutions  que  fur  fes  remon- 
trances on  avoit  prifes  à cet  égard  dans 
les  Etats , étaient  des  peines  bien  inutiles. 

L’Armée  navale  des  Etats  fortit  des 
ports  le  I.  de  Juin  forte  de  plus  de  100.  voi- 
les; mais  les  équipages  de  quelques-uns 
des  vaifTeaux  n’étoîent  pas  complets.  Elle 
étoit  commandée  par  le  Lieutenant  Ami- 
ral Général  de  Ruiter  , fous  la  diredion 


des  Sieurs,  Huigens ^ Jean  de  JVit  ^ Tan  der 
Hoolk  ^ Gokkinga , Plénipotentiaires  de  Leurs 
Hautes  Puilfances.  Celle  des  Anglois  com- 
mandée par  le  Prince  Robert  & le  Général 
Monck^  alors  Duc  à' Albertnale  ^ étoit  com- 
pofée  de  81.  navires  de  guerre,  outre  les 
/.  T gali- 
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galiiotcs,  brûlots,  & autres  petits  bâtîmens, 
qui  la  fuivoient.  Le  ii.  de  Juin  les  Hol- 
landois  ayant  vent  & marée  contre  eux 
îaiiïerent  tomber  l’ancre  entre  Dunkerque 
& le  Nortfortand  d’Angleterre  , qui  leur 
dcmeuroit  à fept  ou  huit  lieues  Èll-Sud-eft. 
Sur  les  onze  heures  ils  découvrirent  l’armée 
d’Angleterre  qui  arrivoît  fur  eux.  Le  Gé* 
uéral  Monck  la  commandoit  feul  alors , 
parce  que  le  Prince  Robert  s’étoit  détaché 
pour  aller  au  devant  des  François  qui  fai- 
foîent  fans  celle  courir  le  bruit  qu’ils  alloient 
fe  mettre  eu  mer.  Comme  les  Hollandois 
eurent  peu  de  tems  & que  lamerétoitgrolTe, 
il  furent  obligez  de  couper  les  cables  ou  de 
les  filer  par  le  bout.  Le  combat  commença 
aulTi-tôt  après  que  les  cables  furent  coupez 
& qu’on  eut  mis  à la  voile.  Les  Anglois 
avoient  le  vent,  mais  cet  avantage  leur  fut 
nuilible  parce  que  la  mer  étant  fort  haute, 
& leurs  vailfeaux  penchant  extrêmement  à 
bâbord,  leurs  bafifes  bordées  demeuroient 
inutiles,  & ils  avoient  de  la  peine  à mettre 
les  autres  en  mire  & à les  empêcher  de 
plonger.  Le  Prince  de  Monaco^  ie  Comte 
de  Guiche^  & les  Marquis  de  la  Ferte\  qui 
étoient  venus  fervir  dans  l’armée  de  Hol- 
lande avec  plufieurs  autres  Seigneurs  Fran- 
çois, fe  trouvèrent  à bord  du  Capitaine 
Ùrejlong  , matelot  du  Général  de  Ruïter , 
qui  fut  mis  en  feu  par  des  valets  de  fon 
propre  vaiffeau , ou  des  autres  vailfeaux 
Hollandois  que  le  vent  y repoulTa.  En 
quelque  autre  occalîon  qu’ils  ayent  pu  fe 

tiou- 
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trouver,  jamais  ils  n’ont  été  dans  un  plus 
grand  péril  ni  vû  de  fpeôacle  plnsafreux.  Ils 
Te  fauvérent  en  fautant  à bord  du  Capitaine 
Even  Gelder  qui  fut  touché  trois  fois  du 
Duhenvoot d brûlant  d’où  ils  fe fauvoîent,  Ôc 
qui  eut  toûjours  le  bonheur  d’éteindre  le  feu. 

Sur  les  onze  heures  du  foir  la  brune  étant 
tout-à-fait  venue  , il  fallut  que  malgré 
l’opiniâtreté  des  combatans  , on  finît  le 
combat  qui  n’avoit  pas  été  favorable  aux 
Anglüis.  Le  lendemain  matin  l’Amiral 
Hollandoîs  fe  trouva  avec  près  de  60  voi- 
les ; & les  Anglois  avec  5-0,  mais  ils  te- 
noient  le  vent.  Les  uns  & les  antres  ren- 
trèrent en  Aètion  avec  une  égale  ardeur. 
Les  Anglois  arrivèrent,  & fondirent  coura- 
geufement  vent  arriére  fur  leurs  ennemis 
qui  leur  prêtèrent  le  côté  avec  la  même 
vigueur.  Ce  commencement  de  bataille  ne 
fut  pas  pourfuivi  avec  moins  de  chaleur  ou 
d’acharnement.  Il  fembloit  que  les  deux 
partis  ne  vouloient  plus  fe  féparer  & qu’ils 
avoient  réfolu  de  s’entredétruire.  Néan- 
moins vers  le  foir  l’armée  de  Hollande 
ayant  encore  une  fois  reviré  fur  celle  d’An- 
gleterre, cette  dernière  ne  voulut  plus  fe 
rengager,  & fe  voyant  réduite  à 39.  vaif- 
feaux  elle  fit  force  de  voiles  pour  fe  reti- 
rer fur  fes  côtes,  hti  Hollandoîs  fur 

elle  & tâchant  de  la  joindre  il  furvint  un 
calme  qui  les  arrêta.  Le  lendemain  on  fît 
de  part  & d’autre  la  même  manœuvre, 
mais  les  Angloîs  foutenant  chaiïe  en  bon 
ordre  fe  retirèrent  dans  la  Tamife,  Dans 
T i cett« 


436  Les  Deeiges 
cette  retraite  ils  farent  obligez  de  brûler 
eux-mêmes  trois  vaifTeaux  qui  ne  pouvoi- 
eiit  les  fuivre  , & ils  perdirent  le  PrÎMce 
R<jyal^  vaiireau pavillon  de  l’efcadre blanche, 
qui  fut  brillé,  l’Amiral  y^;tejquile  mon- 
toit  fut  fait  prifoiinier^ 

JLe  Prince  Robert^  qui  n’avoit  eu  garde  de 
rencontrer  les  François,  puisqu’ils  n’avoient 
pas  feulemeut  peiifé  à fortir  de  leurs  ports , 
revint  le  13,  de  Juin  joindre  le  Général 
Monck  avec  iç.  navires  frais,  donc  une  par- 
tie étoit  venue  le  renforcer  fur  la  route. 
Ainfi  l’armée  d’Angleterre  fe  trouva  être 
de  6i  navires,  dont  prefque  la  moitié  n’a- 
voit point  encore  combatu,  & celle  des 
Province?  Unies  étoit  de  64.  voiles,  mais 
prefque  tous  vaifïeaux  incommodez , & dont 
les  équipages  étoieut  extrêmement  fatiguez 
de  trois  jours  de  combat  & de  la  chaffe 
qu’ils  aroient  faite.  Le  relie  des  vaifTeaux 
étant  défemparé  avoit  été  rémorqué  dans 
les  ports,  & ceux  qui  avoient  été  employez 
à les  rémorquer  n’étant  point  encore  de  re- 
tour, l’armée  fe  trouva  aftbiblie  jufqu’à  ce 
point- là. 

Les  Angîoh  fortifiez  d’un  fi  grand  fecours 
s’étant  remis  au  large,  le  combat  recom- 
mença le  14.  du  mois  entte  le  Nortforland 
d’Angleterre  & les  bancs  de  Flandre  à huit 
lieues  de  terre.  Les  Hallandoîs  étoient  au 
vent,  & les  deux  armées  revirant  jufqu’à 
trois  fois  pour  fe  prêter  le  côté  ,-îI  fe  fit  à cha- 
que fois  un  feu  terrible  de  part  & d’autre, 
iàns  que  la  viéloire  fe  déclarât  pour  aucun 
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parti.  Mais  enfin  les  Hollandots^îsmX.  revîre 
encore  une  fois  fur  les  ennemis  & allant  à 
l’abordage  avec  une  extrême  ardeur,  ceux- 
piqui  voulurenc  l’éviter,  fe  mirent  en  defor- 
dre  & prirent  la  chalTe  lî  vivement  qu’ils 
firent  iérvir  jafqu’à  leurs  bonnettes  pour 
fuir  plus  vite.  Au  relie  ils  furent  Ibîgneus: 
de  cacher  leurs  pertes,  & tout  ce  qu’on  en 
put  fa  voir  de  certain  eft  qu’on  vit  couler 
bas  deux  de  leurs  navires , qu’un  troifiéme 
coula  auffi  à fond  lors  qu’on  i’emmenoit 
en  Hollande , & qu’il  y en  fut  conduit 
quatre  des  plus  grands  dont  il  y en  avoit 
qui  portoient  jufqu’à  66.  pièces  de  canon. 
Le  défordre  de  l’armée  Angloife  l’auroit 
fans  doute  expolée  à une  perte  beaucoup 
plus  conlidérable  fi  une  épaiffe  brume  qui 
furvînt  tout  d’un  coup  ne  l’eût  dérobée  à 
la  vûë  & aux  pourfuîtes  des  Hollandoîs , 
& à la  faveur  de  ce  brouillard  elle  s’éloigna 
G fort  que  le  lendemain  on  n’en  découvrît 
pas  feulement  un  vaifleau.  Alors  l’Ami» 
ral  de  Ruiter  voyant  la  mer  libre,  & ayant 
demeuré  un  jour  après  la  fuite  des  enne- 
mis fur  le  champ  de  bataille,  fit  prendre 
à fes  vaîffeaux  la  route  àxs.  Wîelingen ^ pour 
aller  fe  raccommoder  & fe  pourvoir  de 
vivres  & de  nouvelles  munitions  de  guer- 
re. 

La  viéloîre  que  les  Hollandoh  obtinrent 
dans  ces  quatre  mémorables  journées  fut 
grande  , mais  elle  fut  achetée  au  prix  de 
beaucoup  de  fang.  Elle  coûta  la  vie  au 
Lieutenant  Amiral  vander  Huijî , au  Con- 
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îre' Amiral  Stackhouwer  ^ a fix  Capitaines  & 
à 800.  matelots  & foidats,  & il  y en  eut  plus 
de  iiyo.  bleiïez.  Il  fut  brûlé  quatre  navi« 
res , mais  il  n’en  fut  pas  pris  un  feul , & il 
ne  fut  emmené  que  très  peu  de  prifonniers 
en  Angleterre.  Du  côté  des  Anglais  les 
Vice-Amiraux  Berklei  & Mings  furent  tuez 
avec  quantité  de  Capitaines  & d’autres  Offi- 
ciers. Le  nombre  de  leurs  morts  fut  de 
cinq  à fix  mille,  & on  amena  en  Hollande 
près  de  trois  mille  prifonniers.  Il  leur  fut 
brûlé  ou  coulé  bas  dix-fept  navires  ; il  en 
fut  conduit  fix  dans  les  ports  des  Etats,  & 
ce  qui  acheva  de  les  deloler  fut  la  prifon  de 
leur  Amiral  Askuë  ^ & la  perte  de  fon  vaif- 
feau.  Avec  tout  cela  on  ne  laifia  pas  de 
crier  viéloire  à Londres^  & de  faire  ouvrir 
les  Eglifes,  allumer  des  feux  de  joye  , & 
donner  toutes  les  autres  marques  ordinaires 
de  réjoiiilTance  pour  la  défaite  des  ennemis 
de  l’Etat.  C’efi:  ainfi  que  les  rufes  de  la  poli- 
tique fe  joûent  des  peuples,  & qu’elles  im- 
potent auffi-bien  au  fiécle  préfent  qu’aux  lié- 
cles  à venir. 

Dès  le  4.  de  Juillet  fuivant,  l’armée  na- 
vale de  Hollande  remît  à la  mer,  & alla 
donner  l’alarme  aux  côtes  d’Angleterre  & 
dans  la  Tamife.  Le  Chevalier  de  Lorraine^ 
les  Chevaliers  de  Coajlin.  ôc  de  Caiois^  6c 
le  Baron  de  Bufca^  venant  de  France,  al- 
lèrent la  joindre,  6c  demandera  l’Amiral  de 
Ruiter  la  liberté  de  fervir  fous  lui.  La 
Tamifc  ayant  éré  fermée  pendant  plus  de 
î8.  jours , les  Anglais  qui  étoicnt  outre? 
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de  ce  nouvel  afront  après  s’étre  vantez  d’avoir 
gagné  la  dernière  bataille,  commencèrent  le 
29.  du  mois  à defcendre  & à fe  faire  voir, 
& le  premier  d’Aout  les  Hollandois  qui  ne 
vouloient  pas  bazarder  le  combat  fi  proche 
des  côtes  de  leurs  ennemis,  prirent  le  large 
& les  y laifférent  aiifii  mettre.  Leur  armée 
étoit  compofée  90.  navires  fans  les  petits 
bâtimens,  & commandée  par  le  Général 
Monck\  & celle  des  Hollandois  confiftoit 
en  SB.  navires,  19.  brûlots,  & dix  yachts. 
Les  deux  têtes  s’engagèrent  fur  le  midi , & 
le  combat  ne  fut  pas  d’abord  moins  rude  que 
i’avoient  été  les  précédents. 

L’Amiral  àe  Kuiter  avec  le  corps  de 
bataille  fuivit  en  queue  la  prémiére  efeadre^ 
& prêta  le  flanc  au  Général  Monck,  Mais 
les  Lieutenant- Amiraux  ^ean  Evertjz.  & 
Tierk  àe  Fries  , qui  commandoient  cette 
efeadre,  ayant  été  malheureufement  tuez 
dès  le  commencement  de  l’aélion,  la  ter- 
reur & la  confufions’y  étoîent  mifes,  &elle 
avoir  auflî  tôt  pris  la  chafife.  L’avantgarde 
Angloife  la  voyant  ainfi  s’éloigner  fous  le 
vent  n’entreprit  point  de  la  fuivre  ; mais  re- 
virant fur  le  corps  de  bataille,  Ruiter  txxt 
à fourenir  contre  elle  & contre  le  Général 
Monck  un  combat  aufli  furieux  qu’inégal. 

Cependant  le  Lieutenant  Amiral  Tromp 
tenant  encore  fes  voiles  fur  les  cargues , 
tandis  que  le  refte  de  l’armée  étoît  fous  le 
feu  des  ennemis,  ne  s’avança  que  fort  tard, 
fans  qu’on  pût  bien  comorendre  alors,  ni 
qu’on  ait  pu  découvrir  depuis  , quelle  fut  la 
T 4 raifon 
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raiTon  qui  l’obligea  d’en  ufer  ainlî.  Qaoî 
qu’il  en  foit,  déployant  enfin  fes  voiles  il 
fondit  à fon  tour  fur  l’efcadre  bleue  des  An- 
glois,  commandée  par  l’Amiral  Smh  ^ qui 
fit  d’abord  une  vigoureufe  réfifiance.  Mais 
enfin  foit  que dW^fe trouvât  le  plus  foible, foit 
que  par  une  rufe  de  guerre  il  voulût  éloi- 
gner Trûmp  du  corps  de  bataille  de  fon 
Amiral,  qui  fe  trouvoît  vivement  prelFé, 
il  prit  chafife  , & Tromp  s’abandonnant  à 
fon  ardeur  martiale,  noble  & héroïque  à 
la  vérité  , mais  qui  fa  fou  vent  féduît, 
s’atacha  à pourfuivre  Smit  toute  la  nuit, 
& le  lendemain  il  fe  trouva  hors  de  vûë 
de  l’armiée. 

Ce  fut  donc  à Rulter  également  aban- 
donné de  fon  avantgarde  & de  fon  arrière- 
garde  à repoulfer  fes  ennemis  & à foutenir 
chaïfe  julques  au  foir,  ce  qu’il  fit  avec 
autant  de  prudence  que  d’intrépidité.  Lors 
que  la  brune  fut  venue  il  rejoignit  l’efca^ 
dre  de  Zélande  & de  frife,  c’eft-à-dire 
l’avantgarde,  qu’il  avoir  vû  s’éloigner  dès 
une  heure  après  midi,  fans  avoir  pu  la 
faire  rcvîrer  fur  lui  par  tous  fes  fignanx  ; 
& il  aprit  en  même  teins  la  mort  des  deux 
Chefs  , & l’embrafement  du  navire  du 
Vice- Amiral  Bankert.  Les  Anglois  le  fui- 
virent  toute  la  nuit  dans  fes  eaux , & le 
lendemain  matin  il  découvrit  le  gros  de 
leur  armée  derrière  lui  qui  l’environnoit  au 
vent,  à l’arriére,  & fous  vens.  Ses  équi- 
pages étoient  fi  fatiguez  du  travail  de  la 
journée  préccdenre  ,,  & de  celui  de  la  nuit 
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qu’lis  avoient  pafïce  à racommoder  leurs 
manœuvres,  qu’il  falloit  les  tirer  par  les 
cheveux  pour  les  réveiller  du  fommeil  qui 
les  avoir  furpris,  <Sc  pour  les  obliger  d’aller 
fervir  le  canon.  Malgré  toutes  ces  fâcheu* 
fes  dii  poli  lions  il  falTuc  retourner  au  com- 
bat, & efluyer  de  nouveau  le  feu  des  en- 
nemis qui  ne  fut  pas  moins  terrible  que  le 
jour  précédent;  mais  par  bonheur  il  ne  dura 
pas  11  long'tems;  & foit  que  les  Angloit 
fnfTent  aurfi  acableï,  des  efforts  de  cette  pré- 
cédente journée,  foit  que  la  courage  leuE 
manquât,  leur  ardeur  commença  de  bonne 
heure  à fe  rallentir.  Comme  ils  étoîent 
fupérieurs  en  forces  aux  Hollandois ^ ils  au- 
roient  dû  en  venir  à l’abordage  , h c’eft 
néanmoins  à quoi  ils  ne  purent  fe  réfou^ 
dre.  ils  fe  contentèrent  de  tirer,  & Rulter 
qui  croyoit  qu’ils  alloicnt  aborder,  & qui 
voyoit  par  la  fa  perte  affurée,  fut  fort  con- 
tent de  ne  fe  trouver  réduit  qu’à  foutenir 
chaile.  11  la  foutint  avec  tant  de  conduite 
& de  valeur,  quoi  qu’il  fut  vivement  pour- 
fuivi  par  le  Général  Monck^  qu’il  fc  retira 
entre  les  bancs  de  Zélande  ^ & fauva  la  plus 
grande  partie,  de  fon  armée  d’un  péril  qui 
paroiffoit  inévitable. 

Pour  le  Lieutenant  Amiral  Trompa  après 
avoir  enfin  chaffé  afiTez  long  tems  à fbn  gré 
fur  l’efcadre  bleue,  il  revira  pour  aller  re- 
joindre le  gros  de  l’armée  de  Hollande 
qu’il  ne  retrouva  plus,.  & il  fut  lui-même  à 
fon  tour  pourfuivi  de  toute  l’armée  d’An- 
gleterre, qu’il  eut  allez  de  peine  à éviter 
T f pour 
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pour  fe  retirer  aufli  entre  les  bancs  de  Zé- 
lande, 

- Ainfi  les  Angloh  gagnèrent  la  vîdloîre 
parce  qu’ils  demeurèrent  maîtres  de  la  mer 
& qu’iîs  parurent  devant  les  côtes  de  Hol- 
lande. Car  pour  la  perte  qui  s’ètoit  faite 
dans  le  combat  il  y avoir  péri  plus  de 
vaiffeaux  de  leur  ■ côté  que  de  celui  des  Hol- 
landois-  Mais  ceux-ci  avoieni  été  obligez 
de  faire  retraite,  & de  la  faire  par  efcadres 
réparées  & pourfuivies  de  leurs  ennemis, 
& c’était  là  un  véritable  triomphe  pour  l’An- 
gleterre. 

Quel  qu’eût  été  le  motif  qui  avoit  fait 
agir  le  Lieutenant  x\mîral  Tromp.,  comme 
il  y avoit  beaucoup  d’aparence  que  s’il  eût 
porté  de  bonne  heure  fur  les  ennemis,  & 
qu’il  le  fût  tenu  joint  à fon  Général , fui- 
vant  fes  ordres  & les  régies  de  la  guerre, 
l’armée  n’eût  pas  été  aînlî  maltraitée  & 
chalTée  de  la  mer,  les  Etati  furent  très  mal 
fatisfaits  de  fon  procédé.  Ils  crurent  même 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  dans  une 
occalion  fi  importante  pour  l’éxemple,  de 
lui  donner  des  marques  de  leur  indigna- 
tion. Ils  le  dépoférent  de  fa  Charge  d-e 
Lieutenant  Amiral,  & quoi  que  reconnoif- 
fant  la  faute  il  demandât  à aller  fervir  plutôt 
€n  qualité  de  fimple  Capitaine  que  de  lan- 
guir dans  l’oifiveté , fans  rendre  aucun  ler- 
vice  à la  République  dans  un  befoin  fi 
prefiant , on  ne  voulutpointle  lui  permettre. 

L’armée  d’Angleterre  étant  maîtrefiTe  de 
la  mer  tâcha  de  le  prévaloir  de  cet  avantage. 

Elle 
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die  le  préfeiita  devant  ^/V>,  & y faifant  en- 
trer de  petits  bâtrmens  ils  y brûlèrent  un 
grand  nombre  de  vailîeaux  marchands.  En- 
fuite  elle  alla  mettre  à terre  des  troupes  dans 
nie  de  Schelling  ^ où  elles  brûlèrent  auflî  à- 
peu-près  la  moitié  des  petits  villages  qui  y é-» 
toient. 

Pendant  qu’elle  faifoit  cette  exécution  mi- 
litaire, de  laquelle  elle  ne  retiroitniungrand 
honneur  ni  un  grand  avantage,  on  travailloic 
en  Hollande  avec  une  extrême  diligence  adon- 
ner le  radoub  aux vai(reauxincommode2 ,&à 
remettre  l’armée  en  état  de  retourner  en  mer. 
En  effet  elle  y fut  dès  le  commencement  de 
Septembre  , & fe  trouva  compofce  de  99» 
vaüfeaux  de  guerre  & de  27.  bralots.  Elledé- 
couvrit  bientôt  les  Anglois  dans  le  Canal  à la 
hauteur  d’entre  Bologne  & Calais.  On  arbora 
alors  de  part  & d’autre  le  pavillon  de  combat, 
mais  au  moment  qu’on  crut  aller  s’engager , les 
Anglois  revirérent  tout  d’un  coup,  fans  qu’on 
en  ait  fu  la  raifon , & les  Hollanâois  les  fuivi- 
rent  & en  vinrent  à fecanonner  avec  leur  arrié- 
regarde.  Cependant  la  mer  devînt  fi  grcffïe 
qu’il  n’y  eut  plus  lieu  de  penfer  à fe  battre,  & 
qu’on  eut  afffez  d’affaires  à lutter  contre  les 
ffots.  Ainli  les  armées  fe  féparérent  pour  ne- 
fe  plus  rencontrer,  de  cette  campagne,  dont 
les  Hollandoîs  avoient  feuls  foutenu  tous  les 
combats;  pendant  que  les  François  toujours 
prêts  à partir  pour  les  venir  joindre,  avoient 
toujours  demeuré  dans  leurs  ports,  ou  n’en 
étoientfortis  que  fort  tard  & pour  pafTer  avec 
toutes  les  précautions  imaginables  du  golfe 
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à' Aquhame  &ài\%  le  Canal ^ &delà  rentrer  aiî 
plus  vite  dans  le  havre  que  la  Cour  leuraroic 
marqué. 

Gomme  on  étoit  encore  en  mer,  c’eft-à  dire 
au  commencement  du  mois  d’Oélobre,  on 
reçut  nouvelles  de  rembrafemerit  de  la  Ville 
de  Londres,  Ce.  fut  un  accident  li  terrible 
qu’il  n’a  point  eu  de  femblablc  en  ce  liécle , 
ni  peut-être  dans  les  fiécles  précédens  Le 
trouble  où  cette  perte  jetta  tout  le  Royaume 
ne  permit  pas  à la  Cour  de  renvoyer  fon  ar- 
mée navale  en  mer,  & la  faifon  déjà  fort 
avancée  obligea  auffi  bientôt  après  les  Hoî an- 
doiî  de  faire  rentrer  la  leur  dans  fes  Ports  & 
la  defarmer. 

Dans  cette  même  année  \C66.  le  Sieur  de 
‘Buat  Gentilhomme  François,  qui  pendant 
les  Guerres  du  Dannemarc  avoit  fignalé  fa 
valeur  à une  décente  que  les  Hollandois  tirent 
en  l’iile  de  Funen  ^ fignala  fon  iuridélité  en- 
vers la  République  au  fervice  de  laquelle  il 
s'étoit  engagé,  il  entretint  des  intelligences 
avec  la  Cour  d’Angleterre,  Ôt  de  concert  avec 
quelques  Hollandois  mêmes,  il  méditoitmn 
grand  coup  contre  l’Etat  lors  qu'il  fut  décou- 
vert. Pour  punition  de  fon  crime  il  perdit 
la  tête  fur  un  échafaut  à la  Haye, 

Dès  le  commencement  de  l’année  1667.. 
les  Etais  firenttravailler  avec  beaucoup  d’em- 
preffement  à leur  Armement  Naval , tandis 
que  la  d’Angleterre  demeuroit  en  repos, 

& ne  faifoit  prefque  point  de  préparatifs.  On. 
raifoniia  diverfement  fur  les  motifs  de  cette 
conduite,  fans  pouvoir  bien  les  pénétrer. 
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La  plus  cemmune  opinion  étoit  que  France 
avoit  alluré  à la  A/fW  d’Angleterre  que 
les  Hollandais  n’armeroient  cette  Campagne, 
qu’autant  qu’il  feroit  nécelfairc  pour  la  fureté 
de  leurs  Côtes  & du  Comrr.erce,  ôt  que  la 
Reine  l’avoit  perfuadé  au  Roi  Ton  Fils,  qui 
en  avoit  été  bien  aife  pour  n’armer  point 
audi.  D’autres  ont  crû  que  rembrafement  ' 
de  la  Ville  Londres  avoit  produit  cet  effet, 
& que  la  Cour  dont  les  Finances  éioienc 
épüifées,  n’avoic  pas  jUgé  à propos  d’en  de- 
mander aux  Peuples  dans  une  conjondure  lî 
; fâcheufe. 

; Quoi  qu’il  en  foît,  on  ne  fe  donna  pas 
I plus  de  mouvement  en  Angleterre  que  li 
! l’on  n’avoit  point  eu  de  Guerre  fur  les  bras.. 

D’un  autre  côté , le  Roi  de  Suède  ayant  of- 
j fert  fa  Médiation  pour  la  Paix  elle  fut  ac- 
ceptée  des  deux  Partis,  & on  convint  de  la 
Ville  de  Bredu  pour  y tenir  les  Confércn- 
I ces.  Les  Ambaffadeurs  de  toutes  les  Puif- 
î|  fances  intéreffées  s’y  étant  rendus  au  mois 
1 de  Mai  on  entama  les  Négociations,  mais 
; on  trouva  de  grandes  difîicultez  de  la  part 
1 des  /Inglois. 

Il  fembloît  néanmoins  qu’ils  n’auroient 

' pas  dû  paroître  fi  difficiles,  puis  qu’ils  étoi- 
' eut  lî  peu  en  état  de  faire  tête  à leurs  en- 
I nemis.  C’'efl:  une  maxime  de  politique  qu’on 
' n’elt  jamais  plus  en  état  de  faire  une  Paix 
i'  avantageufe  que  lors  qu’on  a des  P'orces 
■ prêtes  pour  pouffer  vigoureufement  la  Guerre. 

: . Des  An^lois  fe  trouvèrent  fort  mal  de  n’avoir 

pas  fuivi  cette  maxime  , & les  Hoîlandois 
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qui  l’avoîent  pratiquée,  en  retirèrent  tous 
les  avantages  qu’elle  peut  jamais  rapporter- 
as fe  rendirent  maîtres  de  la  Mer  par  le' 
moyen  d’une  puiflante  Armée  Navale,  ca- 
pable de  rélîfter  à toutes  les  Forces  de  leurs 
ennemis  , iî  elles  avoient  été  aiTemblées- 
comme  les  années  précédentes. 

Ils  entrèrent  dans  la  Tamife  &enfuicedans 
le  Médm-et  ; femcrent  la  terreur  fur  les 
bords  de  ces  deux  Rivières;  s’emparèrent  du 
Fort  de  CharnefTe;  brûlèrent  quantité  de 
VaifTeaux;  en  prirent  quelques-uns,  & en- 
tr’autres  le  Royal  Charles  y Amiral  d’Angle- 
terre , allarmérent  toutes  les  Côtes;  & 
jettérent  l’épouvante  jufques  dans  Lon- 
dres. 

Cette  entreprife,  qui  fefit  félonies  régies 
de  la  laine  politique,  fut  bien  concertée,  & 
les  Anglais  avoient  beaucoup  à fe  reprocher 
de  n’avoir  pas  eu  plus  de  précaution.  Elle 
fut  fi  heureufement  exécutée  qu’elle  donna 
un  entier  acheminement  à la  Paix-  Les 
Anglais  fe  relâchèrent  de  leurs  prétentions, 
& les  Hollandais  qui  n’avoient  fait  la  Guerre 
quepour  fe  défendre,  n’eurent  pas  beaucoup 
de  peine  à s’accommoder. 

D’Ailleurs  , il  furvint  une  autre  Guerre 
qui  commença  à leur  faire  ouvrir  les  yeux- 
Le  Roi  de  France  étoit  entré  à main  armée 
dans  les  Pais-Bas  Efpagnols , & les  fuites  de 
cette  invafion  étoient  d’une  conféquence 
qui  devoit  donner  de  l’ombrage  à Ÿ Angleterre 
aufli  bien  qu’à  la  Hollande,  Ain  fi  la  Paix  fi 
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nécelTaire  aux  deux  Nations  dans  cette  con- 
jonéture  fut  conclue,  & le  Traité  en  ayant 
été  ligné  à Brecü  le  dernier  jour  de  Juillet 
1667.  elles  rentrèrent  en  bonne  intelligence, 
& s’unirent  même  dans  la  fuite  plus  étoite- 
ment  qu’elles  n’avoient  jamais  fait. 

'Philippe  IP.  Roi  d’Efpagne  étoit  mort 
dès  l’an  i66y.  & Charles  II.  fon  Fils  lui 
avoit  fuccédé.  Le  Roi  de  France  préten- 
doiî  que  la  Reine  Marie  The'refe  cC Autriche 
fon  Fpoufe  avoit  des  Droits  fur  le  Duché 
l'I  Brabant  auxquels  elle  n’avoit  pû  renon- 
I cer.  Ce  Prince  avoit  delfein  de  faire  valoir 

I ces  Droits  par  la  force  des  armes,  mais 

comme  il  ne  doutoit  pas  que  les  FuilTances 
! voilines  ne  prilîënt  part  en  cette  querelle, 

I & qu’il  les  vit  animées  l’une  contre  l’autre, 

j il  voulut  attendre  qu’elles  fe  fulfent  affbiblies 

1 h.  épuifées  par  de  longs  Combats,  afin  d’é- 

i|  tre  moins  en  état  de  fe  déclarer  contre  lui. 

f Pour  cet  efièt  il  entra  lui-méme  dans  leur 

i querelle,  parce  qu’il  craignoit  que  la  Hollanae 

;|  ne  fuccombât  entièrement,  & qu’il  n’eût  fur 

i les  bras  V Angleterre  triomphante.  Mais 

Ilors  qu’il  vit  que  les  Etats  fe  foutenoient  il 
bien  fans  les  fecours  qu’il  leur  avoit  fait  efpé- 
rer,  il  les  laifTa  faire,  & les  entretenant  tou- 
jours de  belles  promeiïes,  il  ménagea  fes 
Forces  pour  l’entreprife  qu’il  avoit  méditée. 

1 Ceconfeil,  fuivant  le  bruit  commun,  lui 

avoit  été  (uggéré  par  le  Sieur  de  Lionne.^ 

J ‘ qui  lui  avoit  perfuadé,  de  laijfer  les  Anglais 
les  Hollandais  s'entredétruire ^ de  regar-> 

der 
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der  le  jeu  de  loin  ; de  fouffier  le  feu  ^ fairr 
toujours  grand  bruit  comme  fi  on  eût  voulu  Je-’ 
courir  les  Hollandois  en  effet qu'mon  pouvait 
même  les  confoîer  quelque  fois  par  de  petits  Je~~ 
cours ^ fi  on  les  voyait  trop  abattus  mais  qu'il 
fallait  lei  charger  de  tout  le  faix  de  la  Guerre 
jufques  à ce  qu'ils  ne  fuffent  plus  en  état  de 
s'opfofer  aux  prétentions  du  Roi  fur  les  Pais^ 
Bas-Efpagnols. 

Si  ce  confeil  ne  fut  pas  donné,  comme 
k Renommée  le  publia  alors , on  peut  tou- 
jours dire  qu’il  fut  fuivi,.  puis  que  les  effets 
s’y  rapportèrent  entièrement.  ]JÂngleterrs 
& la  Hollande  av-oient  foutenu  l’une  contre 
î’autre  une  très  rude  Guerre,  & avoient  be- 
fom  d’un  repos  que  les  Hollandois  ai* 
ment  naturellement  , & que  l’incendie 
de  Londres  avec  beaucoup  d’autres  pertes 
faifoîent  rechercher  aux.  Anglais.  Le  Roi  de 
France  y après  avoir  attendu  deux  ans  depuis^ 
îa  mort  du  Roid’Efpagne,  entra  dans  la 
dre  en  l’année  1667.  & y ayant  battu  les, 
Efpagnols  en  diverfes  rencontres , il  leur  en?* 
leva  plulieurs  Places,  & continua  fes  Con- 
quêtes au  commencement  de  l’an  1668. 
avec  une  telle  rapidité,,  qu’il  fût  aifé  de  con* 
noître  alors  que  fi  la  Paix  ne  fe  fût  pas  faite,, 
la  France  aiiroit  infailliblement  envahi  toutes^ 
les  Provinces  Efpagnoles. 

Cependant,  le  Penfionnaire  de  JVit  & les 
véritables  Républicains  quicroyoîent  que  la. 
liberté  ae  la  République  ne  feroit  jamais  en 
fureté  tant  que  le  jPrince  à'Orange  auroît. 

quel*. 


PE  LA  Hollande.  449 
quelque  efpérance  de  rentrer  dans  les  Char- 
ges & dansi’Autoritéde  fesAncértes,  firent 
les  derniers  efforts  pour  empêcher  qu’elles 
ne  P U lient  jamais  être  rétablies.  Une  Paix 
ff  gîorieufe  pour  les  Etats  leur  parut  une  oc- 
calion  propre  à entreprendre  une  affaire  d’une 
telle  importance^  & ils  prirent  ce  tems  pour 
faire  admettre  VEâit  Perpétuel  qu’ils  vou- 
loitnt  introduire  dans  l’Etat,  & dont  il  fera 
plus  particuliérement  parlé  ci-après,  & ils 
en  vinrent  aifement  à bout.  D’ailleurs  ,, 
voyant  que  les  armes  du  Roi  de  France  fai- 
foient  de  fi  grands  progrès,  6c  que  tous  les 
Pais  bas  alloient  bien-tôt  être  fubjuguez, 
ils  conclurent  promptement  une  nouvelle 
Alliance  avec  V Angleterre  dans  laquelle  le 
Koi  de  Suède  fut  aulTi  admis.  Cette  Triple 
Alliance^  ainfi  nommée  par  raport  aux  trois 
Etats  entre  lefquels  elle  fut  conclue,  étoît 
comprife  en  deux  Traitez  qui  furent  propo- 
fez,  arrêtez  6c  fignez  en  cinq  jours  de  tems 
fut  îa  fin  de  Janvier  1698.  En  conféquencc 
de  ces  Traitez  les  Etats  Généraux  offrirent 
à la  France  leur  Médiation  pour  la  Paix,  & 
comme  cette  Couronne  favoît  que  les  trois 
Etats  avoient  réfolu  de  fc  déclarer  contre 
elle  , en  cas  de  refus  de  cette  Médiation, 

1 elle  l’accepta,  6c  la  Paix  fe  fit  à Aix  la  Cha-> 

1 pelle  le  2.  de  Mai. 

1 Comme  les  Etait  Généraux  qui  étoîent 
I les  plus  intérdfez  dans  cette  affaire,  avoient 
I - témoigné  plus  d’ardeur  que  les  deux  Royau- 
! mes  à former  la  Triple  Alliance  à qu’ils  pa- 
ïuiffbient  feujs  s’en  prévaloir  ; cette  cir» 

cou» 
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confiance  aigrit  extrêmement  le  Roi  de 
France,  mal  prévenu  de  longue  main  pour 
la  République.  On  verra  dans  la  fuite  par 
quels  funeftes  effets  fon  reffendment  éclata, 
& comment  les  Hollandoîs  fe  laifférent  fur- 
prendre  au  lieu  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 
après  s’être  attiré  rindignation  d’un  Voifin 
redoutable,  ôr  qui  ne  pardonne  rien  de  tout 
ce  qu’il  croît  donner  quelque  atteinte  à fa 
gloire. 

Lejeune  Prince  , qui  faifoîtdeja 

paroîtreà  i8  ans  une  vertu  au  deffus  de  fon 
âge,  fut  déclaré  à Middelbourg  en  cette  mê- 
me année  i6é8.  Premier  Noble  de  2,elande 
& Préfident  des  Etats  de  cette  Province. 
La  nature  qui  lui  avoir  été  libérale  de  fes 
faveurs,  fut  fécondée  en  lui  d’une  belle édu-» 
cation,  & ces  deux  caufes  concourant  en- 
fcmbledans  ce  noble  Sujet,  n’ont  pas  manqué 
de  produire  les  rares  effets  qu’on  en  devoit 
attendre,  & qui  ont  fait  enfuite  l’admiration 
de  tout  l’Univers. 

L’Evêque  de  Mmfter  ayant  commencé  à 
armer  en  1669.  les  Etats  en  prirent-quelque 
ombrage , & envoyèrent  le  Sieur  de  Mortalgne 
pour  lui  en  parler  Ce  Prélat  promît  d’ob- 
ferver  le  dernier  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  la 
République,  & fur  cette  promeffe  anfîi-bien 
que  fur  la  confiance  que  les  /kT/W//mavoient 
aux  richefles  qui  étoient  alors  dans  les  Provin- 
ces Unies,  on  fe  tint  en  repos , & l’on  ne 
crut  pas  avoir  rien  à craindre  de  ce  côté  là. 

Mais  le  Voyage  que  le  Ko  'î  de  France  an 
Flandre  avec  la  Reine  & le  ÜaHphinQW  167a 

les 
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les  aliarma  un  peu.  Néanmoins  le  bon  ac- 
cneîl  avec  lequel  il  reçut  le  Baron  d’Opclam^ 
qui  avoir  été  envoyé  pour  le  complimenter 
de  la  part  des  Etats,  & le  retour  de  ce  Prince 
en  France  les  raffurérent  entièrement,  & 
trompèrent  une  vigilance  qui  n’étoit  pas  autant 
à l’épreuve  de  toutes  les  rules  des  ennemis 
qu’on  fe  Pétoit  imaginé. 

Les  inquiétudes  & les  foupçons  revinrent 
bien-tôt  après.  L’Evêque  de conti- 
nua Tes  kvées  fous  prétexte  de  vouloir  faire 
fortir  de  Hoxter  uneGarnifon  que  le  Duc  de 
IVolfenhuttel  y avoit  mife.  Les  Etats  s’em- 
ployèrent avec  beaucoup  d’ardeur  à accom- 
moder cette  affaire,  & ils  y rcüfTirent;  mais 
V Evêque  ne  congédia  pas  les  Troupes  qu’il 
avoit  déjà  levées. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  &que 
tout  étoit  dans  une  tranquillité  apparente, 
quelques  Cavaliers  Efpagnols  eurent  l’info- 
lence  d’entrer  le  pîftolet  à la  main , dans  ua 
des  Temples  des  Dépendances  de  PEtat  ; ou- 
tragèrent le  pafteur  qui  étoit  en  Chaire,  &le 
frapèrent  de  la  Bible  meme;  lui  coupèrent 
une  oreille;  ôt  le  percèrent  de  tant  de  coups 
qu’il  en  mourut  peu  après.  Enfuite  ils  dé- 
pouillèrent & hommes  & femmes  tout  nues, 
& après  les  avoir  tous  maPtraitez  ils  lesrédui- 
iircnt  à fe  retirer  en  cet  état.  On  demanda 
raifonde  cet  outrage,  & les  Miniftres  âêEfpa* 
gne  firent  des  perquilitioiis  fi  exactes  des  Cou- 
pables qu’il  en  fut  découvert  & failî  quel» 
ques-uns,  qui  ayant  été  remis  entre  les  mains 
de  la  Régence  furent  punis  comme  ils  l’a- 
V oient  mérité. 


L’Am*^ 
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^ L’Ambaflade  qui  fut  envoyée  à Conflan- 
iimple^  n’y  fut  pas  reçue  avec  moins  de  cere- 
monies & d’honneurs , qu’on  en  faifoit  aux 
Ambaiîadeurs  des  l'êtes  Couronnées.  Les 
Traitez  autrefois  faits  avec  la  Porte  furent 
confirmez,  & on  y ajouta  tout  ce  que  les 
Etats  firent  demander  en  faveur  du  Com- 
merce. Le  Prince  à'Orange  les  ayant  aufîî 
requis  alors  de  vouloir  prendre  tous  Tes  Biens 
fous  leur  Protedion  ils  y confentirentavec 
toute  la  facilité  qu’il  pouvait  fouhaiter. 

Quoi  que  l’Evéque  de  Munftern' qui 'point 
licencié  fes  Troupes , & que France  & VA-a- 
gîeterre  uxm^àipQnt  également  , \QS,MwiflresàQ 
la  République  ne  pouvoient  s’imaginer  que 
ces  préparatifs  les  regardaffent,  ou  ne  pou- 
voîent,  à caufe  des  oppofitions  des  différens 
Partis , prendre  des  mefures  pour  s’em- 
pêcher d’être  furpris.  Ils  n’avoient  recours 
qu’à  la  voye  de  la  Négociation.  Lé  Roi  de 
France  mettoifc  de  nouveaux  Impôts  fur  les 
Marchandifes  de  Hollande'^  ils  lui  faifoient 
faire  des  remontrances  par  les  Ambaffadeurs 
qui  étoient  à fa  Cour.  Ce  Prince  leur  répon- 
doit  fièrement,  ils  attendoient  un  tems  plus 
favorable,  peut-être  pour  lui  faire  auffi  des 
fiertez  à leur  tour.  Enfin,  ils  fe  virent  tout 
d’un  coup  battus  d’une  tempête  plus  cruelle 
que  n’avoient  été  toutes  celles  qu’ils  avoient 
efluyées  depuis  la  Paix  conclue  avec  VEfpa- 
gne^  & qui  mérite  une  particulière  deferip^ 
tion. 


Fin.  du  Premier  F orne. 
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